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P RE FACE.

Les soins que nous avons apportós a la confection de ce 
nouveau Guide a Londres nous permettent d ’esperer qu’i l  
sera accueilli par le public avec la móme bienveillance, le 
inśme cmpressement que nos autres publications sur les 
Cherains de fer et la Navigalion.

Nous nous sommes principalement attaches a fa ire de 
cet ouvrage un liv re  pra tique; dans ce bu l, nous l'avons 
divisó en trois parties distinctes.

La premiere est une esquisse rapide des moeurs de )’An- 
gleterre, dcstinće a donner a 1’etranger une idóe gónórale 
du caractere et du pays qu’i l  va visiter.

I.a deuxieme est exclusivement reservóe a la descrip- 
lion de Londres et de ses environs. Pour donner aux ren- 
seignements qu’elle renferme toute l ’exactitude desirable, 
nous avons fa it tout recemment un voyage a Londres, et 
la, sur les lieux inemes, a la source des trad itions, tou- 
jours si prócieuses en matiere de sta tistique, nous avons



collationnć notre trava il. Nous poiwens donc aflirmer 
qn’aticun Guide n ’est plus complet n i plus exact que le 
nótre.

La troisieme partie se compose d ’un abrćgć de la 
langue anglaise, suivi de dialogues. anglais-franęais avec 
la prononciation figuree; d ’un itinerp ire pour v is iter la 
viIle et ses environs en cinq jou rs ; enfin de tous les autres 
renseignements dont les voyageurs peuvent avoir besoin.

En tćte de l ’ouvrage se trouve une notice sur l ’Exposi- 
tion , dans laquelle nous avons groupó tous les documents 
olBciels publiós par les commissions anglaise e t ótran- 
geres, et la composition des jurys. A cette notice sont 
jo in ts un plan in te rieur ęt une vue de l ’Exposition. A la 
lin  de l ’ouvrage se trouve une belle carte de Londrcs, 
colorióe, accompagnóe d 'une lógende explicative des rues, 
places, docks, squares, moniiments, etc., destinee a 
s im plifier les recbercbes. En un m o t, nous n ’avons rien 
nćgligó pour rendre ce liy re  aussi agreable qn’utile. L ’ac- 
c.ueil qu’i l recevra du public nous dira si nous avons at- 
tc in t notrę but.

NAPQLĆON CHAIN r r  C <
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A LONDRES
Puor 1’Eiposilion de 1881.

MESURES A PRENDRE
AVANT LE DŹPART,

PENDANT I.E YOYAGE, A I?ARRIVKE ET DURANT ŁE 9ĆJ0DR.

La premiere cbose a faire avant le depart est de se pro- 
curcr un passeport, 1'omission de cette formalitó pomant 
devenir la source d'une foule de dćsagrćments pour le 
voyageur. Hans le cas ou vous voudriez faire a  I.oadres un 
sćjour de quelque durće, munissez-vousd’une maile en cuir 
a poignće, car il se peut que vous soyez dans la necessite de 
la transporter vous-mćme, notamment en Angleterre, oó 
les bagages ne sont pas, comme en France, soumis ii un en- 
registremenL— N’oubliez pas non plus de cbanger votre ar- 
gent contrę des bank-notes ou de fo r anglais, sinon ii I’aris, 
au moins dans les diffćrentsports de mer franęais oó la mon- 
naie anglaise est cliangće presque au pair.



— i  -
Ensuite faites-vous conduire i  1’une des gares suivantes 

qui toutes , par des voies diffćrentes, aboutissent i  Lon- 
dres (*).

I.ICiXF. I*'AMIKW8, BOtIFOeNK KT FOI.H8TOWK.

On monte en voiture place Lafayette, 4 la gare du chemin 
de fer du Kord. — Oes omnibus appartenant 4 l'administra- 
tion y conduisent de presque tous les quartiers de Paris. Ils 
stafionnent: rue du Bouloi; 22. — itue Saint-Denis, 122. — 
Cour Batave. — Iiue Jean-Beaussire, 17. — Bue du Bac, 115.
— Bue de 1’Arcade, 13, hótel Bedfort. — Bue de Bivoli, 42, 
hótel Meuricć. — Boulevart des Italiens, 32, hótel de Bade.
— Cour des Messageries nationales.

Tous les trains s’arrćtent 4 Creil, 4 64 kilomćtres de Paris, 
oó se trouve un buffet assorti de tout ce que le consomma- 
teur peut desirer.

Apres cette station, les trains ne s’arrćtent plus qu’a 
Amiens, a 20 kilometres de Paris, ou le train ponr Boulogne 
stationne pendant 20 minutes.

Les voyageurs doivent toutefois etre prćvenus que les 
trains a grandę vitesse,. du matin et du soir, laissent les 
voyageurs pour Boulogne 4 la station de Longueau, 4 moins 
de 4 kilomćtres d’Amiens, pour continuer sur le Nord. D’au- 
tres voitures les emmenent 4 Amiens, puis de 14 4 Boulogne.

Ce cliangement de voiture a lieu sans qu’ilsaient 4 se prć- 
occuper le moins du monde de leurs bagages, 4 l’exception 
des objets que les voyageurs portent gćnćralement avec eux, 
tels que chiles, manteaux, cannes, parapluies, chapeaux,



boites, sacs de nuit, etc., qui doivent ćtrc retirćs, car au- 
trement ils pourraient ćtre perdus.

A Amiens, on quitte le chemin de fer du Mord.
La cathćdrale d’Amiens est un curieux monument, mais 

qu’il n'est pas possible de visiter dans l’intervalle de 20 mi- 
nutes qui vous laissent i  peine le temps de vous rafraichir.

La ligne de Boulogne parcourt la vallće de la Somme jusqu’A 
son cmbouchure; elle passe au pied des fortifications d’Ab- 
berille et cotoie la riviere jusqu'en face St-Valery, qu’elle 
laisse A gauche pour suivre la cóte maritime jusqu'A Boulo­
gne, en passant par Staples. Vous etes alors i  272 kilomutres 
de Paris.

I.es bulletins dćlirrćs par la Compagnie du chemin de fer 
indiquent 1’heure de dćpart du paquebot pour Folkstone.

Si ce dćpart a lieu immćdiatement, vous faites transporter 
de suitę vos bagages ii bord; pendant ce temps, vous vous 
rendez au bureau des passeports, situć sur le quai, oii l’on 
vous dćlńre un permis d'embarquement sans lequel vous ne 
pourriez ćtre admis.

11 y a matin et soir, i  cliaque marće, un paquebot pour 
Folkstone; de sorte que pour ne pas vous arreter A Boulogne, 
vous póuvez combiner votre dćpart de Paris suirant 1’heuro 
de la marće, qui se trouve exactement indiqućedans le 
Livrel-Chaix, page 39.

De Boulogne A Folkstone, petit port de mer od commence 
le chemin de fer qui conduit A Londres, la traversće est de 
deux heures A peu prćs. Les personnes sujettes au mai de 
mer, e t c’est le grand nombre, peuvent donc prendre leur 
mai en patience, en se disant qu’elles n’ont pas longtemps A 
souffrir. Quant A leur offrir un pr6servatif assurć, nous 
avouons notre impuissance. Les temperaments diflerent Aun 
te! point, que ce qui est un soulagement pour l’un est une 
aggravation de souffrance pour 1’autre. Cependant voici un 
rćgime qui rćussit assez gćnćralement pour une traversću



G —
de courte haleine. Prendrc avant de ś*embarqucr une tógćrc 
collation composće de thó avec deux ou trois tartines beur- 
rees, puis, en arriv&nt au bateau, dcscendre dans le salon 
et s’ótendre sur un lit en fermant leś yeux. Si l’on prćfóre 
rester sur le pont, il faut, autant que possible, regarder en 
mer, A l’avant, sans laisser errer ses regards et en se dćran- 
geant le moins possible. Si l'on peut en outrc combiner son 
attitude de manióre A suivre le balancement du navire en 
consenant toujours le centre de gravitć, on ćvitera presque 
A coup srtrles atteintes du mai de m er; mais cette dernióre 
prócaution exige une attention soutenue et une gymnastique 
qui ne laissent pas de devenir fatigantes.

Du milieu du canal de la Manche on distingue aisómcnt, ii 
l’avant, les cótes d’Anglcterre; A 1’arrifere, celles de France.

LlCNE DE CALAIS ET UOEAREM.

De Paris ii Amiens, móme itinćraire que par la voie de 
Boulogne. — D’Amiens, le train part inimediatement pour 
Arras, et de cette dernifere station , aprós un temps d’arrćt 
de quelques minutes, pour Calais, point le plus rapprochć 
des cótes d’Angleterre.

L'embarcadćre du chemin de fer du Nord A Calais est situó 
sur le quai móme d'ou partent les paquebots. Le bureau des 
passeports , des permis d’embarquement, le service de la 
douane e t un buffet d’hótel sont installćs dans la station 
menie.

Le port de Calais, par suitę de 1’ćtablissement d’un qual 
de maróe, est accessible A toutć heure du jour et de la nuit.

11 y achaque jour trois serrices de bateaux A vapeur qui 
font la trarersóe en 90 minutes. Les paquebots des gouver- 
vernements franęais et anglais partent róguliórement A 
heures fixes, apres l'arrivće des trains en correspondance ; 
savoir:



De Doułres, ii 2 li. 30 m. fcoirj et ii 11 li. 15 m. soir, tous 
lesjours, los dimanches exceptes.

De Calais, ii 3 h. 30 m. m atill, tous les jours, les di­
manches exceptós; et i  10 h. soir, tous les jours sans ex^ 
ception.

Lo troislóme bateau part tous les jours dans cliaque sens 
aux heures de la maróe.

Douvres a des bains trós-bien dlsposćs, des salons de so- 
cićtć, un tlićiltre, e tc ;; la jetóe sert de promenadę. De l’U- 
nique rue qui divise la ville en deux parties, et porte le nom 
do Snategate Street, on aperęoit des degrćs taillćs sur le flanc 
des roches ii pic : c’est 1’eścalier qui conduit aux caserncs 
de la garnison. L’aspect en cst trćs-pittoresque.

A Douvres on prend le cliemin de fer, qui en quelques 
miiiutes vous transporte a la station de Eolkstone.

L’itiueraire de Eolkstone ii Londres est le móme que le 
prćcódent.

EIGNIE VII m i B ł ;  ET S O IlT H au rtO S .

L’embarcadóre est situć rue d’Amsterdain. C’est le móme 
que celui de Saint-Germaiu et de Yersailles (filie droite). De- 
puis Paris jusqu’il Rouen, qui formę le point central de la 
route, les principales stations sont :

Poissr, Meulan , Mantgs , Rośmy , Bonnieres , Yernon , 
Pont-de-l’Arche.

A pełne a-t-on quittó cetto dcrnlćrc station qu’on entre ii 
Rouen. Tarmi les monuments et les curiositós en grand nom- 
bre, qui mćritent il divers titres 1’attention de l’observateur, 
citons la cathćdrale, ud des plus beaux morceaux gothiques 
qui soleni eh France, et dont la flócho a 132 mótres de h a u t; 
la tour du beflroi; le palais de justićo; 1'ancien hótel do ville; 
la place de la Pucelle, fameuśc par le supplice de Jeanne 
d’Arc; la niaison oii nuqdit Corueille, rue de la Ple; collo oii



naquit Fontenelle, rue des Bons-Enfants; le musóe; la plupart 
des ćglises, toutes trós-anciennes; le cours Boleldieu, tómoi- 
gnage de 1'admiration des Rouennais pour leur illustre cora- 
patriote, etc.

De Rouen au Havre on voyage sans cesse ou sous la terre 
ou dans les airs; aprćs avoir traversć, au sortir de Sotteville, 
quatre tunnels, dont le plus long a 1,500 mfetres d’ćtendue, 
on franchit tour a tour trois yiaducs, ceux de Malaunay, de 
Barentin et- de Mirville, dont le second, entre autres, est une 
merveille d'audace, de soliditó et de lógferetó.

F.nfin on arrive au Havre. Du Havre on s'embarque pour 
Southampton. II y a un dćpart chaque jour correspondant 
avec l’arrlvće du chemin de fer. — La trayersóe s’opóre en 
moins de six heures. -  On dćlivrc a 1'administration du che- 
min de fe r, rue d’Amsterdam , des billets i  destination de 
Londres, ainsi que des billets de logement pour une semaine. 
Ces billets, dont le prix est de cent francs, donnent droit au 
logement et i  la nourriture dans l’un des trois hótels ci- 
aprfes : Hólel Sablonierc, Mlet de Prownce, hólel de France , 
tous trois situós au centrę de Londres, dans le quartier 
franęais.

A dater du 1" m ai, il y aura un dópart tous les jours du 
Havre pour Southampton.

» k p a n u  a  i .o a » r k s  p a r  b.e s  p a o i h i o t s

La Compacnie gźnórai.e de la navigation A vapeur, dont les 
bureaux sont situós A Londres, 71, Lombard Street, et A Paris, 
13, rue de la Paix, a depuis nombre d’annćes des services 
trós-bien organisćs entre Londres et les divcrs ports du Pas- 
de-Calais et de la Manche. Ainsi, on peut s’embarquer au 
IIavre pour Londres; A Dieppe pour Newhaven (Brighton), 
charmante ville sur la cóte d'Angleterre, e t de 1A on se rend 
A Londres en deux heures par chemin de fer. On peut aussi



s’embarquer 4 Boulogne et i  Calais directement pour Lpn- 
dres par la Tamise.

Les voyageurs ont ćgalement la facultó d’arreter leurs 
places de Paris pour Londres e t de Londres pour Paris. 
Trois heures de mer sulfisent pour atteindre la Tamise, 
et une fois en rivióre, les inconvćnients de la mer cessent 
immediatement. C’est donc 4 tort que fon redoute un trajet 
qui prćsente moins de fatigue que les autres,e t qui, sous 
le rapport de 1’intórót, offre aux yoyageurs le spectacle le 
plus curieux. Nous devons ajouter en móme temps que cette 
voie est la plus ćconomique.

A 1 , ' l B l l l ł l i ;  KT PKWOAMT I.K S Y J il lU ,

Une fois 4 Londres, il faut, avant tout, passer par les 
formalitćs de la douane. Les voyageurs rćunis dans une 
grandę salle passent l'un apres 1'autre dans lasalle ou s’općre 
la visite; ceux qui n’ont qu’un colis passent les premiers, 
alors chacun ouvre ses malles et dćclare les marchandises 
soumises aux droits ou prohibćes. La fraude est punie de la 
confiscation e t d'une amende trfes-sĆYĆre. Au eas od les ob- 
jets dćclarćs seraient prohibćs 4 1'entrće, on est librę de les 
laisser 4 la douane et de les y reprendre en quittant 1’Angle- 
terre, mais seulement dans le dćlai de six mois. Cette facultó 
est ćtendue aux marchandises dont le possesseur refuse de 
payer les droits. En cas de contestation, 1’ćtranger doit 
s’adresser au commissaire du gouvernement, dont le burcau 
est 4 la douane.

Si c'est un dimanche, comme toute espćce de service est 
suspendu ce jour-14 de par la loi, les bagages restent consi- 
gnćs 4 la douane, qui les estampille d’un numćro et les visite 
en votre absence. Le lendemain ils vous sont apportós par un 
facteur 4 l’hótel que vous avez indiquó, sans avoir souffert



lo moins du monde de Fabsence de leur proprićtaire. La 
course du commissionnaire est i  votre charge.

C’estici le lieu de consigner un renseignement essentiel: 
1'Ambassade de France a son sićge, Zi7, King William Street. 
S’adresser de 8 4 11 heures pour faire viser les passeports, 
qui vous sont remis le jour sulvant, de 1 heure ii 3. L’hótel 
du Consulat, situć, 10, llelgrave square, est ouvert tous les 
jours, de midi & 4 heures. -  On y viso ćgalement les passe­
ports, qui sont remis le jour ntórtie.

Suivent quelques recommandationB dout nous engageons 
les voyageurs i  bien se pćnćtrer :

Faire sonner les pieces qu’on vous rend sur une pićce 
d'or, pour vous convaincre qu’elles sont de bon aloi. Le bil­
ion, qui ne doit jamais toucher les doigts d’un gentleman, 
est toujours remis, par les marchands, sous une enveloppe de 
papier. Inutile de l’olivrip; le compte s’y trouve exactement

Dans la foule et h la promenadę, yeiller solgneusement sur 
ses poches: les coupeurs de bourses deLondres sont les plus 
adroits qui soient au monde; a 1’liótel, ne point laisser la 
clef 4 la porte de sa chambre ni pendant la nuit, ni quand on 
s’absente un moment.

Si Fon s’ćgare ou que l’on ait besoin d’indications pour 
trouver son chemin, s’adresser au premier policeman qui 
passe, soit de viVe volx si Fon parle anglaiś, soit par ćcrit, 
en inscrivant sur Un papier le nom du lieu de sa destina- 
tion. Les policemcn abondent dans les rues de Londres, 
e t sont toujours prćts, de nuit comme de jour, & venir en 
aide 4 Fćtranger. (Voir le ćhapitre Police, page 98.)

Mćme expćdient si Fon ne tombe pas d’accord avec un co­
cher, ou si Fon soupęonne qu’il yeuille vous ranęonner; les 
policemen sont lii pour le mettre 4 la ralson. Si vous n’en 
apercevez point dans les alentours, demandez au cocher son 
iliquetle, c'est-4-dire la carte portant le numćro de sa voi- 
tu re; en cas de refus, ćcPirez vous-meme ostcnsiblement ce



numćro sur votre caleplti et puls livrez-lui votre bourse: il 
ne pPendra qUe juste ce qui lui est dd, car en cas d’abUsde 
confiance, le chAtiment ne se fait pas attendre, et pourrait lul 
cod ter son emploi, (Voirleregleinentsurlesvoitures, p. 31A.) 
Le pourboire n’est point en usage, mais d’habitude on donnę 
un penny au commissionnaire qui ouvre la portićre.

Dans les omnibus on ne paie qu’en sortant. Les Anglais 
n’ont pas 1’habitude, comme cu France, de faire passer le 
prix de la place de leurs voisins.

I,orsqu’on seprćsentedans une maison, frapper rapidement 
e t vigoureusement plusieurs coups i  la porte, 1’iinportancc 
d’un tisfteur se mesurant i  la manićre dont il s’annonce. 
Interroger rćsolUmeut les domcstiques et passer devant eux 
d’un air dćlibćrć; ne jamais se familiariser avec eux, et no 
pas se dćranger A table; demander au valet, sans tnćmo tour- 
ner la tćte de son cótć, les objets dont on a besoin. Vis-A-vis 
de ses infórieurs ces inanióres d’un gentleman doivent friser 
1’impertlnence. Cette remarque n’est point une satire ni une 
ironie, mais l’expression d’un fait trćs-rćel.

Affranchir toutes ses lettres, que l’on ćcrivc A un ćgal, A 
un infćrieur ou A un superieur : c’est un usage rigoureux. 
L’alTranchissement s’opere, comme en France, au moyen 
d’un timbre qu’on acheto dans tous les bureaux de poste, et 
qui couto un penny pour toute 1’Angleterre et les Colonies. 
11 n’est pas rare de voir employer ces cachets comme mon- 
naie d’ćchange. Si Fon donnę un penny aux mendiants, ou 
aux balayeurs qui frayent un passage aux pićtons dans les 
rues fangeuses et frćquentćes, ne jamais s'adresser A eux 
pour en obtenir d’indications.

Ne rien acheter aux marchands ambulants, qui vous offrent 
des objets de contrebande e t qui tentent de vous entralner 
dans des cabarets, ou des compćres apostós attendent 1’homme 
sans dćfiauce pour le dćvaliser, ou quelquefois lc dćnoncer 
lui-meme A la police comme coulrcbaudier.
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Eviter śgalement les boutiąues dites Aurlion rooms, od l’on 

fait semblant de, vendre i  la criśe. D'habiles associćs se trou- 
vent l i  tout i  point pour surenchćrir, et piquer au jeu 
1'ćtranger assez novice pour se laisser abuser par cette co- 
mćdie.

Quel que soit le besoin auquel on soit en proie, la moin- 
dre libertć estrćprimće de la manićre la plus sćvćre. 11 existe 
pour les nćcessitćs lćgćres auxquelles la naturę humaine est 
soumise, quelques ruelles assez clairsemćesqu'il fautconnai- 
tre ou savoir distinguer. Encore faut-il s-’abstenir de celles 
od on lit cette inscription : Deęency forbids (la dćcence 
1’interdit). Dans les conjonctures plus graves, il n'y a d'autre 
ressource que de s’adresser a quelque taverne, od, moyen- 
nant une modique dśpense en consommation, on est certain 
de n’ćtre point ćconduit. Les ćtablissements ad hoc, si com- 
rauns a 1‘aris, manqucnt absolument i  Londres.

A tout ćvćnement, signalons a l'śtranger forcś de faire 
ressource de ses bijoux et de ses effets, les monts-de-pićtć ou 
plutót les prćteurs sur gages (car cette industrie est librę et 
tolćrće), dont 1’enseigne consiste en trois boules de cuiyre 
jaune disposćes triangulairement







N0T1CE

L’EXPOS1TION UNIVEKSELEE

i i i : ŁOwmtEg.

Le fait induslriel le plus important du XXX* sifecle est sans 
contredit l'Exposition universelle de Londres: aussi lui con- 
sacrons-rrous un chapitre dans lequel nous avons rćuni tous 
les renseignements qui nous ont semblć devoir. intóresser le 
lecteur.

L'idće d'une Exposition unherselle est toute franęaise; elle 
a mćme ćtó 1’objet de diffćrentes propositions ou pćtitions i  
la Chambre des dćputćs et i  1’Assemblće nationale. Deux 
raisons ont empćchć la realisation de ce vaste projet : les 
ćvćnements poiitiques d’abord, et ensuite Ehabitudc funeste 
que nous avons en France de ne rien faire ni tenter sans 
1'appui du Gouvernement.

Mais « du haut de ses progres e t de sa paix intórieure, » 
1’Angleterre comprit toute Eimportance d’une pareille idće, 
e td ć s le  mois d’at ril 1849, la Socićtó britannique des arts 
envoyait 4 Paris l’un de ses membres, M. Digby, avec mis- 
sion de faire un rapport sur notre Exposition quinquennale. 
Ce rapport lui fut prćsentć au commencement du mois de 
juillet suivant, et le 14 du mćme mois, un premier plan d'une 
Exposition universelle ćtait dćja votć 4 1'unanimitć.
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lin traitó fut alors passć Cntre la Socićtó des arts et 

MM. Munday, entrepreneurs, qui se chargeaient de la cons- 
truction de 1’ćdifice projetó moyennant la somme de 20,000 
liv. sterl. Mais cette idće devint telleraent populaire, qu’A 
la datę du l ł  janviel* 1850, on rćsolut de rotnpre le traitó 
passó avec MM. Munday, moyennant une indemnitó, et de 
faire de cette entreprise une ceuvre nationale au moyen de 
souscriptions \olontaires.

Le 25 du meme mois, dans un meeting fameux qui eut 
lieu A Mansion house, le trćsorier de la Socićtó annonęa 
que dans 1’espace de quatorze jours le total des souscriptions 
avait dćjA atteint la somme de 10,000 liv., la Reine s’ćtant 
inscrite pour 1,000 liv. et le prince Albert pour 500.

On comprit alors tout le parti qu’ou pouvait tirer d’un 
pareil patronage, e t immćdiatement on nomma des comites 
au nombre de 350, chargćs de recueillir les souscriptions 
dans toute la Grande-Bretagne; liuit jours apres ils fonc- 
tionnaient, et le  20 janvier 1851, le chiffre des souscriptions 
avait atteint 75,061 liv. 15 sh. 8 d.

Une commission composće des personnages les plus nota- 
bles de 1’Angleterre, sous la prćsidence de S. A. II. le prince 
Albert; fut immćdiatement nommće et prit le nom de Com­
mission ROYALE D'ANGLETER1!E POUR 1?EXPOSITION DE LONDRES. 
La constitutlon de cette commission fut notiftee offlciellemcnt 
A tous lesfctats civilisćs, par une circulalre dans laąuelleou 
invitait chaąue Pays A venir prendre part A cette grandę lutte 
industriclle.

Cet appel fut entendu; des commissions spćciales furent 
nommćes par tous les Gouverncments, les nćgociatlons com- 
mencćrent, et peu de temps aprćs, Londres voyait arriver 
de tous les points du globe des Dćlćgućs, des Commissaires 
chargćs de dćterminer,-d’accord avec la Commission royale, 
1’emplacement rćservć aUx produits de leurs pays respectifs.

Nous dev ons.relidre cette justiee A la Commission anglaise,



qu’olle n’a pas pcrdu une minutę pour arrlver 4 refliplil* sa 
promesse, car des le 25 fevrier, le plan gónćral ćtait mis au 
concours de toutes les nations qui devaient prendre part 4 
l’Exposition unlverselle. 233 projets, rćpartis de la manióre 
sulvante, lui furent adressćs : par 1’Angleterre 179t par la 
France 27, par 1’Ecosse 6, par 1’Iflande 3, par la Ilollande 3, 
par la Belgique 2, par la Suisse 2, par le llanorre 1, par le 
royaume do Naples 1 ,  par la Prusse llhćnane 1 , par la Ville 
de Ilambourg 1; 7 ćtaient sans dćsignation. Le choix de la 
commisslon s'arrćta sur celui de M. Uoreau, architecte Tran- 
ęais. On songeait dćj4 4 en faire commencer Petćcution, 
lorsque survint M. Paxton, jardfnier en chef du duc do De- 
vonshire, 4 Cliatsworth, qul, bien que le dćlai presćrit fOt 
passć, obtint d’ćtre admis au concours. Nous n’avons pas 4 
apprćcier cette dćtermination, qui souleva des murmures 
mćme en Angleterre, nous devOns seulement constater que, 
considćrant la supćrioritć de ce demier projet, la Commis- 
śion n'hćsita pas 4 rerenlr sur sa premióre dócislon. — Le 
plan de M. Pakton fut donc adoptć 4 1’unanimitć.

Quelques jours aprfts, les travaux ćtaient adjugćs 4 MM. Fok 
et Henderson, moyennant la somme de 79,800 litres sterling, 
soit 1,795,000fr. Ce prix fut consenti par les entrepreneurs, 
4 la condltlon que les matćriaux lcur seraient rendus 4 l'ex- 
piration de l’Exposition unberselle. Seulement, dans le cas 
probable oU la ville voudrait conserver ce monument, la 
somme 4 payer 4 MM. FoX et Henderson serait de 150,000 1. 
st. (3,750,00 fr.).

Le batiment destinć 4 l’Exposition Unirerselle est situe 
dans Hyde-Park. — Les matćriaux employćs 4 sa construc- 
tion sont le fer, le bois et le verre. — Sa longueur totale est 
ile 562 rnćtres (1,851 pieds anglais), sa largeur de 137 metres
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(450 pieds anglais).— Le ti ansept, qui divise le monument en 
deux parties ógales, a 33 mótres d’ólóvation (108 pieds an­
glais) ; ii est recouvert d’un toit semi-circulaire. —L’61ćvation 
des ailes de cótć est de 13 mótres 50 centimótres (45 pieds 
anglais). — 3,300 colonnes de fer creux relićes entre elles 
par 2,224 poutres de móme mćtal, forment la carcasse du 
monument, dont toutes les parois extćrieures sont garnies 
de vitres provenant desfabriques de Birmingham; ces vitres 
sont <livisóes en parallćlogrammes de i mćtre 20 centimótres 
sur 70 centimótres; on ćvalue la quantitć employće 4 400,000 
kilogrammes.

L'intćrieur se divise, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
en deux parties presque ógales, coupóes dans toute leur 
longueur par un passage spacieux, au milieu duquel on a 
ingćnieusement placć des fontaines monumentales, et les 
objets qui, par leur ćlćgance, contribuent 4 embellir le mo­
nument. La partie Ouest est entiórement rćservće 4 latirande- 
Brctagne et 4 ses Colonies; la partie Est, destinće 4 recevoir 
les produits de toutes les nations, se trouve subdivisće en 
un nombre de compartiments ćgal 4 celui des pays qui ont 
pris part 4 l'Exposition L'niverselle. (Ko»r le rian.)

Iluit galeries supćrieures, d’une grandę lćgóretć e t du 
meilleur effet, sont destinćes 4 l'exposition des tissus et des 
vitraux de couleur.

I.e systóme de rentilation adoptć par la commission sera- 
t-il suflisant? c’est ce que l'expćrience seule nous dira; bor- 
nons-nous seulement 4 constater que lensemble du monu­
ment est admirable.
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REGLEMENT

arrćtE par la commission ex£cutive.

noccmKNT o r r ic iK i . .

Les commissaires de S. M. pour l’Exposition de 1851 ont 
eu 4 s'occuper des rćglements concernant Padmission des 
Yisiteurs.

Leur attention s’est portóe principalement sur les points

1* La nścessitć d’arreter des dispositions qui seraient i  la 
convenance du public, soit les simples curieux et amateurs, 
soit les personnes venant pour s’instruire et pour ćtudier;

2° La protection e t la sćcuritó des articles dćposes dans 
le błtiment;

3° Un contróle efflcace sur les yisiteurs, les employśs char- 
gós du mainticn de Pordre ćtant naturcllement sans expć- 
rience de pareils devoirs ;

li" La nócessitć d'assurer des rentrćes sufflsantes pour que 
PExpositión ne perde pas son caracfóre esseńtiel comme en- 
treprise particultóre, organisóe par 1’ćlan spontanć de quel- 
ques amis du bien public, et devant faire ses frais sans 
subvention;

5“ Lc dćsir des commissaires de rendre l’Exposition accessi- 
ble i  tous, au prix le plus bas, et dans un aussi bref dćlai que 
le comportent les diverses convenances ćnoncćes ci-dessus.

Tous ces points bien considćrćs, les commissaires de S. M. 
ont adoptó les reglements suivants :

L’Exposition sera ouverte tous les jours, exceptó le diinan- 
che.

Les heures d'admission seront annoncóes ultćrieuremcnt, 
ainsi que les autres dótails relatifs a la distribution des 
billets, etc., etc.
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1‘ltlK  lt'AUHISMIO.%.

Ln blllet pour la saison.  ................................3 3 0
— — unedame...........................................2 2 0

Les billets ne sont pas transmissibles. lis donnent seule- 
ment au titulaire lc droit d'admission toutes les fois que les 
batiments seront ouverts au public.

Si, plus tard, la convenance eu est reconnue, les commis­
saires se rćservent, apres 1’ćmission deś premićres sćrieS, 
d’augmenter les billets de saison.

Le jour de l"ouverture de l ’Exposition, les billets póur la 
saison seront seuls admissibles. 11 n’y aura pas de pereeptiofl 
aTentróe.

Le secolid et le troisieme jour, le prix d'admission par 
personne et par jour sera de 1 liv. sterl.

A partir du quatrieme jusqu’au vingt-deuxiemc jour, 0 liv. 
5 s. 0 d.

A partir du vingt-deuxićme jour, les prix sont rćglćs 
comme su it:

Les lundi, mardi, mercredi et jeudi. . 0 1 o
Le \cn d red i...........................................  0 2 0
Le sam edi............................................... 0 5 0
11 ne sera pas charigć de pióce de monnaie i  1’entrće. La 

somme nćcessaire pour payer 1’admission devra ótre reraise 
de suitę exactement. Cette disposition est nćcessaire pour 
prćvenir tout embarras i  la porte.

Dans le cas od l’expćrience indiquerait la nćcessitć de 
quelques modifications, les commissaires se rćservent la fa- 
cultć de prendre toute dćciśion nouvelle, sous condition d’en 
donner raison en temps utile.

J. Scott Hlssel,
Edgar A. Bowrmg.
— pour S. II. Kortucotk.
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S. A. R. le princc Albert, pr«';i- 
dent.

Lc duc de Buccleucli.
Le comte dc Rossę.
Le comte d’Ellesmere.
I.e comte dc Granville 
Lord Stanley.
I ord Ovcrstone.
Lord Jolin Russell.
Sir Robert Pccl.
Ilenry Labouchfete.
W. T. Gladstone.
Major generał sir A. Galloway. 
Sir Richard Westmacott.
Sir Charles Lyell.

Thomas Baring M. P.
Charles Barry, acadćmicicn. 
Thomas Bazley.
Richard Cobden M. P.
W illiam Cubit, president de la

Societu des ingenieurs civils. 
Charles Lock Eastlake, prósident

de 1’AcadiSmie royalc.
Thomas Field Gibson.
John Gott.
Philip Pusey esq.
Robert Stephenson M. P.
H. Alderman Thompson M. P.
J. Scott llussel, h  crelairc. 
Stafford Henry Northcote. id.

C om lte e a ec u t if .

Licutcn.-colonel Rcid, prćsidenl. 
Henry Cole.
Charles Wentworth Dilkc. 
Francis Fuller Lloigd, lieutcnaut-

colonel.
Georgc Drew.
Docteur Lyon Playfair.

Matthew Digby Wyat, iifćrćlaire.
M. Drouyn de Lhuys, alors 

qu’il ćtait ambassadeur de la Rć- 
pu bliquc franęaise en Angletei rc, 
a  ćte nommu incmbre de la Com- 
mission royale britanniąue par
lc Gouvcrnement anglait.

C om llf' ile ś  S e c tlo iis .

PREMIERK SECTIOŚ. — HATIERES PREMIERES ET PRODUITS.

Sir Ch. Lyell.
Sir Henry T. dc la Bcche. 
Sir lloderick Murchisou. 
Sir William Ilooker.
Lc profosseur Royle.

Id . Lindley.
Id . Faraday.
Id . Solly.

llumphrey Brandrcth esq.

Docteur Lyon Playfour. 
Richards Philips esq. 
Philip Pusey esti.
William Fislicr Hobbs esq. 
Lord Stanley.
Le professeur Owen.

!d . Forbes.
/</. Brande.
Id . . Holmańn.
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DECNIEUE SECTION. — MACHINES.

Sir John Reunie.
Sir John Horscheil. 
William Cubitt csq. 
Robert Stephenson. 
L’astronome royal. 
Philip Pusey esq.
I. C professeur Walker.

Id . Willis.
J. K. Brunei esq.

T. II. Sir Matthcw Ridlcy. 
Cap. A. Pelham.
Col. B. Challoner.
W. Meles esq.
Joseph Lockc csq. 
Philipp. Pusey esq. 
Brandreth Gibbs. csq. 
T. S. Thompson esq. 
Shelley c:q.

TROISIEME SECTION. — OBJETS MANUEACTUBES.

T. II. Gladstone.
Alderman Thompson. 
Richard Cobden.
Th. Field Gibson csq. 
Thomas Bazley csq. 
John Gott esq. 
Herbert Minton esq.

(JUATRIEME SECTION.

T. II. comte d’Abcrdcen.
V icomte Canning.
Lord Ashburton.
Sir Rich. Westmacott. 
Cli, Lock Gastlake csq. 
Charles Barry esq.

T. H.Apoley Pellau esq.
B. Redgraye csq.
J. Herbert osq.
W. Liddiard esq.
H. J. Townsend esq. 
Jobson Smith esq.

— SCULPTURES, jiodeles et arts plasthjui

T. II. Charles Baringesq. 
Won Wyon esq.
Ed. Ilodges Bailly esq 
D. N. Maclise esq. 

George Vivian esq.

C om itć  des UćdallleM .

T. H. Lord Colbornc. I T.H. Mon* passavant.
Will. Dycccsq. R. A. i Dr Waagco.
J. Gibson esq. R. A. M. Eugfcne Lamy.
C. Newton esq.

C om itć  charge  de In qu estion  den fa ii»  gpćciaua  
1’Ć'dlllce.

MM. le duc de Buccleuch. I MM. Robert Stephenson,
le comte de Ellesmere. C. R. Cockerell.
Charles Barry. J. K. Brunei.
William Cubitt. |  Th. Donaldson.
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COJiniSBIOM V BA R t*M E

Conntlturc par l’Arr£(ć prćelilcntlel dii « s  fetrler  IfcSO

1” AFFAIRES ADH1MSTRATIVES ET CORRESPONDANCES.

Cli. Dupin, de 1’Acadćmie des 
Sciences, prćsident de la com-

Dc Lesscps, directeur des aflaires

affaires ćtrangeres.
Dc Layenay, secrćtaire gćnćral

du ministćre du commerre. 
Monny de Mornay, chef de la  di­

yision de 1’agriculturc.

Henry, clief de la diyision du 
commerce extćrieur.

Delambrc, chef de la diyision 
du commerce intćrieur.

Chemin-Dupontes, chef du bu- 
reau des faits cornmerciaiu, 
secrćtaire de la cominission 
gćnćrale.

Pćrćmć, secrćtaire-adjoint.

2° ARTS AGRICOI.es.

Hćricart de Tliury, prćsident. 1 Armand Seguier, id.
Tourret, vice-prćsident du jury De Kergolay, membre de la So-

central. cićtć nationale d'agriculture.
Payen, de 1’Acadćmie, id. |  Monny de Mornay.

3“ ARTS MECANIQUES ET DE PRF.CISION.

Combes, de 1’Acadćmie des scien- I Morin, id.
ces, prćsident. Michel Chevalier, ingćnieur en

Pouillct, id. chef des mines.
Armard Sćguicr, id. I Le Chatellicr, ingćn. des mines.

4” ARTS CIIIMIQGES ET METALLURG1QGES.

Hćricart de Tliury, prćsident. I Michel Chevalicr.
Balard, de 1’Acadćmie des scien- Ebelmen, directeur de la manu- 

ces. facture nationale de Sćyres.
Payen. | Le Chatellicr.

Legentil, prćsident de la cliambre 
de comm. de Paris, prćsident.

Mimerel, prćsident de la com- 
mission des tissus au jury cen-

Barbet, membre du jury central 
dc 1’industrie nationale.

Sallandrouze dc la Moraah, mem­
bre de la cliambre des manu- 
factures de Layenay.

AGRICOI.es


Fontaine.de FAcadćmie, prćsi- 1 Ebelmen. 
dent. I)c I.avenay.

Lćo de Labordo, de 1'Acadómic. Deiambrc.
Amland Sćguicr.

S. E . lord Normamby a ćtć nompić, par le ministrc, mcmbrc dc la 
commission gćnćrale,

M. Sallandrouze dc la Mornaix a ćtć nommć par 1 ■ ministrc com- 
missaire du Goincrnement franęais pour l'Expositio» de 1851, afin 
de Irailcr devai:t la commission royale d’Angleterrc les difficultćs 
qui pourraicnt s'ćlcvcr 4 Londrcs au sujet des formaljtćs A rem- 
plir pour la douanc, 1'installation, le classcmcnt, la gardę ou le 
rctrait de produits, et toutcs aulres questions an&Iogucs.

DOCItMKWT O łT K  III ,

ARRfefft DU MINISTRF. DE l’aGRICULTURE ET DU COMMERCE 

Conecroanl b tom;<isition du jurj pour les rćcompeasrs.

Le Ministrc de 1'agriculture et du commercc,
Vli ladćcision de la Commission royale d'Anglcterre pour 1’eiposi- 

lion univcrsellc des produits de 1'industrie A Londres, dćcision par 
laquelle un jury international eompose de 270 membres est cliargć 
d’apprćcier les produits exposćs et dc diicerner les rćcompenscs nux

Vu la dćlibćration do la mfime Commission royale qui accorde A la 
France 32jurćs dans le jury international;

Vu la listo de rćpartition en 30 catćgories des produits prćscntćs A 
1'esposition;

Vu 1’urgcnce; attendu que la listo des jurćs franęais doit ćtreno- 
tifióe le 10 avril A la commission royale d’Angleterre;

Sur le rapport du chef de la division du commercc extćrieur,

Art. 1". Unc commission franęaise dc 32 membres est cliargće de 
concourirau jugemcnt des produits exposćs et Ala distribution des 
rćcompenscs.

Art. 2. La mfime commission, dans un rapport d’onscmble dćlibćrć 
par tous sos membres, rendra comptc au goiivcmcment franęais des

Fontaine.de
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progrts dc l'industric des nations concurrentes attcstćs par l'cxpo-

F.lle prćsentera scs mes sur les moyens dc pcrfectionncmcnt dc 
1'ijidustrie franęaisc suggćrćs par cc paralltlc.

Art. 3. Śont nommfe membres dc la commission franęaisc pour 
cliacune des catćgories adoptćcs par la commission royale d’Anglc-

I. Produils brutt. — 1° Mines et carritres, produils minćraux et 
mćtallurgiques, 1U. Dufrćnoy, membre de 1’Institut, inspecteur gćuć - 
rai des mines, professeur A 1’ćcole nationale des mines;

2" Procćdćs chimiques et pliarmaccutiqucs, produils chimiquns en 
gćnćral, M. Dumas, membre de 1’Institut, prćsidcnt du jury central, 
ancien ministre de 1'agriculture et du commercc;

3“ Substances employćes romme alimnntation, M. Ilcrrć de Kor- 
gorlay, secrćtaire du jury central;

4” Matitres vćgćtalcs ou animalcs employćes dans les manufac- 
tures, les macliincs ou instruments et 1'orncmentation, U. Payen, 
membre de Plnslitut, secrćtaire du jury central, professeur au Con- 
servatoire des Arts-et-Mćticrs;

II. Machines.—  5” Machines d'un emploi dircct, comprcnant les 
yoitures , )e mćcanisme naval et des ebemins dc fer, M. le colonel 
Morin, membre de 1’Institut et du jury central, professeur, adminis- 
trateur du Conseryatoire des Arts-et-Mćticrs ;

fi" Machines et outils pour manufacturcs, M. le gćnćral Poncelet, 
membre dc 1’Institut;

7" Systtmes applicables A la mćcanique, au gćnie civil, A 1’archi- 
tecture et aux bAtiments, M. Combcs, membre de 1'Institut et du jury

#! Gćnie militaire et architecturo navale,construction, armements, 
ćqnipemenls, M. Cli. Dupin, membre de Plnslitut, prćsidcnt du jury

0“ Machines et instruments d’agriculturc e td ’horticnlturc,M. Moll, 
professeur d’agriculture au Conservatoire des Arts-et-Mćtiers;

10" Instruments de mathćmatiques et de physique, appareils divcrs 
comprenant les procćdćs rćsultant de leur emploi, instruments de 
niusique,(l'horlogerie et d'acoustique, MM. Mathieu et Sćguicr, mem­
bres dc 1’Institut et du jury central.

III. Produils m anufaclurłs. —  u »  Cotons, M. Mimerel, membre 
du jury central, prćsidcnt du conseil gćnćral des manufactures;

12" Ktoffea de laine et lainc filće , M. Iiandoing, membre du jury 
central;
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13° Soierics et vclours, M. Arlfes Dufour, membre du jury central;
14” Tissus et produits de lin et de cbanrre, M. Legentil, membre 

du jury central, prćsident de la chambre de commerce de Paris;
15" Tissus mćlangćs, comprenant les ch&les, M. Gaussen, membre 

du jury central;
16" Cuir, comprenant la sellerie et les barnais , les peaux, la four 

rurę, le crin, M. Chevreul, membre de 1’Institut, professeur au Mu- 
seum d’histoire naturelle;

17" Papier, imprimerie, reliure, M. Firmin Didot, membre du jury 
central;

18" Objets tissćs, fllćs, feutrćs, foulćs, comme spćcimen d’imprcs- 
sion et dc teinturc, MM. Persoz, membre du jury central, et Sallan- 
drouze de Lamornaix, membre du jury central, commissaire gćnćral 
du Gouvernemcnt franęais i  Londrcs ;

19” Tapisscric, tapis, moquettes, dentelles et broderie , ouvrage 
de fantaisie, M. Lainel, membre du jury central;

20" Objets d'liabillcmcnt d’usage immćdiat, pcrsonnel, domestique, 
M. Emile Dolfus, membre du jury central;

21° Instruments de chirurgie, coutellerie et taillanderie , M. Le- 
play , membre du jury central, professeur & 1'ćcole nationale des

22” Quincaillerie, comprenant la serrurerie et les grilles de cliemi- 
nćes, M. Goldenberg, membre du jury central;

23° Ouvrages de mćtaux prćcieux, joaillerie, bijouterie, et tous les 
objets de Iuxe non designćs dans les autres scctions, M. Albert dc 
Luynes, membre de 1’Institut;

24" Verrerie, M. Peligot, membre du jury central, professeur au 
Conscr»atoire des Arts-ct-Mćticrs;.

25” Produits cźramiques, faience, porcclainc, poterie, etc., etc., 
M. Ebelmen, membre du jury central, administrateur de la manufac- 
tufe nationale de Sfeyres;

26° Dćcors, meublcs, ameublement, papier de tenture, papier 
maclić et articles vernis, M. Nieuwerkcrkc, directeur gćnćral des mu- 
sees nationaux;

27” Substanccs minćrales manufacturćcs employćes dans le bati- 
ment et le dćcor, telles que marbres, ardoises, porphyres, ciments, 
pierres artificicllcs, etc., M. Hericart de Thury, membre de 1’Instilut 
et du jury central;

28“ Substanccs yćgćtales et minćrales manufacturćes, mais non 
tissćes ni feutrćes, M. Balard, membre de 1’Institut et du jury 
central;

29’ Produits de manufactures diyerscs et petits ouyrages , M. Wo-
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lowski, membre du jury central, profcsscur au Conscrvatoire des

IV. Objets d’itrl. — 30” Sculptures, modeles, plastiquc, mosaique, 
ćmaux, etc., M. Lćo de Laborde , membre de 1'Institut et du jury

Art. 4. Sont nommćs, pour supplćer les membres titulaires, en cas 
d’absence:

MM. Hcnri Barbet, membre du jury central;
Seydoux, reprćsentant;
Lc Cbatcllier, membre du jury central;
Aubry, membre du jury central ;
F. Bernovillc, manufacturier;
Berlioz, compositeur;
Natalia Rondot, membre du jury central.

Art. 5. M. Charles Dupin , prćsident du jury central; M. Dumas, 
vice-prćsident; MM. Payen et de Kergorlay, sccrćtaires, rempliront 
les memcs fonctions dans la commission franęaise.

Art. 6. Le clief de la division du commcrce extćrieur est charge de 
l’exćcution du prescnt arrćtć.

SCHNEIDER.
A la datę du 11 avril, le nombrc des juges supplćanls a ćtćaug- 

mentć de MM. Debeuf, reprćsentant; Peupin, reprćsentant; Fćray, 
membre du conseil gćnćral des manufactures; Tavernicr, membre du 
jury central; Dumas (Justin), membre du jury central; Billict, mem­
bre du juiy central; Denibrc flis, membre de la cliambre de com­
mcrce de Paris; Fauler, membre de la cliambre de commcrce do 
P aris; Ledagrc , membre dc la cliambre de commcrce de Paris; 
Maniero, membre du jury central; Zićgler, artiste, ancien fabricant.

COnniHMIONH FDHtlKEB l*ANB l.EB D I t tR S  
IT IT S  l»1' 01.0111

Autricltc.
Presidenl. M. A. Ritter V. Baumgartnen, chef de section au muiistbre 

des flnances.
Vice p ićdden t, M. Mich. Ritter, membre de la Cliambre du Com

Iteprdsinlant (lu niinistire, M. le doctr Karl Koch, conseiller privć 
au ministiire du commerce.

Secri IniiT, M. Hcnking, secrćtaire ministćriel, etc., etc.
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PrM denl, M. F. Graf, proprićtaire de fabrique, 4 Prague. 
rict-prM dcnl, M. Carl. Balling, professeur dc chimic, 4 Prague.

Morusie c l RlIĆKle.
Prcsidenl, M. Hugo Filrst, Salm-Reifferscheld-Krauthcim, proprić- 

tairc de fabrique.
fice-prdsiden/, M. Lćopold Haup, proprićtaire de fabrique.

C alliclc.
MM. Alfred Graf, Joseph Ruszegger, Carl Hansner, Vincent Kirch- 

mayer, Florian Siegcr,
l lo n g r ic , C roallc, Kuclatonic.

MM. Graf John Barkolzy, L. Krause, Christ J. Makieuz, Samuel 
Joob, Joseph Ritter, Carl Walburg, Carl Meynier, Auton 
Tschopp.

n a tlć rc .
La Socićtć Polytechnique de Municli.

R elglque.
Prdslde.nl, M. de Brouckfcrc, bourgmestre de la ville de Bruxelics, 

membrc dc la Chambre des reprćscntants, prćsidcnt du jury dc 
l’exposition de 1’industric.

Memlires, MM. Bellefroid, Benoit Faber, Capitaine, Claes (Paul), 
Kindt, Kums, Manitius, Orerman , Partocs, Quoilin, Simonis 
(Armand), Spitaels (Ferdinand), Van HoolT, Vercruyse-Bruncel 
(H.), Verreyt.

M. Logan, gćologne ćminent, a ćlć nommć dćlćguć spćcial, cbargć de 
prćsider au placement ct au classement d’une riche collection 
dc minćraux duc 4 ses propres rcclicrchos.

Don Pedro Nolesco Mena, prćsidcnt de la Socićtć d’agriculture ct de 
bienfaisance.

Don Ignacio Domeyko, professeur de cliimie.
Don Julio Jarriez, dirccteur dc fćcole des arts ct du commcrce.

P iM deni, Don Salustiano de Olozaga.
Secrdtaire, Don Cipriano Secundo Montesino.

Prdslde.nl
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Un comitć a elć nomrne sous la dircction do MM. Ilon Miliard
Fillmore, prćsident dos Ćtats-Unis, ot Gol. Peter Fcrce, prćsident do 
1’Institut national.

llnmbourK.
Dilćgui’, M. Pćtcrsen, sccrćtaire de la Socićtć des arts et mćliers.

Le conseillcr privć Eckhard, prćsident de 1'Union industriellc du 
grand-duchć de Hesse.

Prćsident, M. Jonkliur D. R. Givers Deymont, directcurde la Socićtć 
pour rencouragcmcnt dc 1'industric, A Harlem, demo uran t i  
Rotterdam.

Membres, M. le docteur G. Simons, directeur de 1'Acadćmic royalo 
A Delft.

M. D. G. Bilcliler, mcnibrc do 1'Institut royal des Bcaux-Arts, 
A Amsterdam.

Nuplcs (rojnum e de).
La Commission se compose de membres dc 1'Institut royal d’cncou- 

ragement.

MM. Thaulow, professeur do cbimie; le colonel Garben, ingćuicur; 
Yarbell, mćcanicien; Vergelaud, capitainc d'artillerie; 
Scliinner, arcliitccto; Vergman, pcintre dćcoratcur.

La diroction de la Socićtć des arts de Cliristiania.

Lo ministre du dćpartement de l’intćrieur, prćsident.
Don Luis Fonęcca, don Nicolas Pierola, don Nicolas Rodrigo.

Le Mellok-oot-toojjar, clicf des marcliands.

MM. le conseillcr Obcr-Finanzratli Von Yiebann ; Delbriick, conseil- 
ler de la rćgence; le directeur Druckenmiiller, le professeur 
Scliubarth; Wedding, fabricant; Brix, fabricant; lo conseillcr 
Carl; lo conseillcr Baudouin; F. Zimmcrmann; Weigerl; 
Ocrtling; le docteur Ludersdorf; Bidtct.



-  28

M. Kamensky, agent impdrial du dćpartement des flnances, en rć- 
sidence i  Londres, corrcspondant dc la commission formće 4 Saint- 
Pćtcrsbourg.

M. lc docteur Weinlig, conseiller intime au ministóre dc 1’intć-

Sutde.
M. D. C. de Strogman, prćsidcnt du college du commerce.

1". Los canlons d’Appenzcll et de Saint-Gall. Commissaire : M. Sulz- 
berger-Hubcr, de Saint-Gall.

2' Les cantons de Zurich, Scbwitz, Zug, SchafThouse et Turgovie. 
Commissaire : M. Zeigler-Pellis, 4 Winthcrtliour.

3' Les cantons de Claris, Grisons et le Tessin. Commissaire : M. P. 
Jenni, 4 Schwanden.

4« Les cantons dc Lucernę, Uri, Unterralden et Argoyie. Commis- 
saire : M. le professeur Bollcy, 4 Arau.

5' lais Etats dc Bale (yille) et BAle (campagne). Commissaire : M. K. 
Sarasin, 4 Bile.

6 ' Les cantons de Bernc (moins lc Jura), Solcure et Fribourg. Cont- 
missairc : M. lc docteur Schneider.

7“ Lc canton de Neufchatel, le Jura bernois et Vaud, pour cc qui 
concernc 1’horlogerie. Commissaire : M. Fr. Courvoisicr , 4 la 
Chauds-de-Fonds.

8* Les cantons de Vaud , Valais et Gcnuvc. Commissaire : M. le pro­
fesseur Colladon, 4 Genevc.

Tnscuuc (grnnd-duclie dc).
rrćsident : Le chcyalier Baldasseroni. ,

President: Ismafil-Pacha, ministre du commerce.
Vici-pnfsidenls : Salik-lley, assistant le ministre du commerce ; 

Said-Bey, secrćtaire du prćsidcnt;
M. Lafontaino, secrćtaire de la correspondance

anglaise.

M. Sautter, prćsidcnt de la Socićtć centrale pour 1’industrie.
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CI.ASSiriC.tTłOM  »ES PR UH I1T8.

!"  SECTIOK. — MATlf.RES PREUIERES.

Rf.gne niNĆRAL. — Productions employóes dans les usines 
mćtallurgiques. — Minerais et modes de prćparation. — 
Procćdćs raetallurgiąues. — Alliages. — Mćtaux en voied'a- 
doption pour des produits dćfinitifs.

Produits chimiąues, substances chimiques employóes dans 
les manufactures. — Substances non mćtalliques. — Alcalis 
e t leurs composes. — Mćtaux nąturels et leurs composćs. — 
Produits chimiques composćs.

Substances chimiques employóes en módecine. — Subs­
tances mótalliques. — Alcalis, terres e t leurs composćs. — 
Prćparations mótalliques.

Substances plus rarcs fabriquóes principalement pour 
1’usage de la chimie scientifique. — Yerrerie. — Matóriaux 
grossiers employós dans la fabrication du verre.

Produits employós dans la fabrication du verre, de la po- 
terie et de la faience. — Couleurs et produits chimiques em- 
ployćs dans la fabrication du verre. — Diverses sortes de 
verre employóes dans les manufactures.

Porcelaine et poterie. — Matóriaux employós, et les modes 
de les próparer. — Sortes plus fines. — Matćriaux plus 
grossiers pour les fabrications.

Pierres e t substances minórales pour la b&tisse et 1’orne- 
mentation, — employóes en architecture et pour machines. 
— Objets complćmentaires. — Dócorations personnelles.

UfeOKE v£<jźtal. — Substances employóes principalement
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a la nourriture ou i  sa prćparation. — Matćriaux employćs 
principalement dans les arts chimiąues ou en mćdecine. — 
Matćriaux pour butisse e t pour habillement. — Substances 
diverses.

Uegne akimał. — Substances employóes pour la nourri­
ture. — Substances employóes en mćdecine. — Substances 
employćes dans les manufactures; — pour fabrication 
textiles et vćtements; — pour 1’ornementation domesti- 
que’ ou comme ćlćments de fabrication; — comme agent 
dans la fabrication d’articles dirers; — pour la fabrication 
desprodults chimiąues; — pour colorations et teinturcs.

2 ' section — Machines.

Machines d'un emploi direct. — Moteurs directs. — Elć- 
mentsdes machines. — Machines pour ćlever et mouvoir les 
corps; — pour ćlever l’eau et d’autres liąuides; — pour 
ćleyer et mouvoir des poids et produire des pressions.

Machines pour peser, mesurer, enregistrer ou compter. — 
Instruments de musique e t de diverses inventions. — Mon- 
tres et chronomćtres, horloges. — Instruments de matlićma- 
tiques et de physiąue. — Instruments ii dessiner. — Instru­
ments de musique et d’acoustique. — Instruments de 

.chirurgie. — Serrures.
Canons et petites armes. — Pistolets, etc.
Machines agricoles. — Instruments aratoires. — Usten- 

siles de lermes. — Outils de jardinage.
Machines pour manufactures, ou systemes de machines, 

d’inśtruments et d’ustensiles pour les objets ci-aprćs men- 
tionnós. — Fabrication de tout ce qui est fllć, tisse, feutre, 
etc. — Fabrication et blanchissage du papier. — Impression 
des livres et leur reliure. — Travail des mćtaux. — Travail 
des autres matićres minćrales. — Travail des substances
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vćgćtales. — T m a il  des substanccs auimales. — Machines 
et appareils pqur brasscr, etc.

Modćles dćmontrant la structure des machines et l’appli- 
cation des inventions mćcaniąues.

3* SECT10M. — Produits manufacturćs.

Objets fabriąućs, filćs e t tissćs, — foulćs ou battus, —
ćtoflcs, — toiles et canevas, — draps larges, — feutres, clia- 
peaux. — Papiers de toutcs sortes. — Mćtaux manufacturćs.
— Orfćvrerie et joaillerie.

Objets fabriąućs en verre, porcelaine, terre cuite et po- 
terie de toutesorte, etc. — Objets du rćgne vćgćtal, manu­
facturćs : bois, paille, chanvre, herbes, caoutchouc, boyaux.
— Produits de substances animales: ivoire, os, corne, par- 
chemin, cuir, ćcaille, cheveux, poils, plumes et soies de 
cochon ou de sanglier, etc. — Petits out rages et produits 
chimiąues.

ll' SECT10N. —  SCULPTURE, MODELES ET ARTS PLASTIQUES.

Objets sculptćs comme objets de beaux-arts. — Travaux 
de gravure des matićres. — Dćcorations architecturales. — 
Mosaiąues et Incrustations. — Eraaux. — Matćriaux et pro- 
cćdćs applicables aux beaux-arts en gćnerai. — Modćles. 
(Comm. augl., 29 mars 1850.)

ttĆCOMFEKSIUI A DKCEWtER AEE EKPOSAItTS.

Une somme de 20,000 liv. (500,000 fr.) cstaffectće aux rć- 
compenses. Ces rćcompenses consisteront en mćdailles ho.- 
norifiąues et en soinmes d’argent.

Dans la classe des Matićres premićres, les rćcompenses 
seront accordćes en raison de la valeur et de 1’importance 
des articles et de la supćrioritó de 1'ćchantillon produit; et, 
dans le cas ou des matićres prćparćes rentreraient dans cette



division de l’exposition, lesjurys auront A prendre en con- 
sidćration la nouveautć et 1’importance des objets, et la per- 
fection apportóe A leur próparation.

Dans laclasse des Machines, les rćcompenses seront ac- 
cordćes en ayant ćgard, tout i  la fois, A la nouveautó de l’in- 
vention, A la supćrioritó d’exćcution, A 1'augmentation de 
force et i  1’ćconomie prćsentćes par le produit exposć. L’im- 
portance de son emploi au point de vue do l'intćrćt social 
ou tout autre, et les difficultós surmontćes pour le faire ar- 
river A la perfection, devront ćgalement ćtre prises en consi- 
dćration.

Dans la classe des Proddits jianitactlrźs, les articlesqui 
obtiendront des rćcompenses auront, ainsi qu’il a ćtć ex- 
pliquć dans un document prćcćdent, satisfait le mieux aux 
conditions suivantes :

Accroissement d’utilitć, comme, par exemple, dans la du- 
rće de teinture, dans la formę et la confection, supćrioritó 
de qualitć ou de main-d'eeuvre; now el emploi de matićres 
connues; emploi de nouvelles matićres; nouvel amalgame 
de matićres, tel que dans la mćtallurgie et 1'art cćramique, 
beautć de formes, de couleurs, sćparćes ou rćunies, et en- 
visagćes dans leur rapport avec 1'emploi; bon marchć, eu 
ćgard au mćrite de la production.

Dans la classe des Beaux-Arts, les rćcompenses s’appli- 
ąueront A la beautć et A 1’originalitć des ouvrages exposćs, 
au perfectionnement des procćdós, A fintenention de l’art 
dans la fabrication, et, en ce qui concerne spćcialement les 
modćles, A 1'intćrćt qu’ils reprćsenteront.

Les commissaires nommeront pour jurćs appelćs A dćcer- 
ner les rćcompenses, des hommes d’une aptitude irrćcusable, 
et placćs au-dessus de tout soupęon de partialitć nationale 
ou individuelle. Pour mieux ćcarter cette dernićre imputa- 
tion, ils nommeront des jurys mixtes, composćsdWnglais et 
d’ćtrangers, dont les noms seront publićs ultćrieurement.
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Dans le grand concours ouvert ii Londres aux Industries 

de toutes les nations, 1’Algćrie ne pouvait manąuer d’occuper 
une place importante, et d’y fitre dignement reprćsentóe par 
les produits, dój i  si varićs, dc son sol et de son Industrie, 
[faprus la proposition que le ministre de 1’agriculture et du 
commerce en avait faite dós le mois de septembre 1850, 
M. le ministre de la guerre a envoyć i  l’cxposition de Lon­
dres la riche et belle collection des produits algćriens que 
son ministóre avait formće, et qui ,s’est encore accrue 
de plusieurs importants spćcimens fournis par nos indus- 
trieux colons.

Un dćleguó spćcial a conduit ces diffćrents objets 5 l'Ex- 
position, od ilsfigurent, comme les produits de nos manu- 
factures nationales, dans le quarticr franęais du Palais de 
cristal.

HKEYETM D ’1NVE»T1ON.

Cette question , la plus intóressante de toutes au point 
de vue de Pindustrie, devait naturellement trouver place 
dans notre ouvrage. Nous avons donc profitć des offres obli— 
geantes d'avocats distingućs, Slessieurs Barlow, Payne et 
1’arken, du Paleni Office, 89, Chancery-Lane, pour donner a 
nos lecteurs un rćsumć de la lćgislation anglaise sur les 
brevets d'invention.

En Angleterre, lacouronne accorde des brevets aux indi- 
gćnes ou aux ćtrangers pour toute invention dans les arts 
dont 1'utilitć et la nouveautć sont constatóes dans le 
lloyaume-Uni. Un ćtranger peut obtenir un brevet pour une 
invention connue i  1'ćtranger, pourvu qu’elle ne le soit pas 
dans cc pays. On peut ćgalement obtenir un brevet pour une 
invention tout i  fait nouyelle, ou pour une qui n’est qu’une 
combinaison, un arrangement, une application de chosesou 
parties d ćji conuues, maisdestinćes aproduirede nouveaux
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rósultats ;• ou bien, le brevet peut s’appliquer a la macbine 
ou a 1’appareil qui produit, ou bien encore au produit menie. 
En un mot, la loi. anglaise donnę sous ce rapport une grandę 
latitudc, et en pratique on permet mćme de comprendrc un 
grand nombre d'inventions dans un seul brevet.

Les brevets sont toujours accordćs pour un terme de 
14 ans, qui generalement ne p eutćtre prolongć. On les ac- 
cordc sóparćment pour cliacun des trois Royaumes (1’Angle- 
terre, Hrlande.et 1’Ecosse), et on peut les prendre pour l’un 
des trois seulement ou pour les trois 4 la fois. Pour se pro- 
curer un brevet, si l’inventeur en le demandant est 4 Lon- 
dres ; nous 1'engageons 4 s’adresser personnellement au 
bureau du Patent-Office, en mentionnant en peu de mots 
les points importants et les principes de son invention; 
par exemple, s’il a introduit quelque perfectionnement 
dans la conptruction des machines 4 vapeur ou des chau- 
dióres, s’il a dócouvert un nouveau moteur, perfectionnó les 
mótiers 4 tisser, ou la manićre de fabriquer les pendules et 
les .montres. Mais il faut. prendre grand soin de donner les 
plus complets renseignements sur 1’ótendue de son inven- 
tion, si, par exemple, elle est applicable 4 plusieurs fins, et, 
dans ce cas, en dćtailler la portóeet le nombre. II vautmieux 
que l’inventeur explique completement la lotalitó de son in- 
vention, car il peut se faire qu’elle ne soit pas nouvelle, et 
dans ce cas il obtient une consultation, et peut-etre des re- 
cherches dans les brevets les plus anciens deviennent-elles 
alors nćcessaires.

Dans 1’espacc de cinq jours 4 partir de la demande du 
brevet, il est absolumentindispensable que l’inventeur donnę 
par ćcrit une courte description de son invention accompa- 
gnće des dessins qui peuvent ćtre nćcessaires pour rendre 
sa description intelligible, mais il n'a pas besoin d’en donner 
encore un dćtail complct. II peut rćserver ce dćtail pour ce 
qu’on appelle la spicificalion, qui doit ćtre enregistrće en 
chancellerie six mois aprćs la datę du brevet. Le brevet est



aecordć dans 1'cspace d’environ trois semaines ou un mois, 
et avant qu’il soit accordć, on ne peut vendre aucun article 
fabriquś d’aprćs les procćdćs qu’il spćcifie.

Leprix d’un brevet pour 1’Angleterre est de 160 s (4,000fr.)
L’Angleterre et les Colonies.............. 123 (3,075 )
Pour 1'Ecosse....................................  78 (1,950 )
Pour 1’Irlande...................................... 138 (3,450 )

Ces sommes ne coraprennent pas les frais d’opposition ni 
les honoraires extraordinaires, ni la próparation de la des- 
cription et de la spćcification. Le prix de la spćcification 
dćpend entierement de sa longueur et de la naturę des des- 
sins, mais le prix moyen en est de 15 4 25 livres.

On peut obtenir une espćce de protection par ce qu’on 
appelle un covtnl, qui donnę notę de toute demande qu’on 
peut faire pour un brevet, et qui, dans certains cas, est trós 
utile. Le prix en est de 1 £ 1 sh. pour chaque pays.

On peut obtenir aussi uneautre especede protection pour 
les inventions par ce qu’on appslle enregistremenl. Tout nou- 
vel article de quelque utilitó peut Otrę enregistrć pour huit 
ans, moyennant 14 e. C’est une sorte de petit brevet ap- 
plicable au cas ou l’invention ne comporte pas les frais d’un 
brevet Les dessins sur mćtaux, sur bois, sur fer, sur verre, 
sur tapis et sur chAles, sur dentelles ou tous autres articles, 
peuvent Otrę enregistrćs pour un terme variant d’un 4 trois 
ans et au prix de 5 sh. 4 5 £.

Les articles destinćs 4 la grandę exposition deLondrespeu- 
vent ćtre enregistrćs 4 peu de frais pour un an, et on peut 
aussi pour peu de cliose enregistrer provisoirement, pour un 
an, un dessin quelconque; mais il n'est pas permis de vendre 
Particie ainsi enregistrć. Nous pouvons, en terminant, faire 
remarquer que nous arons appris qu’il n'y aurait probable- 
irfent cette annćcaucun changement apportó dans la loi an­
glaise relatiyement au prix des brevets, comme quelques
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personnesavaient cru s'y  attendre. Mais sur cc siyet, on peut 
puiser de tres-utiles renseignements dans les pages du Pa­
lenijoumal and Inwnlan Magazine, publić toutes les se- 
maines par les directeurs du bureau des Hrevets, Messieurs 
Barlow, 1'ayne et Parken, 89, Chancery-Lane.



PREMIERE PARTIE.

ANGLETERRE

ASPEGT ET ORGANISATION DU PAYS.

La plupart des villes anglaises se divisent en deux parties, 
1'ancienne et la nouvelle: celle-lA irrćgulióre, mai construite, 
malsaine; celle-ci pourvue, au contraire, de tous les avan- 
tages, de toutes les conditions de commoditó et de salubritć 
dćsirables.

A l’exception des ćglises, qui offrent en gćnóral un carac- 
tóre d'antiquitó remarquable, la province est pauvi*e en mo- 
numents. La fumće du charbon de terre, qui, particulićre- 
ment dans les grands centres manufacturiers, constitue un 
brouillard permanent, jette sur tous les objets une teinte 
sombre peu faite pour ćgayer 1’espriL Ajoutez a 1’obscuritć 
que rćpand cette brume intense la couleur foncóe dont les 
maisons sont revćtues, et vous jugerez de la gaietó du coup 
d’<eil. Dans les quartiers commeręants, les passants marchent
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d’un air affairć, sans causer, sans s’arrćter; dans les autres, 
la voie publiąue est presąue dćserte, et 1’herbe pousse entre 
les pavćs.

A 1'entrće des villes, point de barrićres ni d’octrois; mais 
en revanclie les routes sont jalonnćes par des bureaux de 
pćage chargćs de percevoir la taxe imposće aux yoitures pour 
droit de circulation. En effet, les frais de construction et 
d’entretien des voies de communication ćtant i  la charge des 
liabitants du territoire qu’elles traversent, ces taxes sont l’in- 
demnitć lćgitime des dćpenses qu’ils s’imposent dans l’in- 
tćret gćnćral.

Pour l’exćcution des lois, on s’attache plutót i  la lettrequ’i  
1’espriL On cite, comme un exemple curieux, ce fait, qu’un 
individu ayant fait fabriquer une voiture i  cinq roues, s’est 
exemptć de tout droit de pćage, la lćgislation n’ayant com- 
pris nominativementdansle tarif queles yoitures & deux et ii 
quatre roues.

L’Ćtat en Angleterre s’abstient le plus possible de toute 
initiative et de toute intervention dans les affaires qui ne 
sont point du ressort purement politique. La centralisation 
administrative n’existe pas. Chaque localitć fait ses affaires 
elle-mćme, et gćre ses intćrćts comme pourrait le faire un 
simple particulier.

La division administrathe est celle des comtćs, qui, i  leur 
tour, se subdivisent en hundrtds e t en paroisses. La surface 
entićre de 1’Angleterre est partagće en cinquante-deux com­
tćs. Cette distribution ne repose point sur le principe de l’ć- 
galitć territoriale; 1’ćtendue de ces circonscriptions est fixće 
d'aprćs un ćtat de choses antćrieur. Leur disposition est telle, 
que, tandis que trois de ces comtćs ont moins de 30 lieues 
carrćes, le plus grand de tous, le comtć d’York, en a plus 
de 750.

Les dćpenses des comtćs se composent des frais de confec- 
tion et de rćparation des routes; de construction et d’entre-
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tien des tribunaux et des prisons du comtó, des honoraires 
des employes aux taxes et de la justice, etc. Quant aux re- 
cettes, elles consistent en .contributions immobilieres et 
droits de pćage sur les chemins publics.

Les hauts fonctionnaires du comtó sont le Lord-lieutenant, 
sorte de gouverneur proYincial, dont les fonctions sont 
plus honorifląues que rćelles, attendu qu'elles ne 1'obligent 
point i  rćsidence.

Au-dessous de lui est le Shćriff; il porte le titre de Bailli de 
la Couronne. Ses attributions fort ćtendues consistent A prć- 
sider aux ćlections, A dresser les listes des jures, A adminis- 
trer le comtó, Apoursuivre les malfaiteurs, A surveiller les 
prisons, a procćder A l'exercice des droits royaux, etc. Les 
honoraires attachćs A sa charge se composent de diverses al- 
locations sufflsantes pour faire face aux exigences tres-one- 
reuses de sa charge: aussi les fonctions de Shćriff sont-elles 
peu recherchćes; mais tout citoyen qui en est investi par le 
choix du roi est contraint de les accepter. Au surplus, elles 
n’ont qu’un an de duree, et ne peuvent revenir dans les mć- 
mes mains avant trois ans rćvolus.

Aprtts le Shćriff viennent les Juges de la paix, sorte de ma- 
gistrats mixtes, dont les fonctions tiennent A la fois de l’or- 
dre administratif et de 1’ordre judiciaire.

Tout citoyen majeur, jouissant de 2,500 fr. de revenu, est 
librę d'offrir ses services comme Juge de la paix, e t il est 
rare qu’il soit repoussć. Le Lord-lieutenant et le Chancelier 
ont, en outre, le droit d’inscrire d’offlce, sur le tableau des 
Juges de la paix, tout citoyen remplissant les conditions re- 
quises. L’Archevćque d’York, l'Evćque d’Ely et de Durham 
ont, de par le poste qu'ils occupent, le titre de Juges de la 
paix; ils en exercent les prćrogatives sur toute la superficie 
de 1'Angleterre. 11 en est de mćme du Chancelier, des Grands- 
Juges des cours de Westminster, des Ministres Secrćtaires 
d’Etat, et de divers autres fonctionnaires. Le Roi, par sa
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haute dignitó, est le premier Juge de la paix de son royaurae.
Le ressort des Juges de la paix comprend tout le comtó 

pourlequel ilssont eoinmissiomies. Ils exercent concurrem- 
ment la police administrative et la police judiciaire. Quand 
il ne s’agit que de dólits ou de simples contraventions, ils 
poursuivent et jugent les prćvenus; s'il s'agit de crimes só- 
rieux, ils exercent en qualitó de juges d’instruction, et dćci- 
dent s’il y a ou s’il n'y a pas lieu ii suiire. lis counaissent 
móme de certains procós civils et des dettes commerciales 
infórieures i  125 fr.

Róunis en sessions, ils jouent le róle de Cour d'appel a l’ó- 
gard desdócisions rendues par les Juges de la paix isolós; ils 
discutent et rósolvent les questions administratives rćservóes 
en France aux conseils-gónóraux; ils nomment móme ii telles 
et telles fonctions publiques dans le ressort de leur comtć.

Leurs ćmoluments sont tres-faibles, eu ógard aux dćpenses 
que leur dignitó leur im]>ose; ils sont surtout disproportion- 
nós avec les risques qu’ils encourent; ear tout citoyen con- 
damnć par un Juge de la paix a le droit, s’il se croit lósć, d’in- 
tenter une action contrę lui et de rćclamer des dommages- 
intćróts qui, dans le cas od la plainte est reconnue lógitime, 
ne manquent jamais d'etre accordós.

Les Juges de la paix sont au nombre de quatre mille; ils 
jouissent partout d’une considóration móritóe.

11 y a encore une autre classe de fonctionnaires dont la 
charge, autrefois fort ćtendue, se borne aujourd’hui i  sup- 
plóer le Shóriff dans certains cas; ii informer sur les causes 
du dócós des indis idus frappós de mort subite ou violente, 
enfin ii exercer les droits de la couronne dans le cas de dć- 
couverte de trósor : ce sont les Coroners; ils sont nommós 
au scrutin par les memes ólecteurs que les membres de la 
Chambre des Communes, et ne peuvent ótre rćvoqućs que 
par le Roi, et pour cause grave.

Comme nous l’avons dit, les eomtós sont subdivisćs en
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Hundreds et en Paroisses. Lellundredestun reste de 1'orga- 
nisation saxonne: cetait une sorte de circonscription civilę 
fondće sur le rćgime fćodal. Le Hundred reprósentait une 
centurie ou une agglomeration de cent francs-lenancicrs, 
prćsidćs par un bailli. Lors de la conqućte des Normands, la 
division religieuse se substituant i  celle qui avait prćdominć 
jusque li, les Hundreds disparurent peu i  peu et firent 
place aux Paroisses. Aujourd’hui ils constituent une rare 
exception: le systóme paroissial est la regle.

Le pouvoir souverain de chaque paroisse rćside dans la to- 
talitć des habitants soumis i  la taxe des pauvres, c’est-i- 
dire de tous ceux qui possćdent, e t dont 1’ensemble prend le 
nom de ieslry. Les rćunions ont lieu sur publication faite 
trois jours i  l'avance, le dimanche, et dans laquelle sont rela- 
tćs tous les objets mis en dćlibćration. Ces objets sont de 
plusieurs ordres : ils concernent le culte; les secours i  don- 
ner aux indigents, les chemins publics e t la police locale. 
Les dćcisions sont prises i  la majoritć des voix. On pourvoit 
i  ces diverses dćpenses par la taxe de 1’ćglise, la taxe des 
pauvres, la con-će en naturę et en argent, et les impositions 
YOtćes en assemblćes gćnćrales.

De mćme que cliaque dćtail de 1’administration paroissiale 
a son budget, de mćme aussi il a son magistrat spćcial. U y 
a : 1° les Church Wardens ou gardiens de 1’ćglise; 2° les Ocer- 
seers ou inspecteurs des paurres; 3°\esSurveyersofhi(jhicays 
ou surveillants des chemins publics; h° les Conslables.

Cette organisation, parfaitement adaptóe aux besoins des 
communes rurales, ne rćpondait pas complćtement i  ceux 
des villes,et pendant longtemps il a rćgnć souscerapport, en 
Angleterre, un dćsordre et une anarchie auxquels des lois 
rćcentes ont portó remćde. Aujourd’hui toutes les villes sont 
administrćes par un conseil composć d’un maire, assistó de 
conseillers et &'aldermen, auxquels sont adjoints deux audi- 
teurs, ou vćriflcateurs des comptes et deux assesseurs prć-
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posćs aux ćlections. Ces dernióres fonctions sont annuelles; 
celles de conseillers sont triennales; les unes e t les autres sont 
soumises au choix des bourgeois. Tout citoyen non soumis i  
la taxe des pauvres possćde le droit de bourgeoisie. La no- 
mination du maire e t des aldermen est commise au conseil. 
Le premier est nommć pour un an, les derniers le sont pour 
six annćes. Le maire ne peut śtre choisi que parmi les al- 
dernrn ou les conseillers. Toutes ces fonctions sont obli— 
gatoires, sauf les cas d’exception próvus par la loi. Le refus 
est puni d’une amende qui varie de 1,250 ii 2,000 fr.

Le conseil górę les biens de la commune et administre ses 
intćrets.

Quelques villes d’une grandę ćtendue et d'une importance 
supćrieure, entre autres Londres, Chester, Bristol, Southamp- 
ton, Canterbury, etc., sont investies du privilćge d’ótre 
considćrćes comme des comtćs, et jouissent de 1’organisation 
administrative dćvolue & ces sortes de circonscriptions.



raCEURS ANGLAISES

CARACTfeRE ANGLAIS.

La froideur et la circonspection sont la base du caractóre 
anglais. Elles se manifeatentau dehorspar un sórieux et une 
gravitó prćcoces. Dans le peuple, comme dans les hautes ró- 
gions de la socićtó, la gaietó estópeu prós inconnue. Toutse 
fait poliment et silencieusement. Les disputes móme, entre 
hommes de la móme classe, se videńt sans cris et sans de- 
monstrations. On se bat, on s'assomme, mais on ne hurle 
point Si les combattants sont d'6gale force, les passants les 
regardent et les laissent faire; dans le cas contraire, on les 
oblige i  se sóparer.

Entre gens comme il faut, le duel est de móme une affaire 
sórieuse. On ne s’y rćsout qu’avec peine et l’on fait tout pour 
Fćriter; les injures, móme les plus graves, sont facilement 
oubliśes, si celui qui les a profćróes dóclare qu’il n’avait 
point 1’intention d’insulter celui qui en a ćtć 1’objet C’est 
ainsi qu'on lit dans les journaux des lettres ainsi conęues : 
« M. A... ayant dćclaró qu’en qualifiant d’ignoble e td ’infame 
» laconduitede M. B..., il n’entrait nullement dans son es^ 
n prit de jeter le moindre doute sur Vho»orabilili de son 
n caractóre, — M. B .. dóclare accepter ces expłicationset
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» s’en tenir pour satisfait.» Mais une fois la rencontre rćsolue 
e t les adversaires sur le terrain, il est rare que 1'affaire se 
termine sans effusion de sang.

La conversation n'est pas, comme en France, composće de 
riens spirituellement dćbitós; elle roule toujours surdes faits, 
et des que la matićre est ćpuisće, des que les interlocuteurs 
n’ont plus rien A se dire, ils se taisent, et Fon voit souvent 
des Anglais se promener ensemble des heures entieres sans 
desserrer les dents. L’effusion n’est point dans leur naturę, 
et 1’amitić n’a pas chez eux d’ćpanchements ni de dćmons- 
trations; mais pour ćtre peu expansive, elle n’en est pas 
moins solide. S’ils manąuent de liant, on peut dire que quand 
une fois ils sont lićs, c’est pour la vie, i  moins de sćrieux 
motifs de rupture.

La rćserve des Anglais est extrćme vis-a-vis des gens qu'ils 
ne connaissent point, pres desquels ils n’out pas ćtó intro- 
duits , pour nous servir de l'expression consacrće. Aussi estóil 
d’usage de la part d’un maitre de maison de prćsenter 1’une 
A 1’autre les personnes reciproquement ćtrangćres qui se 
trouvent rćunies chez lui.

Autant 1’Anglais est peu accessible pour tout homme qui 
lui est inconnu, autant il est bienveillant, affable et prćve- 
nant pour 1’ćtranger qui se presente A lui sous 1’ćgide d’une 
lettre de recommandation. C’est que cliez ce peuple grave, 
prudent e t circonspect, une recommandation est une chose 
sćrieuse e t qui ne se donnę point A la legćre. C’est une sorte 
de lettre de change tiree sur la confiance et la cordialitó d’un 
ami, et A laquelle celui-ci se reprocherait de ne point faire 
honneur. Sa maison, sa table, son foyer domestique sont 
ouverts A l’ami de son ami; il se fait un devoir de le prć­
senter dans son club, dans les salons qu’il frćquente; de lui 
procurer tous les plaisirs, toutes les distractions dont il dis- 
pose ; en un mot, il est A la fois 1’amphitryon et le chaperon 
de son hóte.
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Un trait qui caractArlse les Anglais, c’est leur jugement et 
leur esprit de suitę. On demandait i  Newton comment il 
avait fait pour dAcouvrir le systAme du monde : En y pen- 
sant toujours, rApondit-il. Ce mot est l’expression du carac- 
tóre national. Tant qu'une chose est praticable, un Anglais 
s’y voue corps et Ame, et n’omet rien de ce qui peut la fairo 
rAussir; dAs qu’elle manque, il y renonce sans plainte et 
sans murmurer; et c’est ainsi qu’on voit 1’homme du peuple, 
par exemple, aprAs avoir luttA de toutes ses forces contro 
la misAre, finir, quand il n’y a  plus de ressource, par prcn- 
•dre philosophiquement son parti.

C’est par suitę de cette opiniAtrete A suivre un projet 
commencA que beaucoup d’Anglais, qui se sentent par leur 
fortunę au-dessous de leur position, ou qui ne sauraient 
vivre avec le peu qu’ils possAdent, partent pour les pays les 
plus lointains, emmenant avec eux leur familie et leur femme, 
qui se soumettent stoiquement A cet exil volontaire. 11 est 
rare qu’ilś reviennent dans leur patrie sans avoir rAussi A 
se crAer une.position brillante, ou tout au moins indApen- 
dante.

A ce trait essentiel aux Anglais, il faut joindre le senti- 
ment profond de leur valeur personnelle et du rang qu'on 
doit tenir dans la sociAtć. L'AgalitA devant la loi disparait 
dans les relations sociales, e t chacun occupe et accepte rA- 
solument sa condition. 11 n'est pas rare de voir, dans une 
mSme familie, deux frAres, partis du mAme point, l’un ar- 
rivA par son mArite aux honneurs, et frayant avec les plus 
hauts personnages de 1’Angleterre, 1’autre attachA A 1'hum- 
blc mAtier de ses pAres; ou bien encore deux sceurs, cellc-ci 
mariAe A quelque illustre lord, celle-lA A un obscur commer- 
ęant. On ne se perd pas de vue, on se frAquente dans 
1’ińtimitA du foyer domestique; mais liors de 1A, A la prome­
nadę, dans les jours de solennitAs, on est comme AtrangAr 
l’un A 1’aufre, et la porte des salons de rćception est fermAe,
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sans qu’ils s’en offensent, au fróre ou i  la sccur maltraitós 
par le sort.

J1 en est de móme entre maltres et domestiques. Point de 
cette demi-lamiliaritó si commune en France. Point d’autres 
relations que celles du commandement et de 1’obćissance. 
Le maitre ordonne, le domestique obóit silencieusement 
sans jamais raisonner et sans mauiaise humeur, car il ne 
comprend pas qu’on puisse se róvolter contrę les exigences 
d’une profession choisie de son plein gró. Autant on use 
librement de leurs services quand ils les doi rent, autant on 
respecte leur indópendance au moment ou ils sont a table, 
c’est-A-dire vers deus ou trois heures de 1’aprós-midi; on se 
dćrangerait plutót que de les dćranger eux-mćmes. Aux 
yeux des Anglais, le rcpas est quelque chose de sacre. Quand 
on renvoie un domestique, on se montre trćs-sćvćre sur la 
dćlivrance d'un certificat, et on ne 1’accorde qu’a bonescient.

Mćme soumission de la part des gens du peuple, mćme 
conscience de leur inlerioritó. Jamais dans une assemblće, 
dans un meeting, 1’homme incapable ne disputera ou ne re- 
fussra la prćsidence ii celui qui a les qualitćs nćcessaires 
pour 1’occuper. L’envie ne prime pas 1’utilitó, et les suffra- 
ges se rćunisajnt toujours sur le plus digne.

D’ćgal ii ćgal, 1’Anglais exerce rigoureusement tous les 
devoirs de la civilitó, mais il ne va pas au-delA. Dans un 
diner, si l’un des convives s’attarde, on ne s’en met pas moins 
ii table ii 1’heure dite. Quand il arrive, il prend sa place sans 
excuse ni esplication; car il est admis que son retard n’est 
point rolontaire, et comme on ne Pa point attendu, on ne 
saurait lui faire un reproche de s'ótre fait attendre. Dans les 
cćrómonies, dans les foules, au spectacle, cliacun gardę la 
place qu’il occupe, et ne la cćde i  personne, pas mćme A 
une femrne ou a un rieillard. La politesse est parfaite, mais 
la galanterie n'existe pas.

Le sentiment de personnalitć domine dans le commun de
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la v ie; chacun suit sa carriAre sans s’inquićter d’autrui.

Ceprincipe s’ćtend de Findividu i  la nation, etdomine ou 
plutót constitue i  lui seul la politique de FAngleterre. Dans 
toutes les questions internationales, Fintórćt du pays passe 
avant la justice de la cause. On 1’a vu plus d’une fois dans 
les temps modernes : A Copenhague, en Chine, ii Aden, en
Grfece. llsemble A FAngleterre que les autres peuples ne doi- 
vent ótre que Finstrument ou le marche-pied de sa grandeur, 
ce qu’elle ne craint pas d’afficher dans ces axiomes, sur 
lesquels se fonde toute sa politique : « Rien n’est plus par- 
fait qu'un Anglais, rien n’est supórieur A la nation anglaise.»

VoilA la dernifere expression du caractóre national.

KAMILLE.

La concorde regne gśnćralement dans les familles, et la 
confiance comme Faffection y sont rćciproques, mais les liens 
ne sont point tres-resserrćs. On s’aime, mais on se sćparc 
sans dćmonstration de regrets, on se retrouve sans effusion 
de tendresse. Les cadets de familie partent pour faire for­
tunę ou se crćer une position aux Indes ou au Canada, sans 
que leurs parents mettent la moindre rćsistancc A les retenir, 
et il n’est pas sans exemple de voir le pere de dix enfants ex- 
pirer sans qu’un seul d'entre eux se trouve auprćs de lui pour 
lui fermer les yeux.

La prćfćrence du chef de familie est invariablementacquise 
au fils ainć, destinć A lui succćder dans ses titres et dans sos 
biens. Que 1’ordre d’hćrćditć ne soit ćtabli par aucune me- 
sure lćgislative, lacoutume, qui a prćralu etqui a, pour ainsi 
dire, force de loi, veut que 1’ainć des fils hćrite de toutes les 
proprićtćs paternelles. Loin que ceprivilćge ćnorme excite ni 
mćcontentenwnt ni envie chez les autres enfants, 11 est, au 
contraire, considćrć par tous comme la plus fermę garautie
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de la grandeur e t de la duróe des familles : il constitue 
ainsi de póre en flis une fortunę solide qui, A moins de pro- 
digalites e t de folies, assez rares chez les dótenteurs de ces 
grands biens, qui s’en -regardent moins comme propriśtaires 
que comme usufruitiers, contribue & affermir la própon- 
dórance et A relever 1’óclat d’une maison. D’ailleurs, les en­
fants moins lieureusement placćs dans l’ordre de primogć- 
niture trouvent constamment dans leur fi-ćre un appui fidćle 
e t gśnćreux. XI les aide de son cródit et de sa tourse; il leur 
ouvre 1’accós de 1’armće, du clergó, de la marinę, du com- 
merce, et móme, s’ils font preuve de talent, les portes de la 
chambre des Communes, qui est le vestibule de la Chambre 
des Lords. Si la fortunę leur est contraire, les cadets ont 
toujours un asile assurć pros du foyer de leur aine. Ces obli- 
gations ne sont ćcrites nulle part, mais elles sont aussi sa- 
crćes et aussi respectables qu’un article de loi.

Les enfants sont, dćs leur bas Sge, traitćs avec une cer- 
taine rigueur qui ne contribue pas mćdiocrement A fortifier 
leur santć. On les nourrit simplement, on les habille lćgćre- 
ment, on les exerce i  la promenadę, i  la course, aux prati- 
ques gymnastiques; bref, on s ’ćtudie A faire d’eux des hora- 
mes sains et robustes.

Tout Anglaisquelque peu favorisć de la fortunę prend, pour 
ćlever ses enfants, une institutrice ou gouvernante, prćposśe 
A leur ćducation premićre. La plupart de ces institutrices 
appartiennent a la classe des filles de ministres anglicans. 
Elles gagnent de 2,500 A 3,000 fr. par an, et vivent avec 
leurs ćlćves, mais non point avec les parents.

A neuf ou dixans, lesgaręons passent sous la surveillance 
d’un prćcepteur, e t deux ou trois ans plus tard ils entrent 
dans les ćcoles publiques. Les jeunes filles, au contraire, 
demeurent jusqu’A l’Age de quinze ouseize ans sous l’aile de 
leur institutrice. Elles ne sortent qu'avec elle, ne paraissent 
jamais A table quand il y a des ćtrangers; en un mot, elles
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n’existent paspourlasocićtó. Leurseize ans accomplis, on les 
tire de leur retraite, et on les introduit dans le monde; alors 
elles sortent seules ou du moins suivies seulement d'un 
domestique; elles vont en visites, montentAcheral, dansent, 
valsent avec qui bon leur semble et se laissent mćme faire 
la cour : honni soit qui mai y pense! Personne ne surveille 
leurs lectures ni leurs correspondances. En un mot, elles 
jouissent dune libertó plus grandę que celle que 1’usage ac- 
corde en France aux femmes mariśes. Mais une fois engagśes 
dans les liens de 1’hymen, cette libertó disparait, 1’isolemcnt 
et la róclusion deviennent le plus habituellement leur par- 
tage. Au dehors, elles ne se montrent jamais qu’en compa- 
gnie de leur mari, maitre absolu et chef de la communautć. 
II use et abuse i  son grć de sa toute-puissance, et sauf une 
minime partie de la dot, il dispose A son grć de toute la 
fortunę conjugale. La personnalitó de la femme s'efface, 
ou pour mieux dire, s'absorbe dans celle du mari. En ćchange 
de cette soumission et de cette abnegation com plute.il 
est tenu de ne la laisser manquer de rien, mais dans les 
limites de ce que comporte leur commune condition. Autre- 
fois, la prerogative du mari pourait aller jusqu’A la cor- 
rection manuelle; mais depuis Charles II, ćlerć A la cour de 
France, et nourri des traditions de la galanterie franęaise, 
cet usage barbare est tombć en dćsućtude. En Angleterre, le 
róle de la femme se joue presque tout entier dans 1’intimitś 
du mćnage; c’est A elle qu’est confiće la haute direction de 
lasalle Amanger, et elle s’acquittede ces fonctions avec au- 
tant de conscience que de grAce. Qu’on en juge par les pages 
qui suivent, extraites du rapport d'un voyageur, tćmoin de
viiu de ces charniants tableaux d’intórieur :

« L’Auglais prend par jour trois repas : le breakfa>t, dć- 
jeuner qui consiste en tlić, cafć ou chocolat, avec des ceufs, 
du jambon ou des yiandes froides. Ce repas, il le prend en fa-

complute.il


mille. C’est une charmante coąuetterie d’intćrieur ii voir que 
celle-lł: une des jeunes filles de la maison i  qui le trousseau 
des clefs est confić se 16ve avant les autres membres de sa 
familie; car, ł  huit heures prćcises, il faut que dans lasalle 
i  manger du matin, situće d'ordinaire sur 1’arrićre de la 
maison, le breakfaii soit próparć.

» Cette rćunion de familie, qui commence par une prićre 
commune faite devant cette table, toujours ćlćgantc dans sa 
simplicitć, est une heureuse inauguration d’unebonne journće.

» Nous retrouvons i  la Gitć notre hóte, i  1’heure de son 
second repas, du lunch. Cest un instant de trćve au labeur 
de la journće; c’est aussi l’occasion qui s'offre de faire ac- 
cueil ł  1’ćtranger, de lui souhaiter sa bienvenue, son wekom?, 
de se mettre i  sa disposition pour les services qu’il aurait i  
demander, enfin de lui donner rendez-vous pour le diner au 
foyer de la familie.

» Nous allons nous rendre avec vous, notre cher compa- 
triote, si vous le permettez, i  cette aimable invitation, afin 
de vous offrir, si vous n'y mettez pas obstacle, le tribut de 
notre expćrience personnelle, e t vous dire en confidence ce 
que vous devez faire, si vous voulez passer pour un homme 
comme-il-faut

» Je n’ai pas besoin, je  suppose, de vous recommander 
une tenue rćgulićre et fashionable. A Londres, partout, dans 
tous les rangs de la socićtć, l*ćtiquette doit etre scrupuleu- 
sement observće : les conditionsde 1’hygićne sont d'accord 
avec les nćcessitós de la politesse; et cela est si gćnćrale- 
ment adoptó, que peu d’instants avant le diner, le maitre de 
la maison ou son flis vous prient de passer dans leur propre 
chainbre, od vous trouvez disposćs tous les objets de toilette 
dont vous pouvez avoir besoin. Vous arrivez bien vćtu, les 
bottes bien vemies, les gants irrćprochables; votre voiture 
s'est arrćtóe devant la porte; le cocher ou le valet de pied qui 
vous acconipagne a frappć a coups redoublćs, la sonnette a
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signaló votre arrivće; vous entrez : cinq ou six valets de 
pied, assis dans une antichambre, se sont lev6s, e t celui qui 
est de service de chambre vous conduit au salon.

» L’ótiquette est toujours rćciproque. Si vous avez pris 
soin de faire i  votre hóte honneur de votre toilette, vous le 
trouvez du moins aussi poli A votre ógard que vous 1’Ates 
pour samaison. En Angleterre, l’heure du diner est presque 
toujours 1’heure d’une fete de familie. C’est une modę char- 
mante que de voir toutes ces jeunes filles, habillćes comme 
pour un concert, comme pour un bal, le front ornć de fleurs, 
vous recevoir, vous fóter, en quelque sorte, par 1’ćlśgance 
de leur tenue, la grace de leurs manićres. Vous croyez peut- 
Atre que vous allez assister A un grand diner, A quelque repas 
de familie ou d’apparat: pas du touL Le pAre de familie 
rantrat-il seul A son logis, ses filles, sa femme, lui prćpare- 
raient son logis comme pour 1’śtranger le plus scrupuleux.

» Une familie anglaise reęoit un ótranger inlroduit avec un 
sentiment de sympathie toute particuliAre. Les souvenirs les 
plus prścieux sont śvoquśs en un instant. Une sorte de 
bon Youloir rend facile 1’occasion de faire connaissance : 
1'ceil du maltre, qui observe tout, a bientót prćparć la voie 
aux plus simples convenances; il vous a pris les uns les 
autres A part, sans affectation, sans partialitó ; il vous a  indi- 
quś en peu de mots celle des personnes auprAs de laquelle 
\otre place doit etre rśservśe A table; e t quand les portes 
du salon s’ouvrent, quand vous Ates appelć A diner, vous 
avez bientót offert votre bras A la personne dósignće, vous 
descendez avec elle A la salle A manger, vous ótes placć A 
ses cótśs.

» A Londres, si la coauetterie des hommes se róvAle tout 
cntiAre dans la livrśe, dans les dśtails de l’ćquipage, dans le 
choix des chevaux, une des coquetteries rśservćes spściale- 
ment aux femmes est celle du service intćrieur, et notam- 
ment de la salle A manger. C’estmAme un point de luxe assez



dólicat, en ce sens que c'est une espóce de róyólation de la 
fortunę de vos hótes. Sur des ótagferes d'un acajou resplen- 
dissant se dóreloppe 1'argenterie de la familie. 11 faut que 
les domestiques aientsous la main les courerts destinós, lors 
de chaque serrice, i  remplacer ceux dont chaque convive 
s’est serri; en sorte que 1'ceil est óbloui, au commencement 
du repas, par 1'óclat de ceux qui attendent leur tour, posćs 
sur le satin des nappes damassćes. Les fleurs qui brillent 
dans des rases ou Part de 1’orfćrrerie est poussć aux dernieres 
limites, les bougies qui tombent comme des gerbes dans des 
lustres de cristal ou d'or qui se jouent au-dessus d’une table 
richement cliargóe de rćchauds, les toilettes des convives, 
les lirrćes ćblouissantes des ralets de chambre qui se tiennent 
aupres de rous, tout cela prćsente le plus radieux coup 
d’<eil. Enfin, le diner commence.

» Depuis un temps immómorial, le diner anglais n’a subi 
aucune influence des rćvolutions, sauf quelques maisoris qui 
ont cru deroir se donner un cuisinier franęais, qui g ite , se- 
lon nous, Pordinaire de la cuisine anglaise, laquelle a son 
mćrite. Presque toutes les fairjlles reęoirent, i  la meme heure, 
la mćme et semblable nourriture, i  peine modifióe par de 
rares variantes. lin bouillon ćpicć et poiirć, un poisson i  
1’eau, un roast-beef ou une jambe de mouton róti, quelque 
pudding ou quelque p i t e ; pour lćgumes, des pommes de 
terre en puree, toujours i  Peau; pour dessert, des dattes, 
du stilton ou du chester cheese; en hors-d’ceurre, une foule 
de petits flacons remplis de piment, d’olives, de sauces do 
toutes couleurs aux anchoix, aux noix: ro ili ce qui, chaque 
jour, est servi sur une table; et les exceptions, s’il en est, 
ne se prćsentent que dans les grandes occasions.

» Mais laissons l i  la nourriture et rerenons aux mceurs 
de la salle i  manger.

i> 11 est une habitude qui a  surrćcu i  Pinrasion de 1’indif- 
fćrence, le mai de notre temps. A Londres, on ne fait pas

— 52 —
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tout i  fait comme en France au bon vieux temps; on ne 
boit pas 4 la santó de son voisin, en trinąuant; mais, avec 
une courtoisie spćciale, on se renvoie, les uns les autres, 
hommes et femmes, une bonne santó de la faęon sui- 
vante :

» Vouś prenez votre verre de la main droite, et, vous adres- 
sant tout d'abord 4 la maitresse de la maison, vous lui dites 
en anglais (autant que possible): « 1’uis-je prendre un verre 
de vin avec vous? May I  have the pleasure o f laking a glass of 
winę wilh you? » C’est la phrase sacramentelle. Le valet de 
service qui est 4 vos cótós et celui qui est auprós de la per- 
sonne 4 qui vous adressez cette gracieuse question versent 
du vin de Sherry ou de Forto dans vos verres, et quand cette 
formalitć est remplie, vous vous saluez l'un et 1’autre avec 
un petit coup de tóte trfes-expressif, et vousportez le verre 4 
vos lóvres.

» Quand le repas est achevó, les dames se lóvent sur un 
signe de la maitresse de maison, et les hommes ótant debout, 
chacun reconduit sa voisinejusqu’4 la porte seulement de la 
salle 4 manger. Les Sames montent au salon, et les hommes 
se remettent 4 table, o4 les flacons vont circuler sur des 
plateaux ou móme sur des petits Irueks 4 roulettes.

» C’est alors que se livre lavraiebataille 4 l’óquilibre et au 
sang-froid: les vins les plus dćlicats de France, d’Allemagne, 
de Portugal, se succfedent, se passent de convive 4 convive. 
11 est indispensable d'y faire honneur. II faut obćir, bon gró 
mai gró, au maitre du logis: il serait trós-malsćant de ne pas 
reconnaitre (ce qui du reste est gónćralement trós-lógitime) 
la supćrioritć de sa cave. C’est dans ce moment surtout que 
les tótes s'epanchent, que la politique, le commerce, l’indus- 
tre, viennent se placer trós-sćrieusement au milieu des ćma- 
natlons enivrantes de la naissante orgie. Itassurez-vous, For- 
gie ne dópasse pas les limites de la raison ; le vin qui circule 
avec cette móthode ne saurait que donner la migraine sans
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monter 1’imagination. De l’ivresse froide, si je  puis ainsi dire, 
voilA le rćsultat ordinaire de ces vins en circulation.

„ Mais silence! Un des convives, 16 plus accreditó de l’en- 
droit, 1’orateur de la foule, a lancć le mot cabalistiąue ; il s’est 
levć et s’est ćcrić: « Gentlemenl 1 propose a toast!» (Messieurs, 
je  propose un toast!) Alors chacun fait comme lui, se tient 
debout, le verre A la main, e t 1’orateur continue. II porte la 
santó de la maitresse de la maison, de 1'amphitryon hospita- 
lier qui prćside au repas; il rćcapitule en quelques mots les 
vertus de la familie, et cela fait, il conclut en demandant unc 
triple s a k e . . .  Ilurrah! Hurrah! Hurrah I hip! hip! hip! sont 
les mots que Ton rćpćte, en agitant chaque fois le verre que 
fon tient A la main.

» A ce toast, le mailre de la maison s'empresse d'y faire 
raison; puis les convives recommencent, et, tout naturelle- 
ment, 1’ćtranger est l’objet d’un toast spćcial. II doit y rć- 
pondre, et, s'il a le bon goflt de le faire en anglais, quel que 
soit son langage, quelle que soit sa prononciation, il aura le 
plus grand succćs: le bon accueil fait ausentiment fera plus 
que compensation A la blessure lćgćre que cet acte impose A 
son amour-propre.

» Quand les vins ont ćtć ćpuisćs, quand les toasts ont cessć, 
1’heure de rejoindre les dames a sonnć. Les convives montent 
au salon, et retrouvent une compagnie complćte, les dames 
qui les y ont precćdós et les invitós. »

(Ezlrail d’Unc saison ii Londrcs, par M. A. Laya.)

HABILI.EMENT.

La premierę qualitó du gentleman, ou de celui qui prćtend 
se faire considćrer comme tel, doit ćtre une tenue irrćpro- 
chable. C’est A Londres surtout que la fashion regne en des­
potę , e t un homme n’est estimć qu’autant que son goflt et



ses habitudes se rćvfelent dans sa toilette et dans sa manióre 
de la porter. Du reste, le soin et la propretó sont dans les 
habitudes nationales, et on les retrouve au sein de toutes les 
classes, suivant la proportion de leurs moyens. Notons, pour 
le dire en passant, que la propretó en gónóral, et en particu- 
lier celle du lingę, sont choses assez codteuses i  Londres, 
ou le brouillard et la fumće conspirent en faveurdes blan- 
chisseuses e t des dógraisseurs.

Les habits confectionnós a Londres ont pour la plupart, 
en dćpit de certains prćjugćs rópandus en France, plus dc 
soliditć que de gr&ce. Sous le rapport de la durće, unie au 
bon marchć, ils 1'emportent de beaucoup sur ce qui se fabri- 
que chez nous, et Fon trouve des manteaux en caoutchouc et 
des paletots en drap pilote dont le bas prix semble vćrita- 
blement fabuleux. Mais il faut avoir soin de les acheter dans 
la Citć; car de ce quartier i  celui de Piccadilly, par exem- 
ple, la marchandise augmente de cent pour cent.

Le bon ton interdit ii tout homme bien nć de se montrer 
en public chargć du plus lćger paqueb Cette infraction aux 
regles des biensćances exposerait Fhomme le plus comme il 
faut a ótre confondu avec un commissionnaire ou un cour- 
taud de boutique; confusion d’autant plus facile, que le cos- 
tume, particulićrement celui des hommes, est uniforme, et 
ne diflere que par le plus ou moins de fraicheur. Nobles, 
bourgeois, employćs, ouvriers, tout le monde porte 1’habit, 
le paletot ou la redingote. Seulement, un vćtement parcourt 
i  reculons Fćchelle sociale, e t apres avoir commencć sa car- 
riere sur les ćpaules d’un lord, la termine, de ricocliet en 
ricochet, sur celle d’un mendiant ou d'un Irlandais, ce qui 
est ii peu prćs la mćme chose. L’Irlande tout entićre ne s’ha- 
bille que de la dćfroque de FAngleterre, et Fon calcule qu’il 
s’exporte, bon ou mai an, de celle-ci ii celle-lft, pour six mil- 
lions de vieux habits.

Le dandy, jadis le fashionable, abonde e t surtout abondait
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autrefois i  Londres, d’od le nom est venu en France. 11 flo- 
rissait surtout vers le commencement de ce siócle, et Brum- 
mel, qui fut de son temps surnommć le roi de la modę, a 
laissć chez nos voisins d’outre-\lanche une rśputation qui ne 
pćrira jamais. Son unique rival ćtait le prince de Galles, 
hćritier prćsomptif de la couroime, qui, malgrć la supćrioritć 
de son luxe, ne Pćgalait pas en ćlćgance ni en bon godt. On 
peut cependant juger des dćpenses que consacrait ce royal 
dandy a sa toilette, en trouyaot sur 1'etat de ses dettes, qui 
furent payćes par le parlement, le dćtaił de ses mćmoires de 
parfumeries; il s’ćleve i  cent mille ćcus!

L’ajustement des dames manque gćnćralement de cctte 
gróce, de ce charme, qui distinguent les Parisiennes. Toutes 
les modes viennent de France, et les modistes, comme les 
modes, sont, pour la presque totalitó, une importation pari- 
sienne.

Chez le sexe fćminin, ainsi que chez 1‘autre, les basses 
classes hćritent, au rabais, des dópouilles des castes supćrieu- 
res; les fil les d’artisans sortent en robes fanćes, maisornćes 
de falbalas, et la derniere cuisinióre porte chapeau ni plus 
ni moins qu’une lady; seulement ce chapeau caduc est un 
almanach de Pan dernier.

Du reste, bien que leur misę laisse un peu a dćsirer, les 
Anglaises sont gćnćralement jolies. Leurs yeux bleus, leurs 
cheveux blonds, leur teint blanc et rosę et la douceur de 
leurs regards donnent a leur physionomie une expression an- 
gćlique et róveuse qui rćalise le type de certaines hćroines 
des romans de Walter Scott.

HABITATIONS.

Les maisons de Londres sont toutes taillćes sur le móme 
patron, en sorte qu’un plaisant a pu dire, sans se faire taxer
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de trop d’exagśration, qu’il est aisd de prendre la maison du 
voisin pour la sienne, et de s’y installer jusqu 'i ce que le 
yćritable proprićtaire vienne vous avertir que vous Stes chez 
lui.

Les habitations ne sont point des casernes peuplćes de 
vingt mćnages differents ( nous parlons, bien entendu, des 
hautes classes ou tout au moins de la riche bourgeoisie). Les 
ćtages sont au nombre de deus ou de trois, sans compter un 
ćtage souterrain, qui n’est pas le moins intóressant C'est l i  
que sont disposćes les cuisines, luisantes d’une propretó voi- 
sine du luxe, les chambres des domestiques miles, le calo- 
rifćre affectó au chauffage de toute la maison, la soute au 
charbon, le celller au vin et i  la bićre. Cette cave prend jour 
par plusieurs croisćes ouvertes sur la rue, et donnant sur 
une sorte de fossó qui sćpare le bitiment du trottoir, sur 
leąuel une pierre ćtroite formę un pont qui conduit i  la porte 
d’entrće.

Au rez-de-chaussće se trouyent le yestibule, la salle i  
manger, confortablement garnie de tous les accessoires 
utiles au service, 1’offlce, et une piece qui sert, i  volontć, de 
parloir ou de cabinet de travail.

Le premier ćtage renferrne les salles de rćception, c’est-i- 
dire le petit salon et le salon de cćrćmonie. Ces pieces sont 
gćnćralement meublćes avec plus de soliditó et de commoditó 
que d’ćlćgance. Les papiers de tenture sont d’un goót au-des- 
sous du mćdiocre, et les glaces brillent par leur absence ou 
tout au moins par leur exiguitć. Les droits d’entrće, qui sont 
fort ćlevćs, ne permettent pas i  ce genre de dćcoration, si 
prodiguć en France, de se propager chez les Anglais. Quand 
la cheminće est ornće d’une glace, on se gardę bien de la 
surcharger d’une pendule, de vases, de flambcaux et de fan- 
taisies. On pense avec quelque raison que c’est un singulier 
contre-sens que de disposer un miroir de manierę qu'on ne 
puisse s’y regarder. Si les cheminćes sont dćpouryues de ces
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garnitures codteuses dont les nOtres offrent l’exemple, en re- 
vanehe, le garde-feu, la pelle, les pincettes, sont d’une ri- 
chesse dont nous ne nous faisons pas d’idśe. La galerie toute 
seule, en fer poli, ne va guóre au dessous de quinze i  dix- 
huit cents francs, e t on en voit qui coutent cinq ou six fois 
davantage; leur valeur est dans la main-d’ceuvre.

Le second et le troisióme ćtage se composent des chambres 
i  couclier, dont 1’ameublement, ou pour parler plus juste, la 
nuditó est d’une austćritó digne d'un anachorete. Rien que 
le nćcessaire, point de luxe, point de recherclie; tels sont, 
en matićre de logis privć, les principes de 1’Angleterre. La 
vie intime ćtant murće, i  quoi bon se mettre en frais pour 
dćployer un luxe dont on serait seul i  jouir?

A l’exception du souterrain et de la salle ii manger, toutes 
les pićces sont garnies de tapis.

Sous le rapport de la propretó, les habitations anglaises 
ne laissent rien i  dćsirer. L’escalier, qui est en bois, est 
frottó e t recouvert, au milieu, d’un tapis en toile cirće. Les 
meubles, les cuivres, les aciers, les porcelaines, tout, jus- 
qu’au marteau de la porte d’entrće, resplendit d’un ćclat irrć- 
prochable. La maison est lavće tous les samedis de fond en 
comble, općration facilitóe par les robinets d 'eau; l’extórieur 
seul, badigeonnć en brun pour prćvenir les outrages de la 
tempćrature e t de la fumće de charbon de terre, jurę avec 
le lustre de 1’intórieur. Une particularitó qui n’est pas faite 
pour ćgayer ces faęades naturellement assez lugubres, c’est 
la disposition des croisćes, construites presque toutes d’aprćs 
le systóme connu sous le nom de fenźlres a guilloline.

Les portes cocheres sont rares. On n'en trouve que dans 
quelques hótels princiers, rćsidences des notabilitós de l'a- 
ristocratie ou de la fortunę. La plupart des maisons sont per- 
cćes d’une porte biltarde. Les ćcuries et les remises sont re- 
lćgućes sur le derrićre, dans un local construit i  cet effet.

On trouve aussi aux environs de Londres, et mćme dans



le voisinage des faubourgs, certaines habitations situćes entre. 
deux jardins et baptisćes du nom de collage. Ces sortes de 
maisonnettes n’ont gćnćralement qu’un rez-de-chaussśe, 
prścćdś d’un parterre ćmaillć d’arbustes e t de fleurs, et dć- 
fendu par une grille. Au-dessous se trouve la cuisine, et 
derriere une promenadę plantće d'arbres e t frćquemment 
enrichie d’un potager.

CLERGE.

L’Angleterre est divisśe en deux grandes circonscriptions 
ecclćsiastiques, les archevćchćs d’York et de Cantorbćry, 
comprenant, la premićre, quatre ćvćchćs, et la seconde, 
vingt et un. Les archevćchćs se divisent en archidiaconats 
et en doyennćs, qui, en dernier ressort, se partagent en pa- 
roisses. La paroisse comprend une certaine ćtendue de pays, 
soumise A la direction religieuse d’un ministre du culte. Elles 
sont au nombre de 10,000 environ.

Les titulaires des divers ordres ecclćsiastiques sont 1’arche- 
vćque (Archbishop), l’ćvćque (Bishoii), le doyen (Dean), le 
chanoine (Canon), le prćbendaire (Prebenlary), 1'archidiacre 
(Archdeacon), le recteur (Redot), le curć de la paroisse (Pur- 
son), le łicaire (Vicar), le curć desservant (Curale), enfin les 
clercs de paroisse (Parish Clerk).

Tous les membres du clergć sont exempts du service mili- 
taire e t de diverses charges. lis ne peuvent ćtre envoyćs A 
la Cliambre des communes, mais les archevćques et les ćvć- 
ques sićgent de droit A la Cliambre des lords.

Le titre d’archeveque e t d’ćvćque est confćrć en droit par 
1'ćlection du chapitre, composć du doyen et des prćbendiers, 
mais en fait il ćmane du roi, qui dósigne au cliapitre le can- 
didat qu’il veut voir preferer. Le chapitre formę le conseil



de l’ćvćque pour les matićres de foi; le doyen en est le 
prćsidenL

L’archevćque de Cantorbćry est investi du titre de su­
premę mćtropolitain et de priinat de toute 1'Angleterre. 11 a, 
de plus, le rang de premier pair du royaume, et jouit de la 
prćrogative de procćder au sacre du souverain.

Les ćvćques surveillent les moeurs des fidóles et du clergć 
de leur diocćse; prononcent contrę leurs infćrieurs les pei- 
nes prćvues par la disciplinę de 1’Eglise, et peuvent mćme 
les casser dans certain cas. Les dćcisions des ćvćques sont 
susceptibles d’appel par devant l’archevćque.

Le clergć anglican a reęu en outre, du moyen-Oge, le 
droit de juridiction relathement i  diverses matićres qui sont 
partout ailleurs de la compćtence des tribunaux civils.

Les archevćques et les ćveques sont gens du monde, et 
font noblement les honneurs de leur maison e t de leur table. 
Leur costume se compose d’un habit noir droit, de culottes, 
de bas de soie noire, et d’une espćce de bavette de soie vio- 
lette, qu’ils portent sur la poitrine. lis peuvent se marier.

Les revenus du clergć sont de deus sortcs : les dons et 
les legs faits i  1'ćglise, et le produit de la dime prćlevćc 
sur tous les biens territoriaux. On calcule que ces deux 
sources de revenus produisent au clergć une somme de cent 
quatre-vingt-dix millions environ, partagće entre les divers 
membres du clergć. L’archeveclić de Cantorbćry vaut au ti* 
tulaire 375,000 francs par an.

Le ministre anglican est un homme de socićtć, partageant 
ses moments entre 1'administration de sa paroisse, le com- 
merce du monde et l'ćducation de ses enfants. Ses modiques 
ressources lui permettent a peine d’elever sa familie. Les flis 
entrent gćnćralement dans le commerce, quand ils ne sui- 
vent pas la carrićre paternelle; les filles se placent, pour la 
plupart, dans des familles riches, en qualitć d’institutrices 
ou de demoiselles de compagnie.
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Les cultes dissidents ne reęoiyent aucun salaire de 1’Etat. 
be plus rópandu de tous est la religion catholique, dont les 
progrćs, de jour en jour plus sensibles, se font sentir jusque 
dans le clergć anglican, et rćveillent depuis quelque temps 
les vieilles rancunes des protestants contrę le papisme. Ce 
mecontentement a ćtć vivement aigri par la mesure prise par 
le Saint-l’fere d'ćtablir en Angleterre une hierarchie catlio- 
lique, et de soumettre tout le clerge relevant de Ronie A 
Pautoritć d’un Cardinal. Le prćlat appele aux honneurs du 
chapeau est monseigneur Wisemann.

LE DIMANCHE.

L’observation du diraanche, que la loi n’a jamais pu 
constituer en France, est solennisóe en Angleterre avec 
la plus grandę sćrćritć. Toutes les boutiques sont closes, 
y compris les boulangeries et les boucheries; tous les ate- 
liers clióment, tous les lieux de plaisir e t de rćunion ferment 
leurs portes; on ne peut, sans s’exposer A une forte amende, 
enfreindre la rigide obligation du repos, et c’est se ren- 
dre coupable de contravention que de chanter ou faire de 
la musique. Point de lettres, point de journaux; la poste est 
en vacance, comme tous les autres ćtablissements publics. 
Elle seule, il y a quelques annćes, ćchappait A 1’application 
de la lo i; mais Popposition ayant, dans Pintention de faire 
pićce au ministóre, arguć de cette exception comme une 
injure A la religion du pays, un bill spćcial a mis fin A cet 
ćtat de choses. Depuis tors on a reconnu to grave inconvć- 
nient de cette suspension absolue de service durant vingt- 
quatre heures, et le prćjudice qu’elle portait aux relations 
d’affaires et de commerce. Ceux mómes qui l’avaient provo- 
quće ont, sur les plaintes de leurs commettants, tentć de la 
faire rapporter; mais le ministóre, A son tour, s’armant du
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vote prźcćdent, a  ddclare qu’on ne pouvait revenir sur la 
mesure adoptće sans une enąuśte longue et sórieuse, et les 
choses en sont restóes li.

Bień de plus morne et de plus triste que 1’aspect de Lon- 
dres le dimanche. L'ćtranger qui y dćbarque dans le cours 
de ce jour peut, sans faire violence i  son imagination, se 
figurer qu’il entre dans une ville dćpeuplee ou tout au moins 
dans un immense couvent

Cependant il faut dire que, depuis une quinzaine d’an- 
nóes, la population, surtout dans les hautes classes, s’est 
un peu relichće de cette austóritó. Les avenues carrossa- 
bles des parcs se remplissent, vers les trois heures de l'a- 
pres-midi, d’une foule d'óquipages et de cavaliers, tandis 
que les allćes plantóes d’arbres se peuplent de familles 
bourgeoises, qui viennent y respirer un air plus pur et 
plus gćnćreux que celui de la Citó. Les environs de Londres 
sont surtout 1'objet d’une pródilection toute particulióre 
de la part du peuple et de la petite bourgeoisie. Les che- 
mins de fer sont encombrós, les bateaux i  vapeur regor- 
gent de passagers, et les jardins publics de la banlieue four- 
millent d’amateurs de thó. Mais les rafraichissements et la 
promenadę sont les seuls agrćments dont on y jouisse, la 
danse, la musique et tous les autres divertissements rćputós 
mondains ótant sóvórement interdits. En revanche, toutes 
les ćglises sont ouvertes, et il est juste de dire que la foule 
accourt aux offices avec un empressement qui ćgale le re- 
cueillement dontelle fait preuve. Nous devons ajouter qu’en 
toute occasion le peuple anglais tómoigne d’un grand res- 
pect pour sa religion.
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ARMEE.

I.a conscription est inconnue en Anglcterre. Le recrute- 
ment s'opcre par voie d'enrólement volontaire, A lji manifere 
dont les choses se passaient en France avant la rćvolution; 
c’est-A-dire que des sergents recruteurs parcourent le pays, 
entrent dans les cabarets, remarquent un beau garęon, le 
font boire, le grisent, puis lui raettent dans la main un shil- 
ling (cela s'appelle la bonti du roi, the King's Bounty), et le 
voilA soldat pour toute sa vie ; car cliez les Anglais on ne 
passe pas sous les drapeaux, on y reste jusqu’A la mort, A 
moins de blessures entrainant incapacitć de service. Les 
hommes ainsi enróles sont pour la plupart d'assez mauvais 
sujets qui fuient les rigueurs de lajustice; mais de ce cótć 
la łoi anglaise est tolćrante.

11 n'est pas sans exemple de voir un soldat, condamne, 
pour vol, A la dćportation temporaire, rentrer, a l’expiration 
de sa peine, dans les rangs de 1’armće et y continuer son 
service. Avec de pareils hommes il faut une discipline de fer : 
aussi les chAtiments sont-ils d’une rigueur extrćme. Parmi 
eux figurę la peine du fouet, yćritable supplice digne des 
temps barbares, et susceptible de dćterminer la mort du pa- 
tient. Plusieurs fois il a  ćtć qucstion d’abolir cette coutume 
liumiliante et sauvage; mais toujours les chefs de 1'armće 
s’y sont opposćs, dćclarant qu’A dćfaut de cette arme puis- 
sante, ils ne rćpondraient pas de la conservation de la disci­
pline. Les Anglais et les Ecossais des basses-terres subissent 
la peine du fouet sansmurmure, mais on a vu les Irlandais et 
les montagnards de 1'Ecosse tuer les officiers qui les y araient 
condamnćs.
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Le soldat engagć reęoit, pour prix de son cnrólement, un 
peu moins de 100 francs. L’4ge d’admission s’ćtend de seize 
a vingt-cinq ans. La taille est au minimun de 169 centimć- 
tres, 10 de plus que celle qu’on cxige en France pour l’in- 
fanterie. La solde d'un sergent est de 3 fr. par jour, celle 
d’un soldat de 1 fr. 20 c. i  1 fr. 50 c., suiyant le nombre 
de ses annćes de service. Les frais de nourriture sont i  leur 
charge, mais ils ne doivent pas dópasser 40 centimes. Vingt 
ans de senice ou des blessures graves leur donnent droit a 
une pension. Les militaires invalides peuvent ćgalement Otrę 
admis a  1’hópital de Chelsea.

Le soldat anglais est long 4 se former; mais comme son 
sernice dure autant que sa vie, ce n’est U qu’un mćdiocre 
inconvónient. Une fois fait, il possćde d’utiles qualitćs mi­
litaires; mais il manque de l'initiative et de la rapiditć par- 
ticulićre au soldat franęais; en outre, il est sensible 4 la 
fatigue et facile 4 dćmoraliser dćs que les privations l’attei- 
gnent. L’Anglais ne se bat bien que quand il a bien mangć, 
et c’ćtait un des premiers soins du gćnćral Wellington, dans 
ses campagnes, de veiller 4 ce que ses troupes ne se battis- 
sent jamais 4 jeun.

La gardę royale, comme corps d’ćlite, jouit d’une paie un 
peu plus forte que celle de la ligne. Les Horse-Guards, qui 
rćpondent 4 ce que nous nommions les gardes-du-corps, spć- 
cialement attachćs 4 la personne de la reine, sont trićs avec 
le plus grand soin et composćs des plus beaux hommes de 
1’armće. Leur aspect est vćritablement admirable. L’uni- 
forme, qui rappelle les temps de la chevalerie, ne contribue 
pas mćdiocrement 4 rehausser leur minę martiale et leur 
hau te stature.

La gardę royale ne quitte jamais Londres ou du moins le 
rayon de la capitale.

Le corps d'ofliciers appartient presque en totalitć 4 la no-
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blesseou du moins i  1’aristocratie financifere. Les brevets 
sont, comme en France, sous 1’ancien rćgime, et jusqu'au 
grade de colonel inclusivement, une proprićtó cessible, mais 
qui, toutefois, retourne i  1’Śtaten cas de dćcćsde 1’occupant. 
Une partie des emplois seulement appartient au gouverne- 
ment et devient le prix de 1’anciennetć ou la rćcompense des 
actions d’ćclat- Dans les armes spćciales, le trafie des gra- 
des n’existe pas. Les prix sont fort ólevćs; ceux des emplois 
supćrieurs montent parfois i  plusieurs centaines de mille 
franes. Un brevct de capitaine dans la ligne ne vaut pas 
moins de 50,000 franes. Bień que les rćgiments ne soient 
gućre que de 800 hommes, les ćtats-majors sont tres-nom- 
breux. On. compte par rćgiment 1 colonel, i  lieutenant- 
colonel, 2 majors, 10 capitaines, 13 lieutenants, 8 enseignes 
ou sous-lieutenants, 1 quartier-maitre et 1 payeur. Le lieu- 
tenant^colonel reęoit 10,000 fr. d'appointements, et 1'ensei- 
gne 2,500 fr.; les grades intermćdiaires sont rćtribućs 
proportionnellement. Dans les colonies, e t particulićrement 
dańs les Indes, la paie est doublće ; les rćgiments sont ren- 
forećs de 250 hommes, d’un lieutenant-colonel et de 10 lieu­
tenants.

Les colonels sont proprićtaires et administrateurs de 
leurs rćgiments. Le gouvernement leur concćde une certaine 
somme pour les entretenir e t les tenir au complet; sur cette 
somme ils jouissent d’une remise de 25,000 fr. en Angleterre, 
et de 50,000 fr. dans les Indes, qui constitue leur traite- 
ment. La plupart d'entre eux sont des grands seigneurs trćs- 
riches, qui sacrifient souvent une partie de leur revenu 
personnel dans 1’intórćt de la belle tenue de leurs rćgi­
ments. En gćnćral, ils ne commandent que les jours d’ins- 
pection ou de grandes manceuvres, et laissent tous les dćtails 
du service rouler sur le lieutenant-colonel.

L’ćtat-major supćrieur se compose des brigadiers-gćne- 
raux, des majors-gćnćraux, des lieutenants-gćnćraux et des



marćchaux. Ces trois derniers grades rćpondent assez exac- 
tement i  ceux de gćnśraux de brigade, gćnćraux de division 
et marćchaux de France.

II y a toujours un grand nombre d’officiers en demi- 
solde,disponibles en cas de guerre, ce qui permet d’organiser 
promptement des cadres de rśserve. Ces olficiers touchent 
leurs arrćrages en quelque endroit du globe qu’ils se trou- 
vent, partout oń il y  a un comptable anglais. Tout le temps 
que Pofflcier est en demi-solde, il ne peut disposer de son 
brevet.

La hierarchie militaire n’existe, entre olficiers, quesous 
les armes. Hors du service, tout ce qui porte 1’ćpaulette est 
rćputć gentleman, et n’est plus, vis-A-vis de son supćrieur, 
tenu & d’autres lois qu’A celles qui s’observent entre gens 
bien ćlevćs. II y a plus, tel enseigne, fils d’un pair d’An- 
glet?rre, prend le pas sur son lieutenant-colonel qui n’est 
qu’esquire ou baronnet

C’est surce systćme de paritć e t d’ćgards rćciproques 
qu’est fondć ce qu’on appelle en Angleterre the mess, en 
franęais la masse, c’est-A-dire, la vie commune alimentće 
par une cotisation ćgale. Expliquons-nous : les rćglements 

•inilitaires veulent que tous les olficiers d’un mćme corps, 
non marićs, ou sćparćs pour quelque cause que ce soit de 
leurs femmes, aient un centre de rćunion, sorte de club ou 
ils prennent leurs repas et passent le temps qu’ils ont A per- 
dre. Le taux de la contribution, votće A la majoritć, est le 
mćme pour les olficiers de tout grade. Cette contribution 
sert, non-seulement A Pentretien de la table, toujours tenue 
sur le pied le plus confortable, mais, en outre, A la location 
des salles de rćunion, A 1'achat de 1’argenterie, du lingę, de 
la porcelaine, etc., toutes chosesqui sont la proprićtć col- 
lective de 1’ćtat-major et dont il tire grandę vanitć. Aux 
jours de cćrćmonie, quand, par exemple, le corps d’olficiers 
traite, conformement aux rćglements, les gćnćraux char-
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gós des inspections semestrielles, le couvert offre une ma- 
gnificence vraiment royale.

La politesse la plus parfaite, les manićres de la meilleure 
compagnie doivent rćgner parmi les commensaux. Jamais 
de personnalitćs blessantes, de mots amers, de controverses 
montóes sur le ton de la dispute, surtout jamais de provoca- 
tions. Tout convlve qui s’en rendrait coupable serait im- 
mediatement mis aux arrćts, si mćme il n’śtait expulsć du 
corps. Un prćsident e t un vice-prćsident, choisis 4 tour de 
róle parmi tous les offlciers sans distinction de grade, sont 
chargćs de veiller i  la police de la table : leur pouvoir est 
discrćtionnaire, et ils sont armćs du droit de róprimande et 
de punitions mćme vis-ć-vis de leurs chefs. Tout propos 
ayant trait ii la pratique du mćtier est banni de la conver- 
sation, dont les objets habituels sont la littśrature, les arts, 
1’histoire et les voyages.

Ce commerce intime et familier ćtablit entre tous les 
offlciers du mćme corps une solidaritó e t une cordialitó qui 
ont leurs avantages, en mśme temps que 1’urbanitó et la 
rśserve qui leur sont imposśes leur inculquent le respect 
d’eux-mómes et celui d’autrui. Cette espćce de contróle mu- 
tuel les rend nieme individuellement sćvśres sur leur propre 
conduite, car celui qui subirait de la part de ses collśguesle 
refus de boire avec lui, serait i  tout jamais dśshonorć et 
contraint de quitter le service. Telle est meme la susceptibi- 
litó britannique pour tout ce qui constitue ce qu’on appelle 
un oenfeman, qu’un offlcier peut passer par un conseil de 
guerre aussi bien pour avoir manquć que pour avoir trans- 
gressć ses ordres ou failli i  ses devoirs.

Autant 1’śgalitć est absolue entre les offlciers, autant la li- 
gne de dómarcation est profonde entre ceux-ci et leurs 
infórieurs. Alors mćme qu’un sous-offlcier arrive par sa bra- 
voure A 1'ćpaulette, il reste, pour ses nouveaux camarades, 
classó parmi les parvenus. On 1’accueille pour obeir aux
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reglements, mais avec une froideur qui lui rappelle cons- 
tamment son origine.

Chez les Anglais, 1'amour de la patrie est toujours un peu 
tempśrć par celui de 1’argent, ou du moins par le goflt du 
bien-ćtre, dont 1'argent est le plus actif instrument; et un 
gćnćral, illustrć par un brillant fait d’armes, se trouverait 
mai rćcompensó s’il ne se melait a son triomphe quelque 
chose de plus positif que la gloire et meme les honneurs.

C’est ainsi que Nelson reęut, aprfes la bataille de Santa- 
Cruz, od il avait perdu un bras, une pension de 25,000 francs; 
aprćs Aboukir, une autre de 50,000 fr. et un don de 250,000 
francs de la Compagnie des Indes. A la suitę du combat naval 
de Trafalgar, od il pśrit, la munificence nationale s’ćtendit 
sur toute sa familie, notamment sur son frere, qui fut cree 
pair, vicomte de Trafalgar, dotó d’une pension de 150,000 fr., 
et pourvu d’une somme de 10 millions pour le mettre en ćtat 
d’acheter une terre.

Le duc de Wellington, autrefois sir Arthur Wellesley, jouit 
aux frais de la patrie d’une fortunę de 15 millions comptant, 
d’une pension de Zi00,000 fr. et du domaine de Strathfiellay, 
ćvaluć 12 millions e t demi, sans parler de tous ses titres ho- 
norifiques e t des ćmoluments affćrents d ses diverses fonc- 
tions.

L’armće anglaise comprend 130,000 hommes environ. En 
temps de guerre, et quand les troupes font campagne sur le 
continent, la poliee e t la dćfense du territoire sont confićes d 
la milice, sorte de gardę nationale qui n’existe en temps de 
paix que sur le papier. 11 y a encore une autre espćce de 
gardę nationale d cheval, dćnommće la Yenmanrij, qui se 
compose des hommes et particulićrement des jeunes gens les 
plus riches de chaque comtć. Elle ne figurę que dans les cas 
de soulćvement populaire, pour venir en aide aux consta- 
bles.

I,’uniforme de 1’infanterie anglaise est rouge. Par les mau-



vais temps, le soldat endosse une casaque grise 4 petit collet, 
de Peffet le inoins imposant. Ilors les cas de revues e t de so- 
lennitć, on ne rencontre jamais dans les rues d’offlciers en 
uniforme, et le commandement des pctits dótachements est, 
la plupart du temps, confió 4 des sous-officiers.

MEDECINE. CHIRURGIE. PHARMACIE.

11 y a 4 Londres bon nombre de mćdecins et de chirurgiens. 
Bień qu’ils puissent ćtudier leur art dans les universites, la 
plupart se mettent en apprentissage chez quelque praticien 
cćlebre et se forment sur ses exemples et ses leęons. Le droit 
d’exercer ne s’acquiert qu’au prix d’un examen passe devant 
huit professeurs du College des Medecins, dćsignćs ou plutót 
ćlus4 cet effet. Le prix des visites est trós-cher; ilne descend 
gufere au-dessous d’une livre sterling e t souvent il s’ćlóve 
beaucoup plus haut.

Au temps jadis, le mćtier de chirurgien se confondait avec 
celui de barbier. Une charte de llenri VIII, confirmće par 
Georges II, ćtablit entre eux une ligne de dćmarcation et ne 
permitaux barbiers d’autre općration chirurgicale que celle 
de l'extraction des dents. Aujourd'liui un chirurgien ne sau- 
rait exercer la mćdecine, mais un mćdecin est librę de pra- 
tiquer la chirurgie.

Jacques I" fit pour les pbarmaciens et les ćpiciersce 
qu llenri VIII avait fait pour les barbiers et les chirurgiens; 
il sćpara les deux professions, et soumit les premiers 4 cer- 
taines garanties de capacite. La loi ne dćfend point auxphar- 
maciens de dćlivrer des ordonnances, mais elle oblige 4 les 
donner gratis. Aussi les gens du peuple, trop pauvres pour 
payer des consultations de mćdecins, s’adressent-ils directe-
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raent aux pliarmaciens. De leur cótó, beaucoup de mćdecins 
font de la pharmaeie et dóbitent i  leurs clients des remódes 
qu’ils leur rendent fort cher. Du reste, la base de la módecine 
en Angleterre repose sur la purgation et la saignśe, traite- 
ment commandó par la naturę du climat autant que par Pa- 
bondance de 1’alimentation.

U va sans dire que dans une ville 0C1 tout se paie au poids 
de for, les docteurs en róputation sont 4 portóe de faire ra- 
pidementfortunę. Feu sir Astley Cooper gagna dans une seule 
annóe plus d’un demi-million, et il s’aperęut queson domes- 
tique lui-mfime se crćait de fort beaux revenus en vendant 
des tours de faveur aux personnes qui faisaient queue i  la 
porte de son cabinet.

Non moins humain que savant, sir Astley Cooper donnait 
gratuiteraent aux indigents les conseils qu’il faisait payer 
chóremcnt aux riches : son cabinet ćtait ouvert tous les 
jours durant une heure et demie aux pauvres gens.

II y a quelques annóes encore, la módecine et surtout la 
chirurgie se trouvaient entravćes par la difficultć de se 
procurer des sujets, 4 moins de les acheter au poids de 
Por. Les prójugćs populaires, 4 cet ógard, allaient jusqu'4 
menacer la vie des hommes de Part soupęonnós de se li vrer 4 
des ćtudes sur des restes humains. Ne pouvant expćri- 
menter sur les corps des malades morts dans les hópitaux, 
il fallait employer, pour obtenir des cadavres, 1’intermó- 
diaire des resurrectimnistes ou dóterreurs de corps, qui al­
laient , au pćril de leur vie, chercher leur proie dans les 
fosses nouvellement creusóes. Aussi un corps en bon ćtat se 
nógociait-il sur le prix de 125 fr. II n'ótait pas de ruse que 
ces marchands de chair humaine inventassent pour alimen- 
ter leur commerce. Tantót ils trouvaient le moyen de dó- 
clouer durant la nuit les bióres dóposóes, suivant 1’usage, 
sous les vestibules des maisons; tantót ils róclamaient le corps 
d’un suicidó ou d’un passant frappć de mort subite, allćguant
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que le dćfunt ćtait de leur familie; enfin il se forma une 
association d’assassins qui trouva plus commode de fabri- 
quer des morts que de chercher & s’en procurer. Ces mal- 
faiteurs, organisćs en bandes sous la haute direction d’un 
nomme Burkę, ćtouffaient sous un masque de poix les va- 
gabonds, les enfants ćgares et tous ceux dont le sort parais- 
sait devoir rester inconnu. Dćcouvert, arrćtć, le chef de 
cette hordę de scćlórats fut pendu, non sans avoir ris- 
quć vingt fois d’ćtre massacró par la populace indignće 
durant le cours de son proces.

Depuis une vingtaine d’annćes, la dissection des corps 
morts est permise & Londres et en Angleterre, sous 
certaines clauses legałeś; mais 1’horreur des classes po- 
pulaires pour ces sortes d’općrations n’est pas prćs de se 
dissiper.

LA V1E DE CHATEAU.

Une des singularitćs qui nous frappent le plus, nous autres 
1'arisiens, quand nous quittons les rives de la Seine pour 
celles de la Tamise, c’est le contraste qu’offrent Paris et 
Londres, sous le rapport des plaisirs de la saison. Chez nous, 
l’hiver est l’age d’or des concerts, des spectacles, des soirćes, 
des bals, des raouts; le printemps et l’ćtć sont consacrćs ii 
la villegiature. Chez nos voisins, les choses suivent un cours 
esactement contraire : on passe la belle saison a Londres et 
la mauvaise dans ses terres, quand on en a. Dćs que les 
feuilles commencent A poindre, 1’aristocratie abandonne ses 
prćs, ses parcs et ses ch&teaux; Londres s’emplit de bruit, 
de mouvement et d’o r ;  les artistes accourent de tous les 
coins du monde au son sćduisant des guinćes; les thć&tres,
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les salons s’ouvrent, le rigne des plaisirs commence et se 
prolonge durant quatre mois. Mais sitOt que l’etó s’appro- 
che de son terme, adieu ces splendeurs passagćres, adieu la 
danse et la musique, adieu les fStes et les jeux ; tout le bril­
lant essaim des lords et des ladies s’envole i  tire d'aile, et 
aprćs une halte, soit aux eaux, soit aux bains de mer, rega- 
gne son nid seigncurial.

C’est l i  que les nobles, ces hćritiers des plus grands noms 
e t des plus grandes fortunes de 1’Angleterre, dćploient toutes 
les pompes, toutes les somptuositćs d’une existence presque 
royale. Leurs rśsidences, dont la plupart remontent aux 
epoqucs fćodales, constamment augmentćes, embellies, en- 
richies par chacun de leurs possesseurs successifs, tćmoi- 
gnent du lćgitime orgueil qu’apporte tout chef de familie i  
accroltre l’ćtat de sa maison en ajoutant ii sa fortunę.

11 y a de ces manoirs qui sont contemporains de la con- 
qnćte normande, par exemple le palais de Windsor et le 
ch&teau de Warwick, proprićtó des petits-fils du faiseur des 
rois. Une des faęades, qui commande la rivićre d’Avon, em- 
brasse une ćtendue de cent dix mćtres.

Les ćdifices de datę plus rćcente affectent gćnćralement 
une sorte de style gothique modernisć : beaucoup ont con- 
servć leurs tours ou leurs donjons, formidables tćmoins 
d’une puissance qui n’est plus. Mais, tout en respectant ces 
reliques, tout en laissant i  ces demeures hćrćditaires la 
physionomie morose et quelque peu farouche qu’elles tien- 
nent du temps passć, leurs maitres actuels prennent soin 
d'en raettre 1’intćrieur en harmonie avec les progrćs de la 
chilisation et les besoins du comfartable.

Le rez-de-chaussće formę l’ćtage d’apparat. Li se trouve 
la salle i  manger, aux parois de marbre ou de stuc, dćcorće 
de dressoirs sculptćs sur lesquels brillent, outre 1’argenterie 
ciselće aux armes de la familie, les porcelaines, les ćmaux et 
les cristaux les plus prćcieux. A cótć sont les salons de 
rćception, lambrissćs d’or, tendus de soie et de veiours ou
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de tapisseries magnifiques, ćclairćs par des vitraux de cou- 
leur, meublćs de sićges dorćs, ou faits de bois des Ileś artis- 
tement fouillćs, ornćs de glaces, de bronzes, de vieux Sćvres, 
de roille fantaisies d’un prix fou. Puis voici la bibliothćque, 
riche en livres, en manuscrits e t en estampes; plus loin la 
galerie de tableaux et de statues, od les ceuvres des maltres 
se comptent par centaines, et dont quelques-unes font honte 
aux musćes de 1’Etat. Enfin, vous pćnćtrez dans une vaste 
pićce, objet de 1’orgueil et de la vćnćration du chatelain, et qui 
inspire dćs l’abord un pieux et mćlancolique recueillement. 
Des faisceaux d’armes de tous les ages, des trophćes mili- 
taires la dćcorent; des portraits noircis par le temps sont 
suspendus le long des murailles, entremćlćs de panoplies 
et de tableaux de sićges et de batailles. Un jour mystćrieux 
ćclaire cette espćce de Campo-Santo, od chaque gćnćration 
a laissć la tracę de son passage. C’est la salle des Ancćtres, 
dont les romans de Walter Scott offrent une peinture si cu- 
rieuse et si vraie. 11 n’est gućre de chateau, pour peu qu’il 
remonte a une certaine antiquitć, od l’on ne rencontre cette 
espćce de musśe historique de la familie, monument respectć 
de l’antiquitć de sa race et de ses glorieux souvenirs.

Les ćtages supćrieurs comprennent les chambres a cou- 
cher des maltres et des visiteurs. Elles sont dćnućes de toute 
espćce de luxe, et ne renferment, en fait de mobilier, que 
le strict nćcessaire. D’immenses calorifćres, disposćs dans 
les caves, rćpandent du bas en haut de 1’ćdifice une chaleur 
ćgale et continue.

A quelques pas du chateau s’ćlćve la chapelle; chaque 
dimanche le chapelain y cćlćbre le service divin. Tout grand 
seigneur a son chapelain; quelques-uns mćme en ont plu- 
sieurs.

Certains de ces manoirs possćdent en outre une salle de 
spectacle, od une troupe de comćdiens engagćs a grands 
frais reprćsente, pour 1’agrćment de la familie et de ses



hótes, des pióces anglaises ou franęaises, et quelquefois des 
općras. Sur les derrieres du chateau sont relćgućs les cours, 
les logements de domestiques, les remises, le manćge et les 
ćcuries, ou il n'est pas rare de voir rćunis jusqu’a cent che- 
vaux de selle, de trait ou de paradę. La tenue de ces ćcuries 
est admirable, autant sous le rapport de l’ordre et de la 
symćtrie que sous celui de 1’hygićne e t du bien-ćtre des 
animaux.

Les chiens n'ont rien a envier aux chevaux. A l'extrćmitć 
du parć, assez loin du chateau pour que ses hótes n’aient 
point a souffrir du tumulte des aboiements, s’ćlćvent les che- 
nils, confortables deraeures dont beaucoup d’honnćtes gens se 
conteuteraient sans dćplaisir: enclos, hangars couverts, dor- 
toirs communs, cellules particulićres, rien n'y manque. Cha- 
que meute a son quartier A part, chaque chienne prćte i  
mettre bas a son logis approprić i  sa position intóressante.

Nous trouvons encore parmi les dópendances de ces vastes 
manoirs, une infirmerie pour les malades, des bains publics, 
des promenades semćes de gazon et des carrćs macadamisćs; 
bref ce phalanstóre semblerait construit sur le plan des la- 
meuses Citós ouvrićres, encore i  l’ćtat de projeL

Mais ce qu’il faut voir, ce qui n’a d'analogue ni en France, 
ni dans aucun pays du monde, c’est ce qu’on appelle le 
Pleasure-Ground, portion du parć rćservće spćcialement i  
1’agrćmenL Parterres de fleurs, tapis de verdure, plantations 
d’arbustes rares, fabriques, pavillons, ponts chinois, pićces 
d’eau, bassins, fontaines jaillissantes, nappes, cascades, ro- 
chers artificiels, vqlićres pleines d’oiseaux de prix, on ne 
peut se faire, sans les avoir contemplćs, une idće de ces 
jardins d’Armide. On croirait voir un coin de terre dćrobć 
au paradis terrestre. Le duc de Devonshire, proprićtaire de 
la terre de Chatsworth, la plus belle de toute l’Angleterre, 
a  fait disposer dans son Pltasure-Ground un je t d'eau dont 
le sommet s’ćlćve i  quatre-vingts mćtres, cinquante metres



de plus que les plus łiautes des eaux jaillissantes de Ver- 
sailles.

N’oublions pas des serres od fleurissent, au sein de l’at- 
niosphdre artificielle entretenue par le charbon de terre, 
les plantes transportćes 4 prix d’or de 1’Orient, des Indes et 
du tropiąue, e t les fruits du Midi, ćtonnćs de mńrir aux 
rayons du pale soleil de 1’Angleterre. De vastes appareils 
percćs de petits trous rćpandent a volontć une rosće fć- 
conde e t bienfaisante, en sorte qu’on pourrait dire sans exa- 
gćration que les maitres de ces lieux magiques font ii leur 
grć la pluie et le beau temps. 11 y a  telles de ces terres prćs 
desquelles le Jardin d’Hiver de Paris n’est qu’une miniaturę, 
par exemple celles du duc de Devonshire, dóju. nommć, 0C1 
l’on se promene a l’aise ii cheval et en carrosse, au milieu 
des produits vćgćtaux des cinq parties du monde rćunis au 
meme rendez-vous.

Du reste, les heureux possesseurs de toutes ces merveilles 
ne semblent en avoir la jouissance que pour la faire parta- 
g e r ; chacun d’eux fait les honneurs de ses domaines avec 
une hospitalite ćcossaise. Tout le temps qu'ils habitent leurs 
terres, ils font de leur ch4teau le cararensćrail de leurs amis 
et des amis de leurs amis. Non-seulement ils tiennent Łabie 
ouierte et maison garnie, mais encore, pouriu que l’on soit 
inlruduil, on est certain d’un bon accueil; ils prodiguent i  
leurs hótes tous les plaisirs, toutes les distractions qui peu- 
vent flatter leurs goćts e t leurs caprices. Voitures, chevaux, 
chiens, garde-chasse, piqueurs, tout est mis sans rćserve et 
sans entraie 4 la disposition des iniitćs. Chacun est librę de 
passer son temps 4 sa guise. Cependant, cette libertć cam- 
pagnarde a ses bornes. L’heure des repas est aussi celle de 
l’ćtiquette; c’est le moment o4 le cćrćmonial reprend son 
empire, et malheur 4 qui dćrogerait 4 ses lois.

A dix heureś, la table est servie pour le dćjeuner. II se 
compose d’reufs, de viandes froides, de pommes de terre et
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de 1’indispensable thó. L’ćtiquette permet qu’on s’y prósente 
en nógligć, mais non pas en nógligć A la franęaise. Le dćs- 
habilló d’un gentleman ne deseend jamais au-dessous de la 
demi-toilette. I.e couvert reste mis jusqu’A midi au moins, 
afin de laisser A tout le monde le choix de 1’heure qui con- 
vient, soit A son habitude, soit A son appśtit. Sur une table 
i  part sont les journaux : on y  jette un coup d’ceil avant de 
partir pour la chasse, pour la pćche ou pour la promenadę. 
Les plus galants attendent la sortie des dames pour leur ser- 
vir de cavaliers; les vieillards, les gens sćdentaires se reti- 
rent dans la bibliotheque ou dans le cabinet de travail.

Au milieu de ces occupations, la journóe s’ócoule. Cinq 
heures sonnent; on remonte A sa chambre, oń l’on s’ha- 
bille pour le diner. Ici, la toilette la plus recherchóe est de 
rigueur : horames e t femmes, tous les convives font assaut 
de luxe e t d’ólógance, e t 1’amphitryon le premier. Les gens 
sont en grandę livróe; le service s’exócute en córćmonie; 
tout est sur le pied d’apparat.

Aprós le diner, la soirće; on joue, on fait de la musique, 
on cause de ses exploits de chasse; on assiste, dans les chA- 
teaux dotćs d’un thóAtre, i  quelque reprósentation drama- 
tique; A minuit, on prend sa part d’une collation coniposóe 
de fruits, luxe cońteux dans ces contróes peu fas orisóes du 
soleil, et fon retourne A son lit pour recommencer le len- 
demain la mSme vie, que l’on prolonge aussi longtemps qu’on 
le juge A propos. L’hospitalitć du chAtelain ne cesse qu’avec 
sa prćsence au chAteau; seulement, comme en France, il est 
d’usage que 1’ćtranger laisse, en partant, aux domestiques, 
quelques tómoignages de sa gónćrositó.

Tel est 1’ćtat de maison des grands seigneurs dans leurs 
domaines. Qu’on juge des revenus ónormes qu’exigent de 
pareilles dópenses. On en cite dont la fortunę patrimoniale 
s’ólóve A cinq ou six millions de rente, et qui, A la fin de 
l’annóe, n’ont pas óconomisó un ćcu.
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ii est vrai d’ajouter quc, dćvoućs i  1’agriculture, dont ils 
sont les hauts suzerains, ils ne reculent jamais devant une 
amelioration pratique, quelque argent qu'elle puisse coOter. 
Que la rćcolte soit mauvaise, qu’il survienne une śpizootie 
mortelle aux bestiaux, ils font remise & leurs fermiers de 
leur redevance de l’annće. Que le comtć ou ils rćsident 
soit trop pauvre pour entreprendre l’ouverture soit d’un 
chemin, soit d’un canal favorable a sa prosperitó, ils n’hć- 
sitent pas i  s’en charger a leurs risques et pćrils. En un 
m ot, toujours prets a secourir 1’infortune, i  seconder le 
travail, a concourir aux ceuvres utiles, ils sont la providence 
de la contrće.

LE SPORT.

Błbl. Jag.
Sport est un mot anglais qui n’a de synonyme ni d’ćquiva- 

lent dans aucune langue. I/acception en est tellement ćten- 
due qu’elle ne pourrait se rendre en franęais que par une 
longue pćriphrase. Un sportsman est i  la fois ćcuyer habile, 
chasseur consomme, connaisseur en chiens, en chevaux, 
en armes de luxe, etc., etc. La premićre cond^ion pour un 
sportsman est dćtre  ; mais ce n’est pas la seule, tant s’en 
faut. Ce róle difficile exige un ensemble de dons naturels et 
de qualitós morales qu’il est rare de rencontrer dans un seul 
homme : la yigueur, la souplesse, la lćgeretć, 1’audace, le 
sang-froid, 1’ćlćgance, e t avec tout cela vous n’etes encore 
qu’un fportsman de second ordre, si vous n’ćtes, par-dessus 
le marchć, gentleman jusqu’a la moelle des os.

Le terrain oii brille le sport, c ’est- le turf. Aujourd’hui que, 
grace a fanglomanie rćgnante, la langue de nos voisins fait 
petit a petit invasion dans la nótre, chacun sait qu’on entend
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par turf, le champ oń s’effectuent les courses de chevaux, 
proprement d it, 1’hippodrome. Ces courses ont, chez les An- 
glais, unetoutau tre  iraportance que chez nous; cela tient 
i  deux causes, leur go At pour les chevaux et leur passion 
pour le jeu. Or, les courses sont 1’occasion de paris qui s’ć- 
16vent jusqu'A des sommes colossales. Nous en reparlerons 
plus loin.

« La plus noble conqudte que rhomme ait jamais faite, 
disait M. de Buffon en parlant du cheval, c’est celle de ce 
fier et fougueux animal, etc. » L’Anglais a pour le cheval 
toute 1’estime que professait M. de Buffon, et il consacre au- 
tant de soins A 1’amćlioration de sa race qu’au bien-ótrc de 
l’individu. C’est surtout dans 1’intórAt des chevaux qu’est 
faite la loi qui interdit, sous peine d’amende, de maltraiter 
les animaux, e t dene rien exigerd’eux au-delA de cequeper- 
mettent leurs forces; loi rćcemment transportće en France, 
et dont le besoin, il faut le dire, s’y faisait plus vivement 
sentir que de l’autre cótć du dćtroit. Car autant cochers 
et charretiers dćploient chez nous de violence et de barbarie 
envers leurs attelages, autant ils montrent, chez nos voisins, 
de patience et de douceur. Sous ce rapport, il faut bien 
l’avouer, l’avantage de la chilisation n’est pas du cótć de la 
France.

Dćs que 1<? poulain vient au monde, on le laisse courir 
dans les prairies, afin d’y dćvelopper en toute libertć sa 
vigueur e t sa cćlćritó. Toutefois on le familiarise de temps 
en temps avec le commerce de rhomme afin de le rendre 
plus facile A dresser quand viendra le moment de son ćdu- 
cation. Dćs son jeune Age, en lui prodigue une nourriture 
fortifiante; on ne le soumet au travail que quand ses mem - 
bres et son corps ont acquis une force suffisante, et l’on 
augmente avec une gradation A peine sensible latAche qu’on 
exige d’eux. L’ćcurie est vaste, aćrće, parfaitement tenue. 
I.a toilette du cheval est faite avec des instruments d’une
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perfection surprenante. Si 1’animal rentre en sueur, on le 
rev6t d'une ćpaisse couverture; s’il revient d’une course fati- 
gante, on lui enveloppe les jambes avec de la laine, on lui 
donnę du gruau d’avoine' chaud (grueld) ou de la farine de 
froment dćlayće dans de l’eau chaude; enfin on le traite avec 
une sollicitude incroyable. Un cheval est comme l’enfant de 
la maison. S’il est enfant, on le reprend plus qu’on ne le 
corrige : aussi son caractóre se ressent-il de la mansućtude 
dont il est l’objet. Rarement un cheval anglais est rćtif ou 
móchant; il est peu sujet a s’emporter, et rćunit ainsi deux 
(jualitćs qui lui sont gćnóralement communesavec son mai- 
tre, le calme e t la vigueur.

Autant d’attention pour ce qui touche A la puretó du sang. 
Rien dans cesmatióres n’est abandonnó au hasard. Les croisc- 
ments sont lerósultat de savantes combinaisons. On faęonne, 
pour ainsi dire, un cheval A volontó et suivant 1’usage auquel 
on le pródestine. Ainsi l’on a :

Le cheval de course pur sang (Ihe Thorough bred);
Le cheval de course demi-sang (Ihe Half bred);
Le cheval de promenadę (Ihe Hack);
Le cheval de chasse (Ihe Hunter);
Le cheval de voiture (Ihe Coach horse), etc.
Chacun de ces chevaux apporte avec lui en venant au 

monde le germe des qualitós et des facultós physiques essen- 
tielles A sa vocation. Le cheval de course, par exemple, chez 
lequel la vitesse est le premier ćlóment de succćs, ne pos- 
sóde, en dehors des jambes et des poumons, que ce qui est 
rigoureusement nćcessaire pour constituer l’individu. Point 
de chair, point de graisse inutile ; tout ce qui n’est pas in- 
dispensable est du superflu.

Le cheral de chasse, qui doit unir la vigueur A la rapiditó, 
a le corps plus solide et les muscles plus charnus.

Le cheral d'attelage est conservó pour le tirage en móme 
temps que pour la course; enfin le cheval dc brasseur, type
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particulier 4 1’Angleterre, 0C1 il est d’un si grand usage, est 
modelć sur un plan śnorme, calculć pour donner plus de 
puissance A l’ćlan que 1’animal imprime aux lourds fardeaux 
qu’on lui fait trainer. 11 n’est pas rare de trouver, dans 
cette espćce colossale, des geanls qui mesurent deux mćtres 
de haut depuis le fer jusqu’au garrot, et le reste proportion- 
nellemenŁ Ce sont les mastodontes du monde chevalin.

Par quelle magie parvient-on 4 commander, pour ainsi dire, 
4 la naturę, et 4 fabriquer des chevaux sur mesure ? Tout le 
secret de cet a rt fabuleux rćside dans le melange du sang et 
des espćces. Constamment retrempće aux sources les plus 
pures, aux races de 1’Orient, la race anglaise ne s’appauvrit 
jamais. Les ćleveurs, qui sont, pour la plupart, les plus grands 
seigneurs de 1’Angleterre, suivent avec une sćrieuse sollici— 
tude le rćsultat des croisements; et telle est 1'estime des 
Anglais pour la noblesse chevaline, qu'ils ont fondć, en fa- 
veur de la race pure, un registre hćraldique nommć slud- 
book. qui est 4 la genćalogie des chevaux de course ce qu’ć- 
tait le Livre-d’Or 4 celle des patriciens de Venise.

Ce culte de 1’Anglais pour le cheval s’explique par le gout 
dominant qui 1’entraine vers l’equitation. Dćs son plus jeune 
Age, 1'enfant de grandę maison a son poney, monture lillipu- 
tienne assortie 4 sa taille. A l’universitó, l’ćlćve riche ne se 
refuse pas le plaisir de la cavalcade. De retour chez son 
pćre, il dispose des chevaux que tout Anglais d’un certain 
rang entretient dans ses ćcuries; car 4 Londres comme dans 
les ch4teaux, dans les parcs comme dans la campagne, l'exer- 
cice du cheval est une distraction journaliere, un dćtail 
d’hygićne qui entre dans les conditions ordinaires de la vie. 
On monte en selle pour faire des visites et pour vaquer 4 ses 
affaires, comme chez nous on monte en voiture, et il n’est pas 
rare de voir, aux alentours du parlement, une centaine de 
chevaux de remise attendant, tenus par des valets, que leurs 
maitres aientachevć de remplir leursdevoirs de lćgislateurs.
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Passant une partie de leur temps & cheval, les Anglais de- 
viennent tout naturellement d’excellents ćcuyers, e t tout 
naturellement aussi ils apportent aux spectacles ćąuestres 
1’intórSt de gens du mćtier. De tous ces spectacles, celui qui 
les attache, qui les passioone au degrć le plus ćlevć, ce sont 
les courses de chevaux. Ces solennitós, entourćes, de l’autre 
cótć de la Manche, de bien plus de renommśe, d’ćclat et de 
cćrćmonial que chez nous, se rćpćtent plusieurs fois par an 
sur divers points de 1’Angleterre, h Epsom deux fois, i  New- 
Market sept fois, etc. La plus belle et la plus frćąuentće est 
la derniere; elle se prolonge pendant huit jours. Les autres 
n’ont que trois jours de durće.

L’origine des courses remonte i  la reine lilisabeth. Elles 
n’ćtaient alors que le rćsultat d’un concours amiable engagó 
entre plusieurs particuliers. Jacques I", successeur de cette 
princesse, fonda i  Hyde-Park et i  New-Market des courses 
qu’il honora du titre de Royales. Charles I", son fils, un des 
meilleurs cavaliers de son royaume, leur continua sa pro- 
tection aussi longtemps que les orages politiques lui permi- 
rent de s’occuper d’autre chose que de dćfendre son tróne 
et sa vie.

Suspendues par les discordes civiles, ces fćtes nationales 
reprirent leur essor sous le Protecteur, et apres lui sous 
Charles II, Jacques II et Guillaume II. Leur vogue s’accrut 
encore sous la reine Annę. Encouragćes par le mari de la 
reine, le prince Georges de Danemarck, elles se propagerent 
sur une grandę partie du territoire, et notamment dans le 
comtć d'York. Singuliere influence des petites causes sur les 
grands effets, les courses ne furent peut-ótre pas sans action 
sur la chute d’une dynastie royale : elles commenęaient au 
moment oń ćclata la nouvelle de la mort inattendue de la 
reine Annę. Les whigs et leurs adhćrents, qui s’y trouvaient 
en nombre, se rćunirent dans la ville d’York et profitórent 
de leur majorite pour proclamer roi Georges I", chef de la
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familie regnante ; leur exemple entraina Londres et l’Angle- 
terre, et c’en fut fait de la maison des Stuarts.

Les trois Georges qui se succódferent sans interruption lais- 
sćrent it 1’abandon cette cause premidre de leur fortunę; 
mais le prince de Galles, flis de Georges HI, s’y adonna avec 
toute la fureur d’un adepte nouveau. II eut des ścuries, des 
liaras, des jockeys, et concourut pour les prix royaux, ainsi 
que pour les prix particuliers, car dśjit la manie des gageures 
ćtait poussće A un point effrayant. Or, il advint en 1791, aux 
courses de New-Market, qu’un coureurappartenant au prince, 
et sur lequel se reunissaient les prćsomptions des connais- 
seurs, fut honteusement battu. Dćs lors tous les joueurs 
firent volte-face. Mais le lendemain, i  la grandę surprise de 
1’assistance et i  la grandę colćre de tous les perdants, le 
vaincu triompha sans peine de tous les vainqueurs. II n’y 
eut qu’un cri sur le tu rf contrę le jockey, qu’on accusa de 
fraude, et contrę son maitre, qu’on soupęonnait de compli- 
citó. L’ćtat plus qu'embarrassć des affaires de ce dernier, 
ses dettes qui ćtaient ćnormes ne laissaient pas, en effet, 
que de fournir matićre i  la dćflance. Une enqućte fut ordon- 
n će : i  tort ou it raison, elle tourna contrę lui. Tous les 
paris gagnćs par le prince furent dćclares nuls, et par suitę 
ses chevaux furent exclus de 1’hippodrome de New-Market.

Celui-ci, furieux, vida ses ćcuries et se mit it bouder contrę 
les courses. Au bout de quelques annćes, cependant, il re- 
cómmenęa A faire courir, mais sans jamais cesser de garder 
rancune i  New-Market, od il ne reparut jamais en personne, 
nonobstant 1’humble supplique qui lui fut adressće plus tard. 
Devenu roi sous le nom de Georges IV, il ne renonęa pas A 
son go£ltfavori, et, couchósur son lit de douleur, il ćcoutait 
encore le rapport des courses d’Ascot au moment od la mort 
le saisit.

Son successeur Guillaume IV, homme de mer par godt et 
par ćtat, borna ses temoignages de sympathie pour le turf ę(



le sport A un banąuet solennel offert tous les ans par Sa Ma- 
jestó aux membres actifs du Jockey-Club. Mais A l’heure 
qu’il est, la reine Victoria et le prince Albert son ćpoux ho- 
norent les courses d’un patronage non moins chaleureux que 
celui de la reine Annę et du prince Georges. Jaloux d’ajou- 
ter A 1'eclat et A 1’attrait des courses, non-seulement ils y 
assistent frćquemment de leur personne, mais encore ils les 
ont enrichies de plusieurs prix de fondation royale auxquels 
ils pourvoient de leurs deniers.

A 1'intórót qu’elles offrent par elles-memes et que double 
la ftevre des paris, les courses joignent encore 1’appAt d’un 
lieu de rćunion. Cette espóce de raout en plein air est, en 
effet, le rendez-vous presque universel du beau monde, de 
la genlry, corame on dit A Londres ; hommes et femmes y font 
assaut de luxe et d’ćlćgance: les toilettes sont ćblouissantes 
et les voitures des plus modestes. Le motif de cette contra- 
diction? Jnformez-vous-en prćs de la Modę; c’est elle qui le 
veut ainsi: encore une de ses folies.

II y a peu d’annćes, des spćculateurs peu scrupu- 
leux tenaient, sur le terrain móme des courses, des tripots 

‘de roulette et de trente-et-quarante. Un ministre a depuis 
sćvćrement rćprimć cette violation de la loi qui proscrit les 
jeux de hasard; mais le ministre a eu beau faire, le diable 
n’y a rien perdu: le jeu, privć de tapis vert, s’est rejetó sur 
1’hippodrome, oii il se livre A ses ćcarts avec une fureur 
dont on se fait difflcilement une idće.

Quelque temps avant que les courses aient lieu, les paris 
s'engagent entre les amateurs d’aprćs la listę des chevaux 
prćsentćs et suivant la rśputation dont jouit chacun des jod- 
teurs. On parie au pair, un contrę deux, un contrę trois, un 
contrę quatre, et vice versd, d’aprćsles chances de succćs que 
prćsente tel ou tel cheval, ses moyens et ses antócćdents.

II y a  peu d’annćes qu’aux courses d’Epsom, un cheval in- 
connu, du nom de The Merry Monarch, fitgagner des sommes
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enormes aux joueurs assez aventureux pour lui accorder 
leur conflance : il ćtait gćnćralement considerć comme si 
peu redoutable, qu’on pariait pour sa dćfaite dans la propor- 
tion de 35 contrę 1.

11 existe 5 Londres une maison de commerce de chevaux 
trćs connue et qui porte le nom de Tallersal, qu’elle doit i  
son fondateur. A proprement parler, c’est la bourse du turf. 
\laquignons, sportsmen, ćleveurs, amateurs, parieurs, tout ce 
qui s’occupe des courses s'y rencontre comme sur un terrain 
consacrć. L i chaque cheval a sa cote, soumise, comme les ac- 
tions industrielles, aux caprices de la hausse et de la baisse, 
et qui varie au gre des nouvelles vraies ou mensongóres que 
l’on colporte sur son compte. Tantót il est devenu boiteux, 
poussif, fourbu, que sais-je! tantót, au contraire, il a subi- 
tement róvćlć, dans une 6preuve tentće en petit comitć, des 
facultes fćcondes en prouesses. Si quelque dupę donnę dans 
le panneau, tant pis pour elle : i  l’exemple de 1’autre bourse, 
celle du turf a ses loups-cerviers.

On parie non-seulement pour la course prochaine, mais 
pour cclles qui auront lieu dans plusieurs mois, et, qui pis 
est, dans plusieurs annćes; on parie sur l’avenir d’un pou- 
lain nć d’hier, et jusque sur celui du fruit i  provenir de tel 
pćre ou de telle mere. La manie du pari ne s’arróte pas meme 
sur le seuil du nćant

Les courses -publiques prćsentent en Angleterre un coup 
d’reil bien plus animć qu’en France. L’afiluence des visiteurs 
est immense et les logements sont hors prix. Les courses 
ont lieu vers le milieu de la journće. Dans la matinće, on va 
voir les chevaux se promener e t prćluder aux exercices du 
jour. La lice est ćtablie, pour 1’ordinaire, sur une lon- 
gue plaine couverte de gazon et od sont marqućes les dis- 
tances de kilomćtre en kilomćtre. Cette carrićre, enclose par 
des cordes, est bordće de pavillons improvisćs et d’echafau- 
dages destinós aux spectateurs. A l'extrćmitć est placće une
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petito maisonnette roulante qu’on dóplace A volontó et qui 
indique le but que les chevaux doivent atteindre. Le juge 
d’arrivće, assis sur cette maisonnette et faisant face au po- 
teau, prononceen pleine connaissance de cause en faveurdu 
cheval arrivć le premier. C’est un point d’une apprćciation 
parfois fort difficile, le grand art des jockeys ćtant de ne faire 
rendre A leur monture que juste cequ'il faut pour remporter 
le prix, afin de ne point dćcouvrir le secret de leur valeur 
rćelle. Dćs qu’ils se voient hors de combat, ils renoncent 
immćdiatement A la lutte. Si deux chevaux touchent barre 
simultanćment, ils fournissent concurremment la carrióre, 
e t l’avantage reste naturellement A celui des deux qui a  le 
plus de fonds ou qui a ćtć le plus mćnagć par son cavalier.

Les juges choisis par le Jockey-Club prćtent serment de 
vćracitć, et leur sentence est sans appel.

Non loin du but est le poteau des paris {the winning post), 
od se placentles parieurs. Force paris s’y engagentjusqu'au 
dćbut de la course. Tout i  coup, au signal de Go on! (partez!) 
les chevaux s'ćlancent. Alors il se fait un silence profond; 
tous lesyeux, toutes les lorgnettes se dirigent sur les jockeys, 
dont les vestes de couleurs differentes permettent de distin- 
guer les pćripćties de la course. Aussitót que les chances 
commencent A se dessiner, les cris, les clameurs, les applau- 
dissements, les hućes, les encouragements se heurtent, se 
croisent, se confondent. On risque encore quelques paris in 
extremis. Enfin retentit le mot done: c’est le signal d’arrivśe. 
La lutte est close. Aussitót les perdants se prćcipitent vers 
le cheval gagnant, qu’ils inspectent aussi rigoureusement 
que le jockey, afin d’y decouvrir quelque irrćgularitó de na­
turę A faire annuler les paris.

Du reste la fraude est frćquente. On voit souvent des cou- 
reurs excellents paralysćs par 1'empire de quelque artifice 
ou de quelque drogue secrćte. Ces fraudes s’općrent tantót A 
1'insu du jockey, tantót par son intermćdiaire, et quelquefois
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par le fait du propriótaire du cheval, qui parie par dessous 
main contrę lui-mćme. II est vrai que les rćglements des 
courses sont fort sćvćres pour ces sortes de supercheries; 
mais comment ćtre sdr de les dćcouvrir?

Outre les courses royales, il y a  des courses particulićres, 
notamment celles que fon appelle Steeple-chase ou courses 
au clocher. Celles-ci se font i  travers champs, et consistent 
& parcourir un espace donnć, depuis un point jusqu’& un 
autre, en franchissant tous les obstacles, tels que haies, 
rivićres, fossćs, etc., qui peuvent se presenter sur toute 
1’ćtendue du chemin. Les courses au clocher sont rareraent 
exćcutćes par des jockeys. Tout le raonde peut prendre part 
i  ces courses; mais, A moins d’6tre un vrai centaure, il est 
dangereux de s’y hasarder; encore les meilleurs ścuyers y 
laissent-ils frequemment pied ou aile, ce qui n’empćche pas 
qu’elles ne jouissent de la prśdilection des Anglais.

Joignez A ces divers genres d’exercices 6questres, la chasse 
A courre, qui se pratique genóralement au prejudice des re- 
nards, e t vous aurez la listę i  peu prćs complćte des plaisirs 
e t des travaux qui se partagent la vie d’un vćritable sports-

COMBATS D'H0MMES ET D’ANIMAUX.

Ces sortes de luttes barbares, autrefois fort i  la modę en 
Angleterre, ont disparu i  peu pres complśtement, A mesure 
que les moeurs se sont adoucies e t ćpurśes par un frśquent 
contact avec la France. Les combats de boxeurs sont devenus 
fort rares, et si, par hasard, une partie de ce genre est enga- 
gće, la police arrive presque toujours A temps pour la prć- 
venir ou du moins pour la faire cesser. Yoici du reste la 
manićre de procćder entre boxeurs : on se donnę rendez-
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vous dans un endroit isolć; U, on entoure d’une corde un 
terrain de cinq h six mćtres carrćs. Au signal donnć, les 
combattants, aprćs s’ćtre serrć la main, se distribuent rćci- 
proquement, suivant certaines rćgles de Part e t cerlaines 
lois ćtablies par le codę de la boxe, un nombre indćterminć 
de coups de poing. Des parrains, sorte de juges du camp, 
assistent A la lutte pour la faire cesser quand un des adver- 
saires demande merci ou qu’il est hors d’ćtat de continuer 
la partie. Ce sont eux aussi qui dćterminent les moments de 
repos, afin de laisser aux champions le temps de sereraettre 
e t de reprendre haleine. II n’est pas rare de voir ces passes 
d'armes sauvages se terminer par la mort d’un des antago- 
nistes. Chez le peuple, la boxe a conservć une portion de ses 
titres A 1’estime nationale et il y a encore un Roi des boxeurs; 
mais, dans la haute socićtć, et mćme dans la classe moyenne, 
cette espćce de pugilat a cessć de faire partie de Póducation, 
dont il constituait jadis un dćtail trós-essentiel.

Les combats d’animaux, de coqs, de chiens et de blaireaux 
ont pareillement perdu leur vogue sćculaire. Les combats 
de coqs, les plus cćlćbres, consistaient, on le sait, A mettre 
en prćsence deux de ces bipćdes dont les ergots ćtaient ar- 
mćs de pointes de fer, et qui s’escrimaient du bec et des 
pattes jusqu’A ce que mort s’ensuivit. Ces tournois ćtaient, 
de menie que la boxe, 1’occasion de paris śnormes. Aujour- 
d’hui la passion des Anglais pour le jeu s’est reportće tout 
entićre sur les courses.





DEUXIEME PAliTIE.

V IL L E  DE LONDRES.

APERęU HISTOR1QUE.

II ifentre point dans notre cadre de donner une histoire 
dćtaillee de la ville de Londres. lin semblable travail de- 
manderait des volumes, car 1’histoire de Londres se confond 
presque avec celle de 1'Angleterre. Qu’il nous suflise donc de 
tracer ici le tableau chronologiąue des grandes catastrophes 
dont elle a ćtó le the&tre e t la victime, et des transforma- 
tions qu’elle a subies.

Londres, en anglais London (prononcez Lonn-done), a-t-il 
pour Etymologie Lud-Din (ville du roi Lud), Lhong-Din (ville 
des vaisseaux), ou Llyn-din (ville sur l’eau) ? C’est une ques- 
tion d’ćtymologie sur laquelle nous passerons rapidement, 
tout en notant que la derniere version est celle qui rencontre 
leplus de crćdit. Peut-Etre n’ont-elles pas, en róalitć, plus 
de fondement l'une que l’autre.
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A quelle ćpoąue remonte la fondation de Londres 7 M&ne 

obscuritó. Tout ce que l’on peut dire, c’est que Tacite sem- 
ble ćtre le premier historien qui en ait prononcć le nom. U 
1’appelle Londinium, et constate qu’i  une ćpoque qui rćpond 
a l’an 61 de l’ćre chrćtienne, elle avait (leju. acquis, par son 
commerce, une certaine importance. Les liomains, qui l’oc- 
cupaient alors, l’ćvacuerent en abandonnant l’ile tout en- 
tićre. Londres fut dćs-lors la capitale de 1’Etat fondć par les 
Saxons, et devint en 610, ćpoque od ce peuple se convertit 
au christianisme, le sójour d’un ćvóque e t le sićge d’une mć- 
tropole ćlevće sur 1’emplacement occupć aujourd’hui par l'ć- 
glise Saint-Paul. Son enceinte n’embrassait pas en ce temps- 
14 plus de ZiOO acres de terre. Lamuraille, haute de 20 pieds, 
arnice de tours, de tourelles et de bastions, bordait la Tamise 
et s’ćtendąit, dans 1’intórieur, jusqu’4 Aldgate, Bevis-Marks, 
Cripplegate, Ludgate et Fleet.

Au vii* sićcle, Londres est dćsolće par les Danois et ravagće 
par un flćau non moins meurtrier, par la peste. En 884, 
aprćs avoir ćtó 4 plusieurs reprises partiellement dćtruite 
par des incendies od pćrit nombre d’habitants, elle tombe 
au pouvoir d’Alfred, qui la rćpare, 1’agrandit, la fortifie, ety 
institue 1’administration municipale qui, 4 quelques modifi- 
cations pres, y fleurit encore de nos jours. Au x* sićcle, en- 
core le feu, la peste et les Danois. En 1066, Guillaume 1” , 
roi par droit de cónqućte, octroie aux habitants cette charte 
de la Citć toujours en vigueur aujourd’hui, ce qui ne l’empó- 
chepas de faire b4tir en 1078 laTour Blanche (IFhiZe To­
wer), pour tenir en respect ses nouveaux sujets. En 1086, 
erabrasement et destruction de l’antique cathćdrale de Saint- 
Paul. En 1212, le pont de Londres brOle: 3,000 personnes, 
logćes dans les maisons dont il est bordć, pćrissent ou par 
les flammes ou par les ilots. En 1258, nouvelle calamitć: la 
famine enlćve plus de 20,000 individus. De 1348 4 1665, ap- 
paritions continuelles de la peste, qui, favorisće par l’ćtat
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d’insalubritó et de malpropretć de rues tortucuses e t resser- 
róes, 1’humiditó des maisons, oii Fair et le soleil ne pćnćtrent 
jamais, et plusencore par 1'insouciance des habitants, dćcime 
cruellement la population. La dernićre invasion du flćau, 
celle de 1665, fut la plus terrible de toutes: aussi porte-t- 
elle dans Fhistoire le norii de Grandę Pesle. Elle dura treize 
‘mois, emportant, durant la pćriode de sa plus grandę vió- 
lence, jusqu’A 8,000 personnes par semaine, frappant le 
pauvre et le riche, anćantissant des familles entićres, sus- 
pendant toutes les relations commerciales et sociales, trans- 
formant Londres en une immense solitude dont le morne 
silence n’ćtait interrompu que par ce cri funćbre: « Apportez 
vos cadavres! » II n’y a pas d’exagćration i  croire que cette 
ćpidćmie cońta la vie 4 plus de 100,000 ames.

L’annće suivante, un immense incendie, qui ne dura pas 
moins de quatre jours, consume les cinq sixićnies de la ville 
et de ses faubourgs, 30,000 maisons, 89 eglises, quantitó d'ć- 
difices publics, et enveloppe dans les flammes ou ćcrase sous 
les ruines une foule de malheureux do tout sexe et de tout 
Age dont le nombre ne fut jamais connu. De 26 quartiers 
dont se composait la Citć, 3 seulement furent sauvćs. Bień 
que les dommages causćs par le flćau soient ćvalućs i  dix mil- 
lions de livres sterling, ainsi que le constate un monument 
commćmoratif ćlevć au lieu dit Fish Street Ilill, cet ćvćnement 
n’en eut pas moins pour l'avenir les plus heureuses consć- 
quences. Les quartiers rasćs par le feu furent rććdifićs sur 
un plan rćgulier et conforme aux lois de 1’hygićne en mćme 
temps que de Farchitecture. L'air et le jour circulant libre- 
ment dans les rues; la brique et la pierre substitućes au bois; 
la tuile remplaęant le chaume; en un mot Londres, i  1’instar 
du phćnix, sortant rćgśnćrće de ses cendres, tels furent les 
rósultats avantageux de ce dćsastre.

A partir de ce moment, Londres, A 1’abri de la peste et du 
feu,sedćveloppeavec une rapiditó croissante. La rćvoeation
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de l'ćdit de Nantes, les dissensions civiles de lą France, at- 
tirent des milliers d’ćmigrćs qui fuient les persćcutions. Le 
commerce florissant fait de Londres le rendez-vous de tous 
les traficants du globe et 1’entrepOt de toutes les marchan- 
dises des dherses parties du monde. LaCitó brise sa ceinture 
trop ćtroite et s’agrandit de toutes parts. De nouveaux quar- 
tiers se crćent, de nouvelles voies de communication s’ou- 
vrent e t se multiplient Les faubourgs, les villages, les maisons 
isolćes qui avoisinent Londres sont tour i  tour absorbćs. En 
mćrne temps la rive droite de la Tamise, jusqu’alors presque 
inhabitće, se couvre de constructions et devient le centre 
d’une immense activitć manufacturićre.

Qu’on juge de l’accroissement de la population par ce fait 
qu'une ordonnance de 1711 autorise 1’ćrection de cinquante 
nouvelles ćglises tant dans la ville que dans les faubourgs.

II rćsulte des documents recents et offlciels que la surface 
totple de Londres est aujourd’hui de 210 millions de mćtres 
carrćs; sa population, de 1 million 924,000 habitants. Nombre 
de maisons, 260,000. Dćveloppement des rues, 1 million 
126,000 mćtres. Surface des rues, non compris les trottoirs, 
6 millions de mćtres. Developpement desćgouts, 639,000 mć- 
tres. Ainsi, 4 Londres, 4 chaque habitant correspond une sur­
face de 100 mćtres; chaque maison renferme sept habitants 
et demi; 4 chaque maison correspond une longueur de rue 
de 40 mćtres 40 cent.

Au xiv' sićcle, Londres ne comptait pas au-del4 de 35,000 
habitants. En 1800, elle en contenait 900,000. Les squares ou 
places ornćes de plantations sont au nombre de 80, les parcs 
de 6, les ćglises de 700, les ćtablissements de charitć de 400, 
les liópitaux de 160, les prisons de 14, les thćatres de 30, et 
les marchćs de 50.

La rive gauche de la Tamise, la plus importante des deux, 
est le sićge de deux quartiers gigantesques qui ćquivalent 4 
de grandes villes, la Cite de Londres e t la Cite de Westmins-
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ter, la premićre en aval et la seconde en amont du fleuve. 
Celle-ci est le sśjour du gouvernement, des grands fonction- 
naires, du beau monde, et le rendez-vous des plaisirs; celle-14 
sert de rćsidence 4 1'autoritó municipale, et de centre au 
commerceet aux affaires.

La rive droite n’est, i  proprement parler, qu’un faubourg 
qui se subdivise en deux parties, Southwark et Lambeth, ex- 
clusivement consacrćes aux usines et aux manufactures.- Ce 
quartier, gónćralement peu animó, ne renferme tout au plus 
que 500,000 habitants, dont la plupart viventau sein des ate- 
liers. On n’y rencontre que deux thć&tres et fort peu de mo- 
numents publics, 4 l’exception d’un certain nombre d’ćglises 
et d’hópitaux.

C’est dans le bourg de Southwark qu’est situće la fameuse 
brasserie Barclay-Perkins, qui occupe six hectares de terre, 
et est sćparće en deux rues qui communiquent par un pont 
de fer. Elle emploie 300 ouvriers, 160 chevaux de trait, et 
poss&de des machines i  vapeur qui reprśsentent la force de 
6,000 bras. Elle fournit par an 5 la consommation 400,000 
tonnes de biśre valant 25 millions de francs; elle a 120 cuves 
dont plusieurs peuvent contenir 350 barils; chacune des 
trois cuves rśservśes 4 la cuisson renferme 340 barils. C’est 
dans une de ces cuves de 13 mćtres 1/2 de diamśtre sur 8 
de profondeur, que les propriótaires de la brasserie, qui sont 
au nombre de neuf, offrirent en 1820 un banquet au roi 
d’Angleterre, Georges IV, qui avait tśmoignć le dśsir de voir 
rćtablissement: le banquet comprenait cent couverts. Cette 
brasserie est celle ofi a commencó la sórie des mauvais trai- 
tements dont le gćnćral autrichien Haynau fut 1’objet lors de 
son voyage 4 Londres, e t qui mirent sa vie en danger. Cette 
scfene, qui atteignit les proportions d’une ćmcute, eut pour 
motif ou pour prśtexte les sóvices exercćs par le gónóral, 
durant son commandement en Hongrie, sur les vaincus et 
partie uliśrement sur les femrnes.
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ADMINISTRATIONS PUBLIQUES.

ACCISE (Bureau de 1'), en anglais Etncise Office. Ce bu- 
reau des contributions indirectes est situć dans Broad Street, 
City. II datę de 1763. Ouvert de neuf heures 5 trois heures. 
VExchange Walk se tient au nieme lieu depuis la destruction 
de la Bourse.

DOUANE, en anglais Custom Ilouse, occupe dans Lou-er Tha- 
mes Street un ćdifice d’une medioere ćlćgance. La principale 
faęade, qui donnę sur la Tamise, est d’une nuditć et d'une 
lourdeur singulićrement dćsagrćables a la vue. Le batiment 
a 150 mćtres de longueur, sur 30 de profondeur. 170 salles 
sont consacrćes au service, qui est confió aux soins de sept 
cents employćs et de mille ouvriers. Le rez-de-chaussće est 
en grandę partie occupć par les magasins. Au premier ćtage 
on admire la grandę salle, dite Long Iloom, qui mesure 55 
metres de longueur sur 20 de large et 15 de hauL Le bureau 
d’inspection est a l'extrćmitć Est du rez-de-chaussee. C'est 15 
que les ćtrangers e t leurs bagages sont soumis a l'exercice 
de la douane. Un commissaire ad hoc enregistre les noms 
de tous les nouveaux arrivants qui ne sont point sujets de la 
Grande-Bretagne, e t leur dćlivre un permis de sćjour qu'ils 
conservent pendant toute la durće de leur rśsidence sur le 
territoire anglais. Cettesimple formalitó suffit pour les mettre 
i  l’abri de toute inquićtude. La douane est ouverte aux visi— 
teurs tous les jours de neuf i  trois heures.

GOUVERNE\IF.NT (bureaux du), en anglais : Gmernment 
Office. Par suitę de 1'organisation administrative de l’Angle- 
terre, beaucoup plus simplifióe que la nótre, et dont la liaute 
direction est presque tout entićre concentrśe entre les mains



du premier lord de la trćsorerie (voir plus loin au chapitre 
tfu Parlement), les ministóres sont rćduits, pour la plupart, 
A l'ćtat de simple division. Quelques-uns des ministres, tels, 
par exemple, que le premier lord de la Trćsorerie et celui de 
1’Amirautó, habitent un hótel offlciel attache ii lęurs fonctions, 
les autres continuent d’habiter leurs demeures particulićre* 
.W. Arago a mćme racontó un jour, ii ce sujet, A la Ghambre 
des Dćputós, qu’ayant eu A chercher A Londres le ministóre 
de 1'lntćrieur, A 1’occasion d’une affaire de brevet d’inven- 
tion, il n’ćtait pas parvenu sans peine A le trourer occupant 
dans quelque ćdifice public un local presque inaperęu. Le 
nombre des employćs rćpond A fesigultó du local. Chaque 
dćpartement n’a que ceux qui sont strictement nćcessaires 
A l’expeditipp des affaires; mais le service n’en est pas moins 
fait avec une activitć, un żele, une aptitude fort rares en 
France, oft le personnel infćrieur de 1'administration se com- 
pose malheureusement d'une foule d’incapables et de dćsteu- 
vrćs. En Angleterre les employćs sont largement rćtribućs, 
mais ils doivent A l’Etat un travail en rapport avec leurs 
honoraires et avec la pension de retraite qui leur est assuróe 
pour l’avenir. La regle rigoureuse veut qu'on soit prćsent au 
bureau A dix heures du matin, ce qui doit ćtre constatć sur 
un registre d'ćmargement; A dix heures un quart ce registre 
est remplacś par un autre, oft les retardataires sont tenus de 
s’inscrire. De 1’inspection de ces registres dćpendent les rć- 
primandes, le renroi, l'avancement et la flxation du taux de 
la pension de retraite. Chaque annće, dans Finterialle des 
sessions du Parlement, moment oii le travail est infiniment 
moins actif, les chefs de service jouissent d’un congć de six 
semaines, durant lequel ils sont supplćes par ceux de leurs 
inferieurs qu’on croit capables de leur succćder, et qu’on 
juge ainsi A 1’essai.

Les principaux bureaux du gouiernement, qui sont de 
ićritables ministóres, se concentrent de Charing-Cross A
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Whitehall. Le premier est 1’Amirautć, en anglais Ihe Admi- 
ralty; c’est un grand ćdifice en briąues d’un aspect assez 
imposant Sa destination rćpond i  celle du ministóre de la 
marinę. Un peu plus loin, un grand batiment en pierre, adossć 
au parć de Saint-James, porte le nom de Ihe Horse Guards: 
c’est le ministóre de la Guerre. A quelques pas s’ćtale la ma- 
gnifląue colonnade de la Trćsorerie, en anglais the Treasury: 
c’est lesićge du ministóre des Finances. On estime qu’ilcircule 
chaque annće dans cet ćtablissement prćs de 56 millions de 
livres sterling. C’est 1A que le premier ministre fixe habi- 
tuellement sa rśsidence. La partie de la Trćsorerie spćciale- 
ment rćservće aux finances, et qui fait face A Whitehall, 
n’est autre qu’une portion de 1’ancien paiais du Cardinal 
Wolsey, rajeuni et mćtamorphosć pard’intelligentes rćpara- 
tions. L'immensitć de la Trćsorerie a permis de placer dans 
le mćme bitiment les bureaux des ministóres de 1’lntćrieur, 
du Commerce, ceux du Conseil Privć, etc.

Les bureaux des contróles pour les Indes sont dans Cannon 
Row; ceux du timbre, des impositions, des droits sur les 
testaments, des administrateurs des pauvres, de la caisse de 
la marinę, sont tous ćtablis A Somerset-House, dans le 
Strand.

MONNAIE (la), en anglais Ihe Mini, bel ćdifice en pierres, 
d’architecture grecque, faisant face au cótć Est de Tower- 
Hill. On obtient un permis en s’adressant par lettre au di- 
recteur, M. J.-W. Morrison, esq.

MUNICIPALITŚ.—L’administration civile de la citć de Lon- 
dres est conflće A la compagnie des bourgeois proprićtaires, 
sous la prćsidence du Lord-Mayor ou Lord-Maire. Ge fonc- 
tionnaire, choisi ordinairement par ordre d’anciennetć parmi 
les Aldertnen, espóce de conseillers municipaux, est in- 
vesti de privilćges considćrables. A la mort du souverain, par 
exemple, il occupe la premićre place au Conseil d’Etat jus-



qu’a la proclamation de 1’ltóritier du tróne, e t il joue un róle 
important dans les solennitós publiąues. I/ćlection du Lord- 
Maire a lieu tous les ans le 29 septembre. Son installation est 
cślćbrće le 9 novembre suivant; elle donnę lieu i  toutes sortes 
de cćrćmonies superbes et de formalitós uniques. Son grand 
costume et son ćquipage sont d’une richesse presque royale, 
et la suitę nombreuse qui l’acęompagne les jours de galas re- 
hausse merveilleusement la dignitó du poste qu'il occupe. La 
Citó accorde i  son elu 8,000 livres sterling (200,000 fr.) pour 
ses frais de representation; mais il n'est pas rare que les dć- 
penses prćsentent un excćdant considćrable fourni par 
sa fortunę personnelle. L'hótcl de la Mairie, Mansion-House, 
grand et somptueux ćdifice, ćrigć i  l’extrćmitó Ouest de 
Lombard Street, par Dance ainć, et enrichi d'un fronton de 
sir Robert Taylor, est la rćsidence du Lord-Maire. Les salles 
de paradę sont fort belles. On peut les visiter tous les jours, 
moyennant un leger pourboire au concierge. Sous le porti- 
que, i  droite, est la salle od se tient journellement le Lord- 
Maire, soit pour vaquer aux affaires de sa charge, soit pour 
examiner les gens arretós sous prćvention de quelque mćfait 
ou de quelque crime commis dans le ressort desajuridic- 
tion. Ce fonctionnaire dćcide souverainement des plaintes 
relatives aux colporteurs, prćteurs sur gages, cochers de voi- 
tures de place, maiśons de jeu, cafćs, cabarets, aux insultes 
et attaques sur la voie publique, en un mot de tout dćlit cor- 
rectionnel. Il interroge les indiiidus accusćs de meurtre, de 
vol, de faux, de fabrication de fausse monnaie, etc.

Le Lord-Maire est assistó dans ses fonctions lćgales par 
deux slićriffs, dont la nomination est remise il the Lirery, 
espóce de corps ćlectif qui se recrute parmi la liaute bour- 
geoisie. Le Juge assesseur, the Itecorder, est le premier offi- 
cier de justice de la Citó et le conseiller principal du Lord- 
Maire. II est nommć il vie par ce magistrat, de concert avec 
les Aidermen.
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La Citó de Londres est divisće en 26 quartiers, cliacun re- 
prćsentó par un dćputó qui, avec le Lord-Maire et les Alder- 
mtn, constitue un conseil municipal auquel sont conflćes 
la gestion des fonds communaux, 1’adoption de certains ar- 
rćtós.la disposition de plusieurs emplois publics.etla police 
de la Citó (voir ci-dessous).

POLICE. — La police de Londres est exercće par 5,000 
agents, supćrieurs ou infćrieurs, sans le secours de gendar- 
mes, de cavalerie, d'infanterie, ni de gardes nationaux. Mal- 
grć rimmensitć de la ville od elle est appelće i  maintenir 
l’ordre et la sćcuritó, sa surveillance et son intervention ne 
font jamais dćfaut.

Le service est fait par deux polices distinctes qu'aucun lien 
commun ne rattache. L'une est la police de la Mótropole, — 
Metropolitan Police; l’autre, la police de la Citó,— City Police. 
La premiórć a son bureau n° U, Whitehall place; les bureaux 
infćrieurs sont au nombre de 9, dont voici les rćsidences :

Bow Street, Covent Garden.
Queen’s square, Westminster.
Great Marlborougli Street.
High Street, Mary-le-bone.
Clerkenwel, Bagnigge Wells road.
Worship Street, Shoreditch.
Lambeth Street, White chapel.
Union Street, Southwark.
Arbour square, Stepney.
Les Commissaires en chef ont sous leurs ordres 19 surln- 

tendants, lio inspecteurs, 465 sergents, et 3,802 gardes ou 
policemen, y compris 100 hommes environ spćcialement 
attachćs A la police de la rhićre.

Le district de la police de la Mótropole est organisć en di- 
visions, subdivisćes en sections. Le personnel des divisions 
varie suivant leur ćtendue et leur population.
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La Citó, ne relevant que de la juridiction de ses propres 

magistrats, qui sont le lord-maire, les aldermen e t les offi- 
ciers municipaux, est pourvue d’une police spćciale dont les 
attributions sont, d'ailleurs, absolument analogues4 celles de 
la police de la Mćtropole. Le nouveau corps, qui a remplacć, 
depuis 1839, le guet, connu sous la dćnomination de Watch- 
men, se compose de 13 inspecteurs, 47 sergents et 520 poli- 
cemen, en tout 580 horames, distribućs en dix divisions, et 
placćs sous 1’autoritć supćrieure de sir Daniel Whittle Ilarvey, 
esq. Le bureau central est ćtabli 26, Old Jewry, Cheapside. 
Les bureaux ouverts au public sont, l’un i  rhótel-de-villo 
(Guildhall), 1’autre 4 la mairie (Mansion-House).

POLICEMEN. Ces hommes, dont la condition rćpond assez 
exactement 4 celle de nos sergents de ville, sont 4gćs de 21 4 
45 ans, doućsd'unehaute tailleetd'une robuste constitution; 
en un mot, ils prćsentent toutes les apparences de la force 
physique. Indópendamment de leur vigueur naturelle, ils 
doivent ćtre rompus aux exercices militaires et 4 la gymnas- 
tique, afin d’ćtre en ćtat, de protćger efficacement ceux qui 
se mettent sous leur ćgide et de se dćfendre eux-mćmes au 
besoin. Leur mission, d’ailleurs toute pacifique, consiste dans 
une surveillance continuelle sur tous les points de la cir- 
conscription confiće 4 leur vigilance. lis constatent les dć- 
lits, arrćtent les dćlinquants, prćviennent ou dissipent les 
embarras de la voie publique, Yeillent 4 1’entretien de la pro- 
pretć, 4 l'exćcution des ordonnances de police, mettent fin 
aux querelles, aux rixes e t aux collisions, et ne refusent 
jamais 4 uncitoyen pas plus qu’41'ćtranger attardć ou egarć 
une indication utile. S’il le dćsire, ils le conduisent, de 
correspondance en correspondance, jusqu'4 sa destination, 
quelque ćloignće qu’elle puisse ćtre. La nuit mćme, et par 
toutes les tempćratures, ils circulent constamment dans les 
rues, et leur concours actifn’est jamais invoqućen vain. Bień
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differents en cela de nos sergents de ville, la complaisance 
et la politesse semblent faire partie de leur consigne. Leur 
costume, d’accord avec leur mandat tout pacifique, n'a rien 
qui tienne du militaire. 11 se compose, pour la grandę 
tenue, d’un pantalon bleu foncó e t d'un habit de móme cou- 
leur, sur le collet duquel est brodó en argent le numóro de 
leur section; d’un chapeau rond garni par le haut d’un fond 
et d'un galon de cuir verni, d’uneceinture śgalement en cuir, 
ii laquelle est suspendu un ótui qui contient un mantelet de 
toile cirśe, pour les protóger en cas de mauvais temps. lis 
portent, en petite tenue, une redingote bleue qui descend 
jusqu’a la moitió du molleL Une courroie blanche, passóe i  
1’entour du poignet, indique s'ils sont de service. Du reste, 
aucune arme apparente; la seule dont ils doivent, ii toute 
extrćmitś, faire usage, est un petit baton de buis, long d’un 
demi-mćtre environ, surmontó d’une couronne royale, qui 
recóle un fort morceau de plomb. Cet instrument de defense 
est toujours dissimuló dans leurs habits, et il est presque 
sans exemple qu’ils soient rćduits a y recourir, tant le sen- 
timent d’obóissance i  la loi inspire au citoyen anglais, i  quel- 
que classe qu’il appartienne, dedefćrencepour 1’agent chargó 
de la faire respecter.

Dans les conjonctures graves, lorsque quelque ferment de 
trouble ou quelque manifestation politique fait appróhender 
du dćsordre, le gouvernement crśe, pour la circonstance, un 
corps de constables volontaires, pour próter aide et assis- 
tance a  la police, et il n’est pas rare de voir les plus notables 
citoyens, e t jusqu’a des pairs d’Angleterre, venir avec em- 
pressement apporter leur concours a la force publique, ar- 
mće pour le maintien de la tranąuillitć.

C'est principalement quand les fonctions de constable 
peuvent donner accós a une cćrćmonie intóressante a 
quelque titre que ce so it, que cet empressemcnt se mani- 
feste. En 1820, lors des actions de grace que le peuple
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allait rendre & Dieu dans la catlićdrale pour le remercier 
dc la discontinuation des poursuites entamćes contrę la rcine 
Caroline, plus de 700 personnes se flrent inscrire comnie 
constables pour jouir du privilćge de se tenir dans l’ćglise. 
Le signe distinctif du constable est une baguette de bois 
d'un metre i  un mćtre et denii, surmontóe des armes royales. 
Un individu touchć de cette baguette i  1’ćpaule est tenu 
de suivre A 1'instant le constable, sous peine de commettre 
le dćlit dit Misdemeanar.

Indćpendamment de la police, la garnison de Londres se 
compose de 5,000 hommes de gardes i  pied e t de trois rćgi- 
ments de gardę royale A cheval. Mais ces troupes n’ont accćs 
dans la Citć quemoyennant une permission spćciale du lord- 
maire.

POSTE AUX LETTRES, General Post O/^ce, situće dans Saint- 
Martin's-le-Grand, Citć. Ce beau bAtiment, ćlevć par sir 
Robert Smirke, A la fin du rćgne de Georges IV, fut inaugurć 
le 23 septembre 1829. On ne peut s'empćcher de reconnaitre 
qu’il est m en eilleusement approprić a sa destination. Toutes 
les branches du service sont concentrćes dans le grand ves- 
tibule, qui ćtablit un passage commode de Saint-Martin-le- 
Grand A Poster lane. Au nord, sont les bureaux affectćs au 
dćpart des journaux et des lettres de 1'intćrieur e t de l’ć- 
tranger; au sud, ceux qui concernent les transports de fonds 
et la comptabilitć. La boite pour la petite poste, c’est-A-dire 
pour le service intćrieur de Londres, est A l’extrćmitć Sud- 
est de la galerie. De chaque cótó de la poste principale sont 
placćs des cadres qui contiennent les noms des destinataires 
de lettres sans adresse ou mai adressćes. II suflit que la per- 
sonne dont le nom figurę sur une de ces listes indique par 
ćcrit sa demeure sur une colonne laissćo en blanc A cet effet, 
pour que la lettre en suspens lui parvienne dćs le lendemain.

Au nord de la partie centrale se trouve la salle od les malles
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sont ouvertes; elle communique avec les bureaux de classe- 
ment. Un tubę souterrain, d’une construction fort ingśnieuse, 
sert de moyen de transmission pour faire passer les lettres 
d’une extrćmitó a l’autre de PótablissemenL Le rez-de-chaussśe 
du monument contient un magasin d’armes e t une machinę 
fort curieuse propre i  porter dans les ótagessupćrieurs l’eau 
et le charbon. Le bureau des rebuts, le rćfectoire, les appar- 
tements des secrćtaires et des commis occupent le premier 
etage. Le second est presąue exclusivement distribuó en cham- 
bres ii coucher destinćes aux commis prćposćs au service de 
1’ćtranger.

L’organisation des malles est telle, quc tous les courriers 
doi rent arrirer le matin i  heure fixe. Ceux qui y manquent 
sans motif valable sont soumis i  une forte amende. La 
distribulion commence i  neuf heures et demie du matin, et, 
gritce ii la cćlóritć des omnibus qui portent les facteurs dans 
tous les quartiers, la correspondance de lMtranger doit ćtre 
distribuee i  onzc heures au plus tard. Seulement, il est bon 
de noter qu’on ne peut recevoir de lettres le dimanche, tout 
serrice public ćtant suspendu ce jour-li, conformćment i  la 
loi.

Le port des lettres de provenance ou i  destination de Paris 
est de 1 fr.; celui des lettres qui circulent soit & Londres 
mćme, soit dans l’intćrieur du Royaume-Uni, n’est que d’un 
penny quand le poids ne dópasse pas 16 grammes. Au-dessus 
de ce poids, le prix augmente de 2 pence par once, jusqu’i  
concurrence de 16 onces ou d’un demi-kilogramine, qui est 
l'extrćme limite de la pesanteur des lettres et paquets admis 
ii la poste.

Les lettres destinćes soit il la province, soit i  1’ćtranger (la 
France comprise), peurent ćtre remises dans les petites boltes 
attachecs aux pićdestaux des lanternes i  gazjusqu'& 5 heures 
1/4 du soir; aux trois bureaux de Charing-Oross, de Old- 
Carendish Street et de Blackmann Street, n’ 108, jusqu’i  six
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heures moins un quart; au bureau de Lombard Street et i  
la Grandę Poste jusqu’A six heures.

Le service de distribution se fait dix fois parjour 'iLondres, 
de huit heures du matin i  huit heures du soir, e t cinq fois 
dans un cercie de 3 milles du bureau central. L’heure de 
la sortie de ce dernier bureau est indiquee par un timbre.

Bureau des mandals, en anglais Moneij-Order-Office, rć- 
cemment transfćrś vis-4-vis de 1'administration gćnćrale. La 
commission est de 3 pence pour toute somme au-dessous 
de 2 livres sterling, et de 6 pence pour celles qui s’ślfevent 
de 2 livres a 5, maximum des valeurs dont l’administration 
consente & se charger.

Les mandats se dślivrent soit au bureau central, soit aux 
quatre bureauxauxiliaires que nous avons indiqućs ci-dessus. 
11 est prudent, si l’on expćdie dans des lettres soit des effets 
dc commerce, soit des billets de banque d'une valeur consi- 
dćrable, de prendre notę du numćro, de la datę et du mon- 
tant de ces effets, e t d’avoir, en outre, le soin de les couper 
en deux e t de n’en expćdier la seconde moitić qu’aprós avis 
de la rćception de la premićre.

ADMINISTRATIONS PARTICULltRES, COMPAGNIES, ETC.

BANQUE D'ANGLETERRE, en anglais Bank o f England, dans 
Threadneedle Street, presque vis-4-vis Mansion-House, cons- 
truite en 1694 sur les plans de 1’Ecossais Paterson. Les pro- 
portions de ce bel ćdifice sont immenses. 11 contient une 
rotonde,des bureaux publics, des sallesd'assemblće, un ma- 
gasin d’armes, une imprimerie, une bibliothćque, etc. U faut 
voir,danslasalledes paiements, l’horlogequi marquel’heure 
sur seize cadrans diffćrents. Le mćcanisme principal, qui com-
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muniąue avec tous ces cadrans au raoyen de 700 pieds de fil 
de laiton, est mfi par un contre-poids de 175 kilogrammes. 
Entrśe librę de neuf heures du matin A quatre heures du 
soir, les dimanches et fśtes exceptśs.

CATSSES D’ĆPARGNES, en anglais Sacings' banks, crćśes par 
sir Georges Rosę, avec 1’autorisation des chambres. Elles re- 
ęoivent les dćpóts qui leur sont confiśs, depuis un shilling, 
mais ils ne rapportent point intśrśt au-dessous d’une livre 
sterling (25 francs). Les derniers rapports constatent que les 
sommes dśposśes dans ces caisses, qui se sont propagśes 
sur toute la surface du royaume, ne s’61śvent pas A moins 
de A25 millions.

CI1ANGE, Slock Emchange, situć au bout de Capel Court, en 
face de la porte Est de la Banque. C’est le lieu oii se nćgo- 
cient les acliats et les ventes derentes, d’actions et de valeurs 
financiśres e t industrielles. II est ouvertde dix heures A 
quatre.

COMPAGNIES D’ASSURANCES, Fire and life assurance O/p- 
ces, ćtablies dans les principaux quartiers de Londres, e t no- 
tamraent dans la Citś, ou elles occupent de superbes hótels, 
bAtis de leurs deniers. Leurs opśrations embrassent les assu- 
rances contrę 1’incendieet les assurances sur la vie. La prime, 
qui est peu ćlevśe, serait presque insensible si le gouverne- 
ment ne frappait ces sortes de nśgociations d’un droit qui, 
rien que pour les compagnies constituśes A Londres, a, dans 
une seule annśe, atteint le chiffre de 16 millions et au-delA. 
La doyenne de ces administrations, the Hand in hand, datę de 
1696. Les principales sont, avec celle que nous venons de 
citer : Ihe Equitable, — the Globe, — the Phtenix, — the lloyal 
Exchange et the Sun. Ce sont elles qui font en commun les 
frais du corps des Pompiers de la Mśtropole. Ce corps, rś- 
cemment rśorganisś et aguerri A tous les exercices qu'exige 
sa dangereuse profession, est placć sous les ordres d’un ins-
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pectcur supćrieur. Les hommes, distribućs A diffćrents postes 
dans toute 1’ćtendue de la ville, sont toujours prćts A courir, 
de nuit comme de jour, au premier signe d’incendie. Leur 
tenue se compose d’un uniforme gris foncć et d’un casąue 
de cuir trćs-dur.

COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES, Ihe East India 
House. Cette compagnie, aussi puissante qu’unsouverain,tient 
A sa solde une armće, une flotte, e t rćgit un immense terri- 
toire, qu’elle agrandittous les jours par la conqućte. Elle oc- 
cupe dans Leadenhall Street un magnifique ćdifice, dont le por- 
tique, soutenu par six colonnes ioniques cannelóes, est orać 
d’un beau fronton enrichi de sculptures emblćmatiques A la 
gloire de la compagnie et A la mćmoire de Georges III, son 
protecteur. L’intćrieur de ce monument renferme, outre les 
bureaux nćcessaires A l'expćdition des affaires, e t les salles 
d’apparat, d’assemblće e t de dćlibćration, un musóe de cu- 
riositćs orientales, une bibliothćque composće de livres, de 
manuscrits e t de dessins recueillis en Orient, une collection 
d’ouvrages chinois et indiens, une galerie de statues et de 
portraits des personnages qui se sont distingućs au service 
de la compagnie, etc. Tous ces objets sont Yisibles, hormis 
durant le mois de septembre, de dix heuresA trois lieures.le 
lundi et le jeudi, mais avec un permis ćmanś d’un des direc- 
teurs, e t le samedi sans restriction. Quant au reste de l’ćdi- 
flce, il suflit pour le visiter de 1’assistance du concierge, 
qu'on se procure trćs-aisćment A l’aide d’un demi-schelling.

11 y a aussi la Compagnie de la mer du Sud, la Compagnie 
de la baie d’ffudson, la Compagnie russe, et quantitó d'autres 
compagnies de banques, de mines, de chemins de fer, de ca- 
naqx, de ponts, etc.; elles sont trop nombreuses pour que 
nous puissions les mentionner ici. Le plus sflr, si fon a affaire 
Aquelqu’une d 'entre elles, est de consulter le livre d’adresses 
appelć Directory; on le trouve dans tous les cabinets de 
lecture.
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COMPAGNIE DES BATEAUX A VAPEGR, sleam boats. Le 

premier bateau A vapeur qui parut sur la Tamise venait de 
Glasgow, sous la conduite de M. G. Dodd. Aujourd’hui, le 
fleuve est sillonnś tout entier par ces merveilleuses machines. 
Presąue tous les ports de 1’Angleterre, de 1'lrlande, de l’E- 
cosse, de la France e t des autres pays du continent sont ac- 
tuellement, par le moyen des pyroscaphes, en correspon- 
dance continuelle avec le port de Londres. Laprincipalecom- 
pagnie, Ihe General sleam Naoigation, a ses bureaux 69, Lom­
bard Street; 35, Leadenhals Street, e t 37, Regent circus, Pic- 
cadilly. On y trouve gratuitement la feuille indicative des 
jours e t des heures de dćpart, et des lieux de destination des 
bAtiments. La plupart des bateaux qui desservent Marsgate, 
Ramsgate, Gravesend etgónćralementtous les environs de la 
ville, ont leur point de dćpart au pied du pont de Londres, 
cótć Nord. La concurrence, toujours fort active, fait que les 
prix changent frćquemment, mais ils ne s’ćlćvent jamais au- 
dessus d’un taux trćs modeste.

Une crćation toute anglaise, et dont la Tamise seule offre 
l'exemple, ce sont les bateaux-omnibus. Cesembarcations font 
sur 1'eau exactement le mćme sernice que font a terreles voi- 
tures-omnibus. Elles descendent et remontentincessamment 
le fleuve, emportant dans leur course rapide des centaines de 
voyageurs qu’elles dćbarquent, de distance en distance, sur 
des cales ćchelonnćes ad hoc A proximitó des principales ar- 
tercs de circulation. Le prix du trajet semesure A la longueur 
de 1’ćtape et varie d’un penny A quatre pence (10 A ZiO cen- 
times). Les deux points du parcours les plus ćloignćs l’un de 
1'autre sont le Tunnel et le pont du¥auxhall. Ii y a des 
stations A tous les ponts. Ce genre de locomotion, que favo- 
rise la disposition de la Tamise, dont les sinuositćs cdtoient 
les localites les plus frćquentćes, jouit A Londres d'une vogue 
toute particulićre.



COMPAC.MES DES CIIEMIMS DE FEK, raił roads. Prix modi- 
ques, service parfait, vitesse de ZiO kil. ii 1'lieure par les trains 
ordinaires, e t de 60 kilomelres par les wpress-trains. Les wa­
gons de 3* classe sont littóralement inhabitables pour tout 
homme tant soit peu dćlicatement ćlevć. Ils sont decouverts 
e t depourvus de banquettes; le voyageur est forcć de se te- 
nir debout. Ceux de seconde classe pechent par l’exces con- 
traire: ils sont cios, mais de telle faęon quele jourypćnćtre 
i  peine. Les bancs sont de bois nu, les parois idem, et les 
caisses ćtroites au point d'ótre genantes; bref, il semble que 
les compagnies se soient ćtudićes ii loger le voyageur le plus 
incommodćment possible, afin de 1'obliger a recourir aux voi- 
tures de premićre classe, lesquelles reunissent, il fant l’a- 
vouer, toutes les aises du confortable le plus recherchć.

C'est en effet une tactique de la part des compagnies de 
dćgodter par tous les moyens imaginables les voyageurs des 
roitures de classes infćrieures. Ainsi on leur mćnage les 
heures les moins commodes et les plus dćsagrćables; on ne 
les admet qu’ii certains convois; on les laisse se morfondre 
aux stations de correspondance, bref on les abreure de 
toutes sortes d’ennuis e t de mortiflcations. La troisićme 
classe, en particulier, est 1’objet de vexations prćmćditćes 
dont quelques-unes ne sont pas sans danger; ainsi, par exem- 
ple, les wagons, indćpendamment des conditions d’insalu- 
britć dans lesquelles ils sont construits, sont placćs tellement 
pres de la machinę qu'on a vu des malheureux dont les vete- 
ments ont ćtć littóralement brfllćs, e t que le moindre acci- 
dent est susceptible de compromettre leur sOretć e t mćme 
leur vie. On dit mćme qu'un actionnaire des railways a fait 
sćrieusement la proposition de placer prćs des voyageurs 
des ramoneurs couverts de suie. La plupart des victimes de 
ces procćdćs barbares sont hors d'ćtat de porter plainte, la 
justice ćtant beaucoup trop chćre en Angleterre pour etre 
accessible aux paurres gens. En revanche, les journaux,
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m6me les plus modćrćs, ne se sont pas fait faute de 
rćclamations. L’attention publique s’est mćme prśoccupće 
des nombreux accidents attribućs i  une nćgligence calculće, 
et le parlement a demandć que des rćglements spćciaux 
pourvussent i  la sćcuritó des voyageurs. On s’ćtait flattć de 
prćvenir les f;tcheux rćsultats du monopole en introduisant 
dans les concessions une clause en vertu de laquelle tout 
particulier aurait la facultó, moyennant certaine rćtri- 
bution, de faire circuler sur les voies ferrćes des machines 
e t des voitures; mais les compagnies ont facilement ćludó les 
consćquences de la loi, en se refusant i  laisser ćtablir sur 
leurs terrains ni pompę, ni magasin i  charbon, ni station, 
en sorte que, faute de ces accessoires indispensables, cette 
rćserve n’est plus qu’une lettre morte et sans effet

Si quelque chose peut, non pas excuser, mais expliquer 
1’inhumanitó des compagnies ii l’ćgard des voyageurs peu 
fortunćs, c’est le besoin d’ćquilibrer leurs recettes avec les 
immenses dćpenses qu’entraine, en Angleterre, 1’ćtablis- 
sement d’une voie ferrće. On calcule qu’en dehors des prix 
d’achat des terrains, de fabrication et de pose de rails, de 
confection du matóriel, etc., les seuls droits i  payer aux 
commissions d’enqućte et aux officiers du parlement s’ćlćvent, 
au minimum, i  7 ou 8,000 fr. par kilomćtre, etpeuvent Otrę 
portós, en cas d’antagonismede plusieurs compagnies rivales, 
i  la somme fabuleuse de 67,000 fr. pour cette mćme distance. 
En outre il y a les indemnitós alloućes aux tómoins et aux 
experts appelćs devant les commissions d’enquete, et les 
honoraires des hommes de loi chargćs de reprćsenter les 
parties et qui prolongent i  dessein les discussions. On jugera 
de 1’ćnormitć de cette demićre dćpense par ce fait que cer- 
tains avocats d’un talent au-dessous dumćdiocre se sont fait. 
aux dćpens des compagnies ou de leurs adversaires, jusqu’a 
250,000 fr. de revenu annuel. Reste enfin la question des 
frais d’expropriation, qui sont tels que les compagnies trou-
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vent plus de bónćfice i  subir les prćtentions des róclamants 
qu’5 porter les dćbats devant le jury, dilt-il leur donner 
gain de cause. Toutes ces contributions forcćes, la plupart 
inconnues en France, ne sont compensćes que par la mince 
ćconomie des clótures, qui ne sont point exigees en An- 
gleterre.

La construction de tous les chemins est abandonnće a la 
spćculation privće, le gouvernement ćtant dans 1’usage de 
ne prendre i  sa charge les travaux, móme urgents, d’utilitć 
publique, qu’en cas de refus de la part de 1’industrie parti- 
culićre. Les ingónieurs sont ceux que choisissent les com- 
pagnies, e t leurs plans ne sont assujettis i  aucune mesure 
gćnćrale. II rćsulte mćme de cette libertć absolue d’assez 
graves inconvćnients ; ainsi la largeur de la voie differe, sur 
dherses lignes, dans la proportion considćrable de 60 cen- 
timćtres, ce qui ne laisse pas que d’entrainer, notamment 
pour les embranchements, de trćs-sćrieux embarras.

Les concessions sont perpótuelles, e t ne sont soumises vis- 
i-vis de 1’Źtat Jt aucune condition de rachat. Les bills decon- 
cession ne flxent point de tarifs pour les prix de transport 
des voyageurs et des marchandises; ils stipulent seulement 
un maximum dont les compagnies abusent trop souvent pour 
ranęonner le public, aprćs avoir tuć la concurrence des 
voitures ou des bateaux par un rabais exagćrć.

La poliće des gares, des chemins et des voitures est livrće 
aux compagnies elles-mćmes; leurs róglements sont obli- 
gatoires, e t elles ont móme la faeultó d’imposer des amendes 
jusqu’u la  limite de 125 francs. Certains employćs sont re- 
vótus des fonctions de constable, e t jouissent, en cette qua- 
litć , du droit de constater les contraventions, de faire 
arrćter les dćlinquants et de les conduire devant 1’autoritć 
compćtente.

Les embarcadćres des chemins de fer aboutissant iLondres 
sont au nombre de s ix :
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Chemin de fer de Birmingham, Birmingham railway, prfes 

de Easton sąuare (New road, Somers town). Cette voie ferrće 
communiąue aveccelle qui dessert Manchester et Lherpool. 
Les trains s'arrćtent aux principales villes qui se trouvent sur 
leur passage. Du point de dćpart jusqu’4 Chalk farm, les 
trains sont mus par des machines flxes.

— de Blaekwall, Blackwall railway (60, Fenchurch Street), 
4 dix minutes du pont de Londres. Mćme systćme de traction 
que sur le premier tronęon du chemin de Birmingham; le 
convoi ne fait point de halte aux stations, mais il se sćpare 
tour i  tour de ses derniers wagons i  mesure qu’ils touchent 
au lieu de leur destination.

— de l'Est et du Nord-Est, Eastern Counties and Northern 
and Eastern Counties Railways (41, Shoreditch). Le premier 
de ces chemins, qui partent du mćme embarcadćre, com- 
munique avec Brentwood, Chelmsford et Colchester; le se- 
cond, avec Broxbourne e t Stortford.

— de Greenwich, Greenwich railway (Tooley Street). Cestle 
premier chemin de fer construit it Londres. II relie, pour ainsi 
dire, la Citó aux petites villes trćs-peuplćes de Depford et de 
Greenwich. Son parcours s'effectue sur un yiaduc d'environ 
mille arches mesurant 7 mćtres de hauteur, 6 d‘ouverture 
et 8 de largeur. Le niveau de la chaussće, 41’intórieur de 
Londres, dćpasse les toits des maisons. Le parapet ćtabli 
de chaque cótó n’a pas moins de 4 pieds de hau t Les 
trains partent tous les quarts d'heure.

L'embarcadóre du chemin de fer de Greenwich est com- 
mun avec ceux de Croydon, de Brayton et de Douvres. On 
trouve dans le port de cette derniere ville des bateaux it va- 
peur qui partent plusieurs fois par jour pour la France.

— de YOuest, Great Western railway (Praed Street, Pad­
dington), dessert Bath, Bristol et Teunton, e t se relie acec 
Exeter.
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— du Sud-Ouesl, South Western railway (Waterloo Road, 

prfes Waterloo Bridge). II conduit i  Portsmouth, i  Soutamp- 
ton, Brighton, Salisbury, Poole Weymouth, Windsor, Rich­
mond, Hampton Court; son embarcadere est situe au centre 
de la ville. C’est par ce chemin de fer qu'on se rend & Clare- 
mont, rćsidence actuelle de la familie d'Orlćans, aux courses 
d'Epsom, aux Jardins du Vauxhall, aux regates de Putney, i  
Ghiswick, etc.; c’est dans ce dernier pays qu’ont lieu, dans 
les premitires semaines de mai, juin e t juillet, des fetes hor- 
ticoles trćs-renommćes.

On se procure, du reste, aisćment toutes les indications 
relatives aux chemins de fer, aux bureaux de voitures ou 
d'omnibus qui correspondent avec les dherses lignes, et 
dans la plupart des hótels.

COMPAGNIE DE I.A D1STR1BUTION DES EAUX, Suppli) of 
Waler. —  Londres est assurćment, sous le rapport de l'amć- 
nagement de l’eau i  domicile, la ville la plus commodóment 
et la plus abondamment pourvue. Li, le mćtier de porteur 
d’eau est absolument inconnu. Ce liąuide, si nćcessairei 
tous les usages de la vie, est transmis dans toutesles maisons 
& 1’aide de conduits souterrains qui le portent jusqu’aux ćta- 
ges supćrieurs. L’eau puisće dans laTamise, en amontde 
Londres, avamt qu’elle ne soit chargće des immondices qui 
s’y dćversent dans le parcours de la grandę GStó, est 61evće 
k la hauteur voulue par des machines i  vapeur d'une grandę 
puissance. Le prix de 1’abonnement i  payer aux Compagnies 
est fort minime en comparaison des services qu*on en 
reęoit; ajoutons qu’en cas d’incendie elłes doi vent mettre 
leurs <rćservoirs e t leurs canaux i  la disposition de l’au- 
toritć. Principales Compagnies : Chelsea, East London, 
Grand Junction, New River, South London, etc. L’ori- 
gine de ces sortes d’entreprises remonte au rćgne d’Eli- 
sabeth. Un Ilollandais, nommć Morris, en fut le fonda- 
teur.
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Compagnies d’eclairage, Gas and Budę Lights. —  La 

distribution de la lumifere s’op6re Londres par le móme sys- 
tóme que la transmission des eaux, au moyen decanaux 
souterrains. II s’y fait naturellement une consommation 
ónorme de gaz, attendu que non-seuleraent les rues et 
les ćtablissements publics, mais mSme beaucoup de mai- 
sons particulióres, sont ćclairćs par ce procćde. Aussi, ces 
sortes de Compagnies sont-elles en grand norabre. Les prin- 
cipales son t: the British, the City of London, the Phcenix, 
the South Metropolitan, etc.

BAINS.

Lesćtablissements de bains, Baths, sont assez rares i  Lon­
dres et situćs dans des quartiers gćnćralement retirćs. Ce- 
pendant il s’est, depuis peu, ćtabli dans Leicester square une 
maison de ce genre qui parait vouloir raettre le bain h la 
portće des plus modestes fortunes. En outre, il s’est fondć 
une socićtć charitable dont le but est d’en faire pćnćtrer l’ha- 
bitude dans les classes pauvres et ouvrićres, auxquelles ce 
moyen d’hygićneet de propretó est aussi salutaire qu’indis- 
pensable. Les rćsultats paraissent devoir rćpondre aux ef- 
forts de cette philanthropique institution, car le dernier rap- 
port lu i  la rćunion des fondateurs constate qu'il a ć tć , dans 
lecou rsd ’un semestre, servi 63,000 bains : 55,700 i  des 
hommes et 7,300 a des femmes. Le pi ix d’un cachet n’est 
que de 2 pence.

Voici les adresses des principaux ćtablissements de bains 
de Londres, ainsi que de ceux qui sont consacrćs i  quelque 
spćcialitć mćdicinale ou thermale:
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Bains nationaux, National Baths, Westminster Bridge 

road.
IZi , Bałt Street, Nevgate Street.
25, Cold Bath sąuare.
Sentoifs hótel, S*-James’s Street
George Street, Adelphi.
The hummums, Covent Garden.
Peerless pool, City road, remarquablementconfortables.
Yorck baths, New road, prós de Regenfs Park.
S'-Agnes le clair, Old Street road , excellents contrę les 

maladics rhumatismales et nerveuses.
38, Argyle Street, bains de vapeur.
Suffolk place, Pall Mail, bains de toute naturę,dou- 

ches ,etc.
Compagnie des bains A domicile, Porlable bath Company, 

72, Oxford Street
Le prix varie d’un shilling A trois shillings, suivant les 

maisons. II y a un rabais quand on s'abonne pour plusieurs 
cachets A la fois.

11 existe en outre deux ćtablissements d’un genre inconnu 
A Paris. Ce sont de petits śtangs d’eau tifede assez vastes pour 
qu’on y puisse nager A 1’aise. L’un est situó A Shepherdess 
Walk, city road, l’autre AMarshgate.

GIMETIERES.

Sous le rapport des lieux consacres aux inhumations, Lon- 
dres laisse ćnormćment A dćsirer. En effet, on enterre encore 
A 1’heure qu’il est autour des ćglises, au grand dćtriment de
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la salubritś publiąue. Les tombes sont dśpourvues de grilles 
et de barriśres, revśtues tout au plus de pierres i  fleur de 
terre, quelques-unes mftme sont dśnuóes de tout signe appa- 
renL Le respect des morts n’est pas precisóment ce qui carac- 
tćrise la population de Londres : le cteur se serre i  1’aspect 
du sans-faęon avec lequel un mort de basse classe est conduit 
i  sa derniśre demeure, dans une mechante boite ii peine 
revśtue d’un lambeau de drap noir e t portśe sur 1'ćpaule de 
deus croque-morts habillćs comme le premier venu. A les 
voir arpenter les trottoirs d’un pas accćlćrć, sans appareil et 
sans cortćge, 1’ćtranger ne se doute gućre de la naturę de 
leurfardeau. Les cćremonies funćbres ne sont faites que pour 
ceux dont les hćritiers ont le moyen de les payer. Cependant, 
si 1'administration supćrieure se prćoccupe peu des graves 
inconićnients qu’entraine, tant au point de vue de 1’hygićne 
qu’it celui de la morale publique, l'inhumation inlra-muros, 
la spćculation particuliere a  ćtć mieux avisće; grace it elle, 
on a  vu s’ouvrir en deliors e t a proximitć des barrićres de la 
ville plusieurs champs de repos dont le principal est le 
KensallGreat Cemetery, ii un milleetdemi de 1’ćglise de Pad­
dington , sur la route de llarrow. 11 contient environ trente 
hectares, disposćs en allćes sablćes et plantćes d'ombrages, 
de verdure et de fleurs dans le genre du Pćre-Lachaise. Mais 
les monuments tumulaires y  sont rares et gćnćralement peu 
dignes d’attention. Cette nćcropole est divisće en deux par- 
ties, l’une róservśe i  ceux qui sont morts dans la foi angli- 
cane, 1'autre aux fidćles des divers cultes. Chacune d’elles 
est ornće d’une chapelle au sein e t a 1'entrće de laquelle sont 
creusćs de vastes caveaux que ceint une colonnade disposće 
pour recevoir des pierres tombales et des inscriptions funć- 
raires. Les bureaux de la Compagnie sont situćs dans Great 
Russell Street, Bloomsbury.

Le succćs de cette entreprise a enfantć bon nombre d'imi- 
tations, entro autres le \o rth  London Cemetery, le plus remar-
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quable de tous aprćs le prócćdenŁ II est situć i  Ilighgate. 
U en esiste encore cinq ou six autres d’une importance se- 
condaire et qui ne valent guóre la peine d'ótre visitćs.

Tous ces cimetióres sont ouverts au public tous les jours, 
depuis huitheures du matin jusqu’au coucher du soleil, et le 
dimanche aprós 1'offlce du matin.

11 y  a  aussi, b Bunhill Field, un cimetićre rćservć aux non- 
confonnistes, oń sont inhumes plusieurs personnages de 
distinction.

EGUSES. TEMPLES. CHAPELLES.

Un m o t, avant d'entamer la nomenclature des ćdifices 
sacrćs compris dans 1’enceinte de Londres, concernant leur 
aspect intórieur, les mceurs et les habitudes religieuses de 
ceux qui les frćquentent et des pasteurs qui y exercent leur 
ministóre.

Le dogme du culte anglican bannit de 1’intórieur des ćgli- 
ses toute espóce de statues et de tableaux de saintetó : c’est 
un principe rigoureux; mais en revąnche les images de per­
sonnages dćfunts y abondent, e t, chose ćtrange, ony tolóre, 
sans se formaliser le moins du monde, la reprćsentation des 
divinitós mythologiques.

Le confortable anglais se fait sentir jusque dans 1’ameuble- 
ment et dans 1’entretien des temples. L'atmosphćre est chauf- 
fće, le sol garni de paillassons, les meubles mocllcusement 
rembourćs. I,’ordre le plus parfait regne pendant toute la 
durće des offices; chacun se tient ii sa place, indiquće par un 
fonctionnaire ad hoc. Les grilles intórieures e t estórieures 
sont fermćes, et nul ne peut sortir, i  moins d’indisposition.
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Le service divin dure deux heures, et consiste en psaumes 

et litanies, psalmodiós plutót que chantós, e t que les assis- 
tants accompagnent i  demi-voix. A ces psaumes succóde un 
sermon, mais froid, calme, móthodique, compassć, surtout 
sansmouvementsoratoires. La moindre exaltation, le moindre 
emportement d’óloquence de la part d'un ministre anglican 
semblerait, aux yeux des assistants, compromettrele caractóre 
essentiellement formaliste de sa profession. Le costume de 
fofficiant, empreintd’unesimplicitó toute puritaine, se com- 
pose d’une soutane et d'un surplis.

L’offlce se termine par une quóte faite i  la porte de f  ćglise; 
il n’est pas d’usage de donner moins d’un shilling. Les pau- 
vres gens ne pourraient satisfaire i  cette condition, mais ils 
ont leurs ćglises, de mfime que les soldats e t les marins, 
tant la distinction des classes est rigoureuse en Angleterre.

La listę des ćglises de Londres que fon trouvera ci-dessous 
est assurćment loin d’etre complćte. Nous necitons que celles 
qui se distinguent par leur ornementation, leur architecture, 
leur antiquitó, ou par quelque, caractóre particulier. Pour 
les indiquer toutes avec quelques dćtails, il nous faudrait 
un volume, car il n’est pas de ville au monde plus riche en 
ćdifices religieux. Elle en contient prćs de sept cents.

s' - bbide's (Fleet slreel).— Construite par sir Christophe 
Wren. La flóche est admirable. Le cadran de 1’horloge est 
transparent et indique 1’heure la nuit aussi bien que le jour. 
A l’extrćmitó est un vitrail, peint par Muss, reprćsentant la 
Descente de croix d’aprćs Rubens.

chbist-chobch (Neicgate Street).—B&tie en 1687 par le meme 
architecte, sur femplacement d’un couventde Franciscains. 
C’est un beau morceau d’architecture; la faęade est en pierres 
et ornće de sculptures d’un bon style. On y prćche durant la 
semaine de Paques les sermons de 1’hospice du Christ, e t fon 
y lit, a la St-Mathieu, une oraison religieuse en prósence du
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Lord-Maire et des aldennen. Les sculptures de la chaire re- 
prćsentent la C6ne e t les Evangślistes.

sMhinstan (Fleet Street). — Erigće en 1830 d’aprós les dessins 
de feu John Shaw, sur 1'emplacement de 1’ancienne óglise du 
móme nom. L’architecture est d'ordre gothique : la tour est 
en pierres e thaute  de 130 pieds; 1’intórieur, d’un aspect 
nouveau et original, affecte la formę octogone; au-dessus de 
la porte principale, on remarque une statuę de la reine Isa- 
belle, autrefois placće i  l’ouest de Ludgate.

s'-georges (Hanover square). —  Cette ćglise remonte au 
temps de la reine Annę; le portique consiste en un beau 
fronton soutenu par six colonnes corinthiennes; le contre- 
rćtable, reprćsentant la sainte Cćne, est, i  ce que l’on croit, 
de la main de sir John Thornill.

S'-giles’s (Fore Street, Crippłegate).— Elevće en 1846. Dans 
ses caveaux reposent les restes de 1’historien Speed e t de l’il- 
lustre Milton. C'est dans cette eglise que fut cćlćbrć le ma- 
riage d’Olivier Cromwell. On cite comme un morceau remar- 
quable la statuę du Temps qui dócore la porte Sud-Est

s'-giles’s in the fields (flroad Street).—Renfermelescen- 
dres de Chapman, premier traducteur d'llomćre; du fameux 
sculpteur Flaxmann; de sir Roger 1’Estrange; du patriotę 
Andrew Martel; et de Richard Pendrell, qui, i  la suitę de 
Faffaire de Worcester, servit deguide4 CharlesII. On y remar- 
que une belle tour d’ordre ionique et dorique et une tablette 
de bronze sur laque!le est figurće la Rćsurrection. Ce mor- 
cean a, dit-on, prćs de 200 ans.

s'-helen s, great st-helen’s (Hishopsgate Street).— C.’est 
un des rares monuments qui survćcurent au grand incendie 
de 1666. II rcnferme les cendres de sir Thomas Gresham, fon- 
dateur de 1’ancienne Bourse; de sir John Crosby, un des bien-
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faiteurs de cette ćglise; de sir Julius Cćsar, gardę des róles 
de Jacques 1", etc.

s'-mabgaret’s {New pałace yard). — B4tie par Edouard 
le Confesseur au xi‘ sićcle et reconstruite depuis. On y 
admire un superbe vitrail reprćsentant le Crucifiement II fut 
commandć par la ville de Dort en Hollande, pour ćtre offert 
4 Henri VII, et fut achetć 400 guinćes (environ 11,000 fr.) 
par les paroissiens de St-Margaretfs. Le bas des panneaux 
offre les portraits ressemblants de Henri VII et de sa femme. 
Les dćpouilles mortelles de sir Walter Raleigh,  dćcapitó le 
29 octobre 1618, dansOld pałace yard, reposent dans les ca- 
veaux de ce monument

S’-martix ix tiie fields {Charing cross). —  Une des plus 
magnifiques ćglises de Londres, soit au point de vue de l'ar- 
chitecture, soit sous le rapport de la dćcoration intórieure. Le 
portique, prćcćdć d’un immense perron, se compose de huit 
colonnes corinthiennes surmontóes d’un fronton dont le 
centre est orać de 1’ćcusson britannique. Le clocher est un 
chef-d’ceuvre de hardiesse. L’orgue datę de 1726; c’est un 
don du roi Georges I". La dćmolition des masures qui en- 
combraient le quartier de Pall Mail permet maintenant 4 
1’ceil d’apprćcier facilement dans leur ensemble les beautćs 
de cet ćdifice.

S*-mary’s {Lambeth). — Cette ćglise ne remontegućre au- 
del4 de la fin du xv* sićcle, bien que la tour qui la dócore 
soit antórieure de plus de cent ans. On y  voit les mausolćes 
des archevćques Cornwallis, Tenison, llatton, Baukcroft, 
Seckar,Moore et de la fameuse comtesse Delamotte. Citons, 
comme une curiositć singulifere, un vitrail reprćsentant un 
colporteur en compagnie de son chien; c’est, dit-on, 1'image 
fidćle d’un individu qui lćgua en mourant, 4 la paroisse, un 
acre de terre dćsignć sous le nom dc pedlar’s acre, acre du 
colporteur.
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jiary- le- bone new church (New Road). — Cette ćglise, 
de datę rćcente, n’avait ćtć construite qu’A titre de succur- 
sale; mais une fois acherće, elle fut genćralement trouvće si 
belle, qu’on crut devoir 1’ćriger en ćglise paroissiale. I,’in- 
tćrieur renferme une double galerie d'une grandę beautó. Le 
contre-rćtable est un don du cćlćbre West; il reprćsente la 
Naissance de Jćsus-Christ.

maky-le-bow (cheapside). — Remarquable par son clocher 
qui a plus de 65 mćtres de hau t C’est dans cette ćglise qu’a 
lieu le sacre des ćvćques de Londres.

s'-pancras NEW church (Euslon square). —  Un des plus 
magnifiques ćchantillons de 1'architecture moderne. Cette 
ćglise, construite en pierres de Portland, surlem odćle des 
templesles plusadmirćs de l’Attique, acoOtć plus de 75,000 1. 
sterling (1,875,000 fr.). A 1’intćrieur on remarque de super- 
bes vitraux de couleur e t de belles colonnes de marbre 
d’Elgin qui servent de support aux galeries supćrieures. Le 
pupitre et la chaire sont taillćs dans le bois d’un chćne fa- 
meux tirć de la forćt de Ilainault, et qui porte le nom de 
fercopoak. Les caveaux, prćcćdćs d'un double portique orać 
de sarcophages, peuvent contenir de deux A trois mille cer- 
cueils.

s'-paul's catiiedrai, (Ludgate hilt).—Le plus vaste, le plus 
imposant, sans contredit de tous les ćdifices religieux que 
renferme la ville de Londres; s’ćlćve presque au centre de 
la mćtropole, sur une ćminence dont les maisons environ- 
nantes masquent malheureusement une partie. 11 est Fceu- 
vre de 1'architecte sir Christopbe Wren, qui mit trente-cinq 
ans pour 1’ćriger sur 1'emplacement meme de 1’ancienne mć­
tropole du mćme nom, qui fut presque entićrement dćtruite 
par 1’incendie de 1666. Les frais de construction e t de dć- 
coration tant intćrieure qu’extćrieure montćrent A la somme 
ćnormede 1,500,0001. st. (37,500,000 fr.)
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Une lćgere surtaxe sur le charbon sufflt pour couvrir la 
dópense.

L'śdifice, dans son ensemble, affecte la formę de la croix 
grecque. Au point d’intersection s’616veune coupole immense 
e t d’une rare hardiesse, dont le falte est couronnó par une 
lanterne entouree d’une grille a liauteur d’appui. Au-dessus 
de la lanterne se dresse une boule de cuivre dorć, surmon- 
tóe d’une croix egalement en cuivre dorć. Les dimensions 
de ce monument colossal sont de 155 metres de longueur, 
85 de largeur e t 700 environ de circonfćrence. Le diamćtre 
du globe qui domine le dóme est de 2 mótres; la liauteur 
de la croix qui surmonte ce globe, de 10 mćtres, e t l ’ć- 
chelle de 1'ćdifice depuis sa base jusqu’au point le plus 
ćlevć, de 104 mfetres.

On compte, du sol de 1’ćglise au niveau de la galerie nom- 
mće Whispering Gallery, 280 degrćs, et de la galerie A la boule 
336; en totalitć, 616 degrśs. La boule ne pfese pas moins de 
2800 kilogrammes, et la croix environ 1800.

Nonobstant 1’incontestable mćrite del’architecte, Saint-Paul 
laisse beaucoup A dćsirer sous le rapport de l'art et surtout 
du caractóre religieux. Le style en est bAtard et semble em- 
pruntć A tous les ordres, sans en excepter le gothique. Toute- 
fois la formę grecque domine dans 1’ensemble du monument. 
1x3 portique se compose de douze colonnes corinthiennessur- 
montóes de huit colonnes composites, accolćes deux par 
deux, et couronnćes par un fronton triangulaire ofi se trouve 
reprćsentće la Conversion de saint Paul. Au-dessus figurent 
les statues des quatre Krangćlistes, et aux deux extrćmitćs 
celles de saint Jacques et de saint Pierre; deux clochetons 
d'apparence bizarre et mesquine s’ćlćvent aux deux angles 
de la faęade.

Les deux autres entrćes, situćes 1’une au Sud, l'autre au 
Nord, concordent avec 1’entrće principale. Chacune d’elles 
est ornće des statues des apótres. L’une est dćcorće des ar-
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mes royales, l’autre, d’un phćnix renaissant des flammes, en 
mćmoire de 1’origine de l’ćdifice.

L'aspect intórieur de la coupole est majestueux et gran- 
diose, et par cela mćme tranche avec le reste du monument, 
qui manque essentiellement de ces deux qualitós. Les pein- 
tures sont de sir Thornhill; elles sont fort belles; mais, mal- 
heureusement, on les laisse se dćgrader par 1’action du temps 
et de 1’humiditó, sans songer le moins du monde i  les res- 
taurer.

On visite avec curiositó la grandę cloche de 1'horloge. 
Cette cloche pćse plus de 5,500 kilogr. et le battant prćs de 
100. Elle ne se fait entendre qu 'i la mort d’un prince ou 
d'une princesse du sang royal, de l’ćvćque de Londres, du 
lord-maire ou du doyen de Saint-Paul. L’horloge est pourvue 
d’un cadran de prćs de 20 mćtres de circonfórence; la grandę 
aiguille a  3 mćtres de long et pćse 75 livres.

On remarque dans la galerie nommóe Whispering Gallery 
un ócho des plus curieux. On jouit, du haut de la lanterne, 
d'un admirable panorama de Londres, lorsque 1'atmosphóre 
est sereine, ce qui estmalheureusement assez rare. Peu de 
personnesse liasardent 5 monter jusqu’i  laboule, l’ascen- 
sion n’ćtant ni sans fatigue, ni sans danger. Cette boule ne 
prćsente du reste qu’une particularitć digne d’attention : 
elle peut contenir huit personnes.

Citons encore la chambre des modćles, od se voit la ma- 
quette de la cathedrale, d’ailleurs dans un ćtat de conserra- 
tion qui fait peu d’honneur aux personnes chargćes de ce 
soin; et la bibliothćque, qui comprend une collection presque 
unique de livres et de manuscrits religieux.

Mais la partie la plus intóressante de 1’ćglise Saint-Paul, 
c'est la galerie de tombeaux et de cćnotaphes consacrćs it des 
personnages cćlćbres, qu’elle renferme, soit dans sa nef, soit 
dans ses caveaux. La plupart des monuments funćbres qui fi- 
gurent dans 1’intórieur de 1’ćglise appartiennent & des mili-
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taires de haut grade; on n’en excepte guóre que ceux de l’ć— 
vćque Ileber, du philanthrope Howard et de 1’architecte 
Christophe Wren, inhumć au sein de 1’ćdifice dont il est l’au- 
teur. Sur une tablette en marbre fixće au-dessus de 1’entrće 
du choeur, on lit uneinscription latine passablement prćten- 
tieuse, dont voici la traduction :

« Ci-glt Christophe Wren, architectede cette ćglise et de 
» la ville, qui v6cut plus de 90 ans, non pour lui-mćme, 
» mais pour le bien public. Lecteur, cherches-tu son tom- 
# beau? Regarde autour de toi. 11 est decćdó le 25 fćvrier 
» 1723. »

Les souterrains, i  peine ćclairśs par un demi-jour, causent 
tout d’abord en y pćnćtrant un sentiment de terreur. C’est 
l i  que sont dćposćes les cendres de Christophe Wren et de 
divers membres de sa familie, e t celles de plusieurs peintres 
cćlebres, Reynolds, Barry, Opie, West et Lawrence. Dans 
la galerie du milieu, on remarque un beau sarcophage en 
marbre no ir: c’est le tombeau du fameux Nelson. D’autres 
personnagesplus ou moins illustres sont encore inhumćs dans 
cette crypte, qui contient en outre divers bustes e t bas-re- 
liefs, arrachćs aux dćbris de la cathćdrale primitive.

L’ćtranger est admis i  visiter le tempie dans tous ses details 
en se conformant au tarif ci-dessous :

Pour pćnćtrer dans 1’intćrieur...........................  0 2
Pour monter dans les galeries.............................  » 6
Pour voir la salle des Modóles, la bibliothćque

et la grandę cloche............................................ 1 0
Pour visiter la boule............................................  1 6

id. l'horloge........................................... » 2
id. les caveaux......................................  1 »

total..................  U s. U d.
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S'-SAVIOVRS (Southvark). — La chapelle dite Ladye Chapel 
est antćrieure A la conąuóte des Normands. AprAs etre res- 
tće longtemps dans un ć tat d’abandon dćplorable, elle a ćtć 
restaurće et reconstruite dans celles de ses parties qui tom- 
baient en ruines. Elle contient plusieurs mausolćes estimes 
des connaisseurs.

s'-stephens (Walbrook). —  Aussi ćlćgante A 1'intćrieur que 
simple A l’extćrieur. On la cite comme le chef-d’ceuvre de 
son architecte, sir Christophe Wren.

temple ciiurcu (Inner Tempie, Fleet Street). — Construit en 
1185. Cestune des plus belles pages que l’architecture go- 
thique a it laissćes sur le sol anglais. Les dćpenses des rćpa- 
rations seules se sont ćlevćes A 50,000 1. st. (1,250,000 fr.). 
On s'y arrćte avec curiositć devant plusieurs tombeaux ćle- 
vćs A des chevaliers morts aux croisades.

westminster ABBEY. — Le premier et le plus cćlćbre de 
tous les ćdifices religieux de Londres et meme de la Grande- 
Bretagne. Westminster est tout A la fois une óglise, un mu- 
sće, un cimetićre e t une grandę page historique. Commencće 
sous llenri Iii, achevće sous Edouardl", accrue sous les rA- 
gnes subsćquents, et complćt’e au xvu*siAcle seulement par 
sir Christophe Wren, 1’abbaye de Westminster offre dans un 
espace immense toutes les magnificences de 1'architecture 
gothique.

11 jfen tre  ni dans notre plan ni dans notre pensće de don- 
ner ici 1’histoire dćtaillće de ce monument tómoin de tant de 
grands ćvćnements, ni le tableau circonstancie de toutes les 
curiositósqu’ilrenferme. Un volume y suffirait A peine, et 
nous ne pouvons y consaerer que quelques pages.

La longueurde 1'ćglise de 1’fist A 1'Ouest, Apartir des degrćs 
de la chapelle de llenri VII, est de 120 mAtres environ; celle 
du Kord au Sud, de 60 mAtres ; celle de la nof avec les bas- 
cótćs de 22 mAtres: la hauteur, du pavć de la nef A la toiture.
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est de 30 mótres, et du pavó du choeur ii la lanterne de 40 
mótres.

Le chmur est ornć d'un beau pavó en mosaique composće 
de marbres de diverses conleurs, de porphyre, d'albłtre et 
de lapis-lazzuli. L'cntrće gothique, surnommee la Porte- 
de-Salomon, est admlrable; les niches de 1’ćperon sontgarnies 
de quatre statues reprćsentant un abbe et trois rois genćrale- 
ment considćres comme les fondateurs ou les continuateurs 
de 1’ćdifice.

En entrant par la porte de 1'Ouest, situće entre les deux 
tours, lespectateur est frappó de la perspective, vćritable- 
ment saisissante, de cette forćt de colonnes gigantesques qui 
supportent une vodte d’une hauteur presque dćmesurće, et i  
travers lesquelles se joue capricieusement la lumićre assom- 
brie et colorće par les vitraux peints dont les fenćtres sont 
ornćes. Ces vitraux, d‘une exćcution et d’une conservation 
merveilleuses, reproduisent, indćpendamment d'un grand 
nombre de scenes religieuses, les portraits de rois, de reines 
et de princes, tels, par exemple, quel’image d'Edouard-le- 
Confesseur et du prince Noir, ainsi que les ćcussonsblasonnćs 
du roi Sćbert, de Henri HI, de Henri V, d'fclisabeth, etc.

Les chapelles, qui ne sont pas la partie la moins curieuse 
du monument, sont au nombre de neuf, consacrćes i  
saint Benoit— it saint Edouard— a saint Nicolas — i  Hen­
ri VII — i  saint Paul — it saint Edouard-le-Confesseur — A 
saint Erasme — i  1'abbć John Iseip — i  saint Jean — & saint 
Michel — & saint Andre.

Toutes ces chapelles sont dćcorćes de mausolćes, dont le 
nombre est tel que la seule nomenclatureexigerait au moins 
dix pages: aussi nous bornerons-nous A mentionner ceux qui 
se recommandent parleur antiquitć, par leur magnificence 
ou par le talent du sculpteur.

ChapelledeSt-Benod.—  Un grand et beau monument de plus 
de 6 mćtres de hauteur, ćleióit la mćmoire de lady Frances;
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comtesse de Hertford, dścśdśe en 1598, et sceur du grand 
amiral Nottingham, vainqueur de V Armada espagnol. En 
face de cette chapelle on contemple avec curiositś un antiąue 
mausolśe śrigś en 1’honneur de Sśbert, roi des Saxons, mort 
en 616, et de son śpouse Athelgode.

Chapelle de St-Edmond. — Monument funebre de John 
d'Eltham, deuxiśme flis d'Ćdouard, mort en 133.'i; la statuę 
est en alb&tre et eouronnće de lauriers; — de sir Bernard 
Brocas de Beaurepaire, dścapitśen 1339 parordre dTIenri IV, 
pour avoir conspirś en faieurde Richard II; ce tombeau, de 
style gothiąue, reprśsente un chevalier arm ś, les pieds 
appuyśs sur un livre; — d’Edouard Talbot, comte de 
Shrewsbury, mort en 1617. Son śpouse est ii ses cśtśs de 
lord Hillis (1662): il est figurś en costume grec, assis sur une 
chaise curule. Ce mausolśe, simple et sśvśre, faisait 1'admira- 
tion de Walpole et de Chantrey.

Chapelle de St-Nicolas. —  Monuments funśbres- de la 
duchesse d’York, śpouse du cinquiśme flis d'Edouard III: 
morceau gothiąue; — d’Anne, duchesse de Somerset, tante 
d'Kdouard VI (1587): c'est une sorte de tempie en miniaturę, 
composś d'obślisques e t de colonnes corinthiennes; — de 
ladyBurleigh (1588) et de la comtesse d’Oxford, sa filie (1589): 
mausolśe ślevś par lord Burleigh, flis de la premiśre et mari 
de la seconde ; il passe pour un chef-d'<euvre de fart.

Chapelle de Henr i VII. —  La plus belle et la plus spacieuse 
des chapelles de 1’abbaye. Elle fut construite par Ilenri VII 
qui lui donna son nom; il la destinait ii la sśpulture de sa 
familie. La premiere pierre fut posśe en 1503. On estime 
qu’elle a dfl cotiter une somme śquivalente & 2,500,000 fr. 
de notre monnaie. Les dśpenses des restaurations opśrśes 
de 1809 ii 1822, par ordre du Parlement, ne se sont pas śle- 
vśes i  moins de 1,250,000 fr. Cette construction, qui formę a 
elle seule un tempie presque tout entier, a 33 mśtres
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de long, 22 de large e t 18 de haut Elle se compose de 
cinq chapelles subalternes e t de deux ailes accessorres, 
l’une dans la direction du nord, 1'autre dans la direction 
du sud. La vońte repose sur quatorze tours octogones re- 
lićes par des arcs-boutants d'une rare ćlćgance. Le tombeau 
de llenri VII et celui de son ćpouse, taillós en marbre 
noir et chargćs des statues des dófunts, occupent le cen­
trę de la chapelle de l’Est. C’est l’<euvre du cćlćbre sculpteur 
florentin Piętro Torregiano.

On remarque, dans les deux ailes latórales, lesmausolćes 
de Marguerite, mćre de Henri VII (1509); — de Marie, reine 
d'Ecosse (1589), ólevó par son fils Jacques I " ;  la statuę de 
cette infortunće princesse est d’une exćcution admirable ; — 
de la reine Elisabeth et de la reine Marie, enfermćes sous la 
móme pierre ; — de Jacques 1", de sa femme et de deux de 
leurs enfants ; — de lord Halifax, homme d’Etat cćlćbre et 
protecteur d’Addison, lequel repose dans 1'aile du sud, presque 
vis-5-vis de l u i ; — de Buckingham, favori de Jacques I"  et 
de Charles I" , assassine par Fulton A Portsmouth (1628) ; — 
enfln d’Antoine Philippe, duc de Montpensier et frćre de 
Louis-Philippe, ex-roi des Franęais (1807). On s’accorde 5 
considćrer ce morceau comme un des plus beaux de ceuxqui 
dćcorent la chapelle. Deux caveaux contieunent les restes de 
Charles II, de Guillaume III et de Marie son ćpouse, de la 
reine Annę et du prince Ceorges son mari, de Georges II et de 
la reine Caroline, du prince et de la princesse de Galles, 
du duc d’Vork et de plusieurs autres membres de la familie 
royale.

C’estdans la chapelle de llenri VII qu’est cćlćbrće la cćrć- 
monie de róception des chevaliers du Bain.

On y voit llotter de toutes parts les bannićres de cet ordre 
antique.

Chapelle de $l-Pa»l.—Monuments funćbres de Louis Rob- 
sart, lordBourchier, porte-ótendard a la bataille d'Azincourt:
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— de sir Giles Daubeny, cliambellan de Henri VII (1507); -  
de sir Thomas Bromley, chancelier d’Elisabeth (1587); — de 
lordCottington (1652), seul mausolće construiten obsidiennt, 
espćce de verre vo|canique avec leąuel les anciens faisaient 
des miroirs. Le plus bel ornement de cette chapelle est la 
statuę de James W yatt, cćlćbre ingćnieur, dont l'ćpita- 
phe est, dit-on, l'ceuvre du non moins cćlćbre lord Broug- 
ham.

Chapelle d'Edouard-le-Confesseur ou des Rois. —Les tombeaux 
royaux qu'elle renferme sont trop intóressants, au point de 
vue historique, pour que nous puissions nous dispenser d’en 
donner la nomenclature tout entiere. Monuments funebres 
d’!idouard I", surnommć Lang hanks, 4 cause de la longueur 
de sesjambes; il est en marbre gris et d’une grandę sim- 
plicitć; — d’Edithe, femme d’fc<louard-le-Confesseur (1118);
— de Mathilde, femme de Henri I " ; — de Henri III (1272); 
—d'Elćonore, femme d’Edouard I*' (1291) : ornć d'une belle 
statuę due 5 1’Italien Torelli; — d‘Edouard III (1377) e t de 
sa femme, la reine Philippe (1369); prćs de cette tombe sont 
dćposćs le bouclier et 1'ćpee qui furent, dit la tradition, 
portćs devant lidouarden France; cette ćpće ne pćse pas 
moins de 17 livres et elle a  plus de 2 mćtres de long; — 
de Richard II (1399) et de son ćpouse Annę (1394); l'ins- 
pection du squelette de ęe prince ne justifie pas les bruits 
qui coururent lors de sa w ort, et d’aprćs lesquels il aurait 
ćtć assommć 4 coups de hache dans le chlteau de Pontćfract;
— de Henri V (1442); — de Henri. duc de Monmouth, et de 
la charmante Catherine, sa veuve, qui ćpousa en secondes 
noces Jasper Tudor; on montrc dans la chantrerie les armes 
qu'Henri portait, suivant la chronique, 4 la hataille d’Azin- 
court; — deMarguerite d’York, filie d'Edouard IV (1472); — 
enfin d’Elisabeth Tudor, filie de Henri VII (1495).

On conserve dans cette chapelle la cliisse du roi Saint- 
Edouard, ainsi que deux sićges antiques consacrćs au cou-
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ronneraent des rois et des reines d’Angleterre. Sous ł’un 
des deux est attachee la pierre sacramentelle sur laąuelle 
ćtaient couronnes les rois d’Ecosse, et qu’une tradition 
immómoriale prćtend avoir śtó 1'oreiller de Jacob. Ce fau- 
teuil fut apportó en 1297 par Ćdouard l,r; l’autre, infiniment 
plus moderne, remonteau temps de la reine Marie, ópouse 
deGuillaume III, pour laąuelle il fut fabriąuó.

Sur la surface de la cloison qui sópare cette chapelle du 
cliteur de 1’śglise, sont sculptós ąuatorze bas-reliefs qui re- 
prćsentent les traits les plus curieux de la vie miraculeuse 
d’Edouard-le-Confesseur.

Chapelle de St-Erasme.— Monuments funebres de Hughde 
Bohun e t de sa soeur Marie, petits-enfants d’Śdouard 1"; — 
de Henri Carey (1596), cousin-germain de la reine Elisabeth; 
—de Thomas CóciI, comte d’Exeter. II est reprósentó en pied, 
ayant A sa droite sa premióre femme; il avait rćservć i  sa 
gauche une place pour la seconde, mais celle-ci refusa de 
l’occuper.

Chapelle d’lslip. — Monuments funóbres de John Islip, abbó 
de Westminster e t fondateur de cette chapelle (1510); —du 
gćnóral James Wolf (1759). Ce morceau, d'un goUt tellement 
hasardó qu’il frise presąue le ridicule, reprósentó le hćros 
tombant dans les bras d’un grenadier, tandis que la Gloire 
piane sur sa tóte, une couronne de lauriers il la main; — du 
comte de Ligonier, qui servit sous quatre rógnes et mourut 
plus que nonagćnaire (1770).

Chapelle de Sł-Jean, Sł-Michel et Sl-Andre. — Monuments 
funebres de lord et de lady Norris (1601). Ce tombeau occupe 
presąue a lui seul une des trois ailes de cette chapelle; — de 
sir Francis Vćre, gćnóral des armóes d’fclisabeth dans les Pays- 
Bas (1608): morceau digne de 1’admiration des artistes et des 
connaisseurs; les statues dont il est dćcoró sont parlantes;
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—-de lady Źlisabeth Nightingald (ł73Zi) e t de Joseph Gascoyne, 
son mari (1752), le chef-d’ceuvre de Roubillac; — de sir 
Huinphrey Davy, savant cćlbbre, auąuelles mineurs doivent 
l’invention si precieuse des lampes qui portent son nom.

Le bas-cótó du nord de 1'ćglise renferme les tombeaux et 
les cendres d’une foule de personnages illustres 4 divers 
titres, entre autres Pitt, Fox, Wilberforce, ćloąuent dćfenseur 
des noirs; Georges Canning, Castlereagh, lord Mansfield, ma­
gistrat ćminent; John Kemble, tragćdien sans rival; Henri 
Purcell, un desplusgrandsmusiciensde 1’Angleterre; William 
Congrćve, fameux poete dramatique; le major Andrć, brave 
e t malheureux oflicier, dont un romancier cćlóbre a drama- 
tisć la fin tragiąue; etc., etc.

La Nowielle Ciot son.—  Sorte de balustradę d’une grandę ri- 
chesse ćtablie en arrićre de 1’orgue; elle est ornće du mau- 
solće de Newton, des statues d’Edouard-le-Confesseur, d’Hen- 
ri III, de sa femme, d’Elćonore, femme d’fedouard I", et d’un 
buste de Paoli, partisan bien connu dans 1'histoire de la 
Corse, e t dont les cendres reposent en compagnie de celles 
des plus illustres enfants de la Grande-Bretagne.

Nous voici arritćs 4 la partie la plus intćressante peut-ćtre 
de Westminster, 4 1'aile du Sud, surnommće le Coin des Peeles, 
et qui emprunteson nom aux morts immortels dont elle con- 
serve les prćcieuses cendres. L4, les noms les plus glorieux 
assiegent 4 l’envi les yeux du visiteur: Milton, Shakespeare, 
Pope, Chaucer, Goldsmith, Thomson, Butler, Prior, Addison, 
Gray, Cowley, David Garrick, le premier comćdien de son 
ćpoąue et peut-ćtre de tous les temps; miss Pritchard, actrice 
de premier ordre; James Wyatt, architectejustement admirć; 
Macpherson, interprćte ou plutótauteur des poemes d’Ossian; 
Old Parr, qui vćcut au-del4 d’un sićcle et demi; etc., etc.

L’ćtranger ne devra pas manquer de visiter le Cloflre, 
lequel est ouvert et accessible 4 tous aux heures du service 
ditin. L’architecture en est fort belle, et il ne laisse pas
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d’offrir quelques monuments dignes d’intórót II faut voir 
encore le chapitre, od sont dćposóes les Archives de la Cou- 
ronne, parmi lesquelles on remarque le Grand Cadastre d’An- 
gleterre, manuscrit tracś sur velours et en parfait ćtat de 
conservation, quoiqu'ayant plus de six stócles.

II en coflte, pour entrer i  Westminster, 6 pence, aux- 
quels il faut ajouter une somme dgale si l’on veut ótre 
initie aux ooriositós qu’elle renferme.

11 existe 4 Londres bon nombre d’ćdifices consacrćs aux 
cultes dissidents; ils portent le nom de chapelles, celui tTeglise 
ćtant rćservć aux temples affeetós a l’exercice de la religion 
anglicane. Nous donnons ci-dessous la listę des chapelles 
franęaises.

Culle catholique romain. — Portinan Square, prćs de l'am- 
bassade de France; 4 Spanish Chapel (Manchester Square) et i  
Ste-Mary's Chapel (MoorfieMs), on entend, les dimanches et 
fótes, de tres-bonne musique vocale et instrumentale. On 
donnę un trós-leger salaire 4 la personne qu! gardę les 
chaises.

Cultes protestants. — Clemenfs lane, Lombard Street; — 
Saint-Martin’s-le-Grand; — Little dean Street, soho; — Saint- 
John’s Street, bricklane; -  Bloomsbufy Street, Saint Giles’s.

Les synagogues sont au nombre de h u it, situćes dans les 
quartiers les plus frćąuentćs.
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ENSEIGNEMENT.

C o lle g cs . — Ć c o le i. — In stitu tlo im .

On se ferait une trós-fausse idee de 1’enseignement en An- 
gleterre, si on le comparait & ce qui se pratique en France. 
L’instruction n’a point, chez nos voisins d’outre-Manclie, un 
corps constituant, tel que l'Universitó, qui intervienne entre 
les śtablissements d’6ducation e t les parents. L’enseignement 
est librp; c’est une Industrie comme une autre et qui n’est 
soumise 4 aucun contróle, A aucune inspection. On s’en rap- 
porte, pour la moralitó et pour la force des ćtudes, d’une part 
4 Pintórśt de Pentrepreneur, de 1’autre 4 la sollicitude despe- 
res e t mśres. Par le móme motif que 1'Etat abdique toute sur- 
yeillance, łl s’abstient de toute espóce desubside. Chaque 
ótablissement doit subsister par le produit de son industrie 
ou par les dons volontaires du public. Au reste, ces libćrali- 
tćs personnelles sont beaucoup moins rares qu’on ne pense. 
Nombre de grands personnages ont, 4 des ćpoquesśloignśes, 
patronśde leurs boursescertaines institutions classiques, etil 
n'estpasraredevoirencoreaujourd'huides lords ou de riches 
particuliers imiter ces gćnćreux exemples. Bień des collśges, 
dont 1’origine remonte 4 des temps reculós, jouissent aujour- 
d’hui de revenus irmnenses par suitę de 1'accroissementde va- 
leur des proprtótćs territoriales concódćes par les fondateurs. 
Envertude ces largesses memes, les patrons primitifs se sont 
rćservćledroitdedisposerd’une certaine quantitó de bourses 
ou de places gratuites dans les śtablissements qu’ils ont fondśs 
ou dotśs. Ge droit, ils Pont transmis 4 leurs descendants, qui
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n’en usent gućre en faveur de leurs propres enfants, apparte- 
nant presque tous aux plus hauts rangs de 1’aristocratie; 
car la qualitć de boursier met celui qui en est revćtu dans 
une situation relativement subalterne, qui ne conviendrait 
point aux rejetons des premieres maisons d’Angleterre. En 
gćnćral, ces faveurs sont dispensćes A des enfants de familles 
peu aisćes, et elles constituent mćme, pour ceux qui en sont 
les distributeurs, un puissant moyen d’influence.

Les ćcoles d’enseignement moyen se divisent en trois ca- 
tćgories : celles qui conviennent k  1’aristocratie de naissance 
et d'argent; celles qui s’approprient aux fortunes secondai- 
res; celles enfin qui se mettent A la portće de la bourgeoisie 
et du petit commerce.

Les premićres sont toutes des ćcoles publiques, fondćes 
par des dons individuels. Elles sont au nombre de cinq; mais 
une seule est ćtablie A Londres, c’est celle de Westminster. 
Les ćtudes n’y sont ni fortes ni complćtes, e t gćnćralement 
1’ćcolier y est abandonnć i  ses penchants naturels, qui ne le 
poussent pas toujours du cótć du travail. Autrefois la boxe 
faisait partie de 1’ćducation d’un fils de familie; mais on a 
sagement rćformć cette branche de 1’enseignement, qui ne 
laissait pas de donner lieu A de graves accidents, tels, par 
exemple, que le meurtre commis A coups de poings par le ne- 
veu du marquis de Londonderry sur le fils de lord Shaftes- 
bury, en 1’annće 1825. Les chAtiments eraployćs vis-A-vis 
des ćlćves sont les amendes, la fćrule, la misę A g e m m , et 
(proh pudor!) le fouet. Au collćge de Westminster, les ćco- 
liers nobles jouissent du privilćge exclusif d’6tre fouettćs 
avec du pommier. Le prix de la pension est de 3,000 A 4,000 fr.

Parmi les ćcoles de second ordre, on compte d’abord les 
Crammar-schools, ćtablissements exactement semblables aux 
prćcćdents, sauf le prix de la pension, qui ne dćpasse 
gućre 500 fr.; puis les ćcoles privćes, Proprietary schools, 
ćtablies soit par un seul entrepreneur, soit par une socićtć
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d'actionnaires. Ces sortes de pensions sont gćnćralement de 
beaucoup supćrieures aux autres sous le rapport de la va- 
riótó des connaissances et de la lorce des ćtudes, car la con- 
currence toujours croissante excite entre les maltres une 
ćmulation qui tourne au profit de rintelligence de 1’enfanŁ

Dans la troisićme catćgorie se rangent les ćcoles presąue 
exclusivement rćserrćes aux fils des petits commeręants, et 
od 1’enseignement ne consiste gućre que dans 1’ćcriture, le 
calcul, la tenue des livres et les notions spćciales appropriśes 
au nćgoce de dćtail.

Restent enfin les ćcoles ćlćmentaires pour les enfants des 
pauvres. Leur existence est abandonnće aux soins et i  la gć- 
nćrositć de la bienfaisance privće.

Bień que les ćtablissements enseignants se divisent i  Lon- 
dres en collćges, ćcoles et institutions, nous n’aurons point 
ćgard i  ces classifications purement arbitraires, e t nous les 
rangerons sous quatre rubriques : Enseignement Spćcial — 
Supćrieur — Moyen — Źlćmentaire.

ENSEIGNEMENT SPECIAL.

academie royale des arts (Trafalgar square). —  Crćće 
en 1768, en vertu d’une charte royale, pour 1’encourage- 
ment des arts plastiques; elle se compose de quarante 
acadćmiciens et de vingt-six membres honoraires. Le cheva- 
lier Reynolds, cćlćbre peintre, en fut le premier prćsident. 
Neuf acadćmiciens, renouvelćs chaqueannće, sont prćposćs 
& la surveillance des ćtudes ; ce sont eux qui donnent les 
programmes des composftions e t dćcident du mćrite des 
ćlćves. 11 y a tous les ans, de mai i  la fin de juillet, une 
exposition de peinture.de sculpture et d’architecture; le

peinture.de
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nombre des ouvrages s'ćl£ve gćnćralement au-dessus de 
mille. Prix d’entrće : 1 shilling; du catalogue, 1 shilling.

INSTITUTION DES artisans, dite the Mechanics Institution, 
S9, Southampton buildings, Chancery lane. — Cet ćtablisse- 
meut, qui offre quelque analogie avec notre Conservatoire 
des Arts et Mćtiers, est dii A la fondation particuliere du doc- 
teur Georges Birkbeck. U datę de 1823. Les ouvriera et 
commcręants y peuvent puiser les connaissances spćciales 
iileur profession, partieulierement dans 1’application pratique 
des arts et des Sciences physiques et chimiques 4 1’industrie. 
On y trouve une bibliothćąue de 6,000 volumes, un musće 
gćologique, minćralogique, etc.; un cabinet d'instruments de 
physique et de chimie, de machineset de mćcaniquespour 
les dćmonstrations des professeurs. L’enseignement repose 
sur la mćthode mutuelle. II en coilte, pour devenir membre, 
24 shillings par a n , payables par quartier ou par demi-quar- 
tier. Moyennant 10 iiv. st. une fois payćes, on est constituć 
membre pour toute sa vie. II existe encore plusieurs ins- 
titutions semblables dans divers quartiers de Londres, mais 
celle-ci est la plus riche e t la mieux organisće de toutes.

college royal des chirurgiens, Kopal College ofSurgeons, 
(Lincoln’s inn fieldu). —  Ediflce assez ćlćgant, renfermant un 
amphithć&tre, une bibliotheque etun musće anat om ique aussi 
prćcieux par le nombre et par la perfection des modćies, 
dessins et prćparations, que par 1’ordreadmirable qui prćside 
4 leur disposition. On y voit 1’inestimable collection de l’ana- 
tomiste Hunter, prćsentanttous les phćnomćnes de 1’anttaro- 
pologie, depuis le premier dćbut de l’existence embryonnaire 
jusqu’au dernier pćriode de la vie humaine. Chaque reprćsen- 
tation artificielle correspond i  un modćle en naturę qui fait 
partie de la collection. Visible les quatre premiers jours de 
lasemaine, de midi A quatre heures, avec la permission
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d’un des fonctionnaires du collćge; fermć durant le mois de 
septembre.

ecole de dessin (Somerset house, Strand). — Cette ins- 
titution, spćcialement consacrće 4 1’industrie, se diviseen 
trois classes: classe ćlćmentaire, classe d'ornementation pra- 
tique, classe de dessin appliąuć aux produits des manufac- 
tures. Prix de la pension : U sh. pour le matin, 2 sh. pour 
le soir. Les ćlćves attachćs aux classes du matin sont reęus 
gratuitement icelles du soir. Ouverte tous les jours, de 10 
heures 4 3 heures et de 6 heures 1/2 4 9 heures, 4 l’excep- 
tion du samedi; publiąue le lundi, de 1 heure 4 3 heures.

institution de droit , the Law Institution (Chancery 
lane). — Fondće en 1825. I.’ćdifice actuel ne datę que de 
1830. II estdfl 4 1’architecte Vulliamy. Son ćlćgance jurę 
avec les constructions d’alentour.

ecole de geologie economiQUE, J/uscuto of Economic 
Geology (Craig's courl, Charing cross). —  Gemusće, qui relćve 
du dćpartement des forets et domaines royaux, contient 
des collections trćs-prćcieuses de minćralogie, de geologie, 
de chimie et d’appareils mćtallurgiques. On y professe 
dómonstrativement 1’application de la gćologie 4 1'agricul- 
ture et aux usages industriels et journaliers, ainsi que la 
minćralogie e t les arts qui s’y rattachent, le plan et le des­
sin linóaire. — Entrće publique et gratuite de 10 heures 4 
U heures.

college royai. des medecins, the Itoyal College of Physi- 
cians. — Cet etablissement, instituć en vertu d’unc charte du 
roi Henri VIII, cst situć dans Pall Mail, East. I/ćdifice, cons- 
truit sous la direction de sir Smirke, est vaste, ćlógant et 
commode. Toutes les salles sont dćcorćes de portraits, parmi 
lesquels on remarque ceux de Henri VIII, du Cardinal Voley, 
de Linacre, fondateur du collćge,et de 1'illustre IIarvey, 
auquel est due la dćcouverte de la circulation du sang. On y
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professe le mercredi e t le vendredi soir, depuis Noól jus- 
qu'iiP&ques, et l’on y prononce pśriodiąuement le 25 juin 
1’ćloge de llarvey.Nul ne peutexercer la módecine en Angle- 
terre sans avoir subi l’examen des professeurs de ce collóge 
et sansetre muni d'un diplómedćlńró par eux, i  moins d’ótre 
licenciu en módecine i  l’universitó de Cambridge ou d’Oxford.

ACAdemie royale de MUSIQUe , Royal Academy o f Musie 
(Tenterden Street, hanowr sguare). — Espćce de conservatoire 
de musique ou les ćlćves sont instruits dans la musique vo- 
cale et instrumentale, 5 leur choix; on y enseigne aussi l’har- 
monie et le contre-point

institution royale poi.ytechniqi'e , Royal Polytechnic 
lnstitution (309, Regent Street).—Fondće pour 1'encouragement 
e t le progrćs des arts et des Sciences industriels. On y fait 
tous les jours des cours publics oii 1'on passe en revue les 
procćdćs connus e t les dćcouvertes nouvelles. (Voir plus loin, 
au chapitre Lieux de Recriations.)

II existe en outre plusieurs ćcoles particulióres tenues par 
des ingónieurs renommós, et qui ouvrent chez eux des cours 
analogues i  ceux de 1’tcole Polytechnique de Paris. Ces cours 
sont rćtribućs suivant le talent e t la róputation des profes­
seurs. Le cćlóbre ingćnieur Brunei fils a comptó, dit-on, i  
son ćcole jusqu’& centćlćves payant chacun 2,500 fr. par an.

ecole veterixaire, Veterinary College (College Street, 
Camden town). — Fondće en 1751, pour 1’instruction des óló- 
vesqui se destinent a la módecine zoologique. On y ensei­
gne 1’anatomie et la pathologie animales ; il y a des ócuries, 
un amphithóatre et une belle galerie de pióces ana- 
tomiques relatiyes i  l’a rt vótórinaire. Cours tous les jours; 
confćrence le mardi, a 7 heures du soir.
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ENSEIGNEMENT SUPER1EUR.

college de gresham, Gresham College (Graham Street). —  
Fondć par sir Thomas Gresham. Le biltiment, d’architecture 
romaine, contientune bibliothćque, un amphithć&tre pour 
500 personnes et les logements des professeurs. Ceux-ci sont 
nommćs concurremment par la Corporation de la citć de 
Londres et la Compagnie des Merciers. Cours de thćologie, 
d’astronomie, de gćomćtrie, de jurisprudence, de musiąue, 
de physique et de littćrature. Ces classes se tiennent ouver- 
tes pendant toute la durće des cinq termes des cours de jus- 
tice, qui sont toujours publićs dans les journaux longtemps 
5 l’avance. Admission publique et gratuite.

INSTITUTION ROYALE DE LA GRANDĘ -  BRETAGNE, Royal 
Institution o f Great Britain (U, Albemarle Street). —  Fondće 
en 1800, tant pour la propagation des connaissances utiles 
que pour rćpańdre e t populariser le gońt de la littćrature. 
La reine Victoria honore cet ćtablissement de son patronage. 
On y trouve un laboratoire de cliimie, une bonne biblio- 
thćque polyglotte et un musće minćralogique. Cette ins­
titution , qui offre quelque analogie avec notre Collćge de 
France, possede un grand nombre de professeurs distingućs. 
Chacun d’eux fait un cours spćcial pendant la durće d’une 
saison. Chaque membre jouit du privilćge d’introduire gra- 
tuitement deux personnes A la leęon du vendredi soir.

ENSEIGNEMENT MOYEN.

institution DES ciiARTREUx, Charter house (Charter house 
sguare). — Fondation destinće primitivement A un couvent
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de chartreux. En 1621, Thomas Suthon transforma eet ćdiflce 
en collóge et lui alloua, par son testament, 500 1. st. de rente. 
Les pensionnaires sont entretenus aux frais de l’ćtablisse- 
ment e t portent une sorte de soutane noire. Les ótudes y sont 
toutes classiąues. Quand les ólóves passent aux universitós, 
ils y sont admis comme boursiers. Le b&timent, d'apparence 
gothiąue, a conservó une physionomie claustrale. Le portrait 
du fondateur dćcore la grandę salle.

ECOLE de la Cite de lomdres, the City of London school, 
(CheapsiJe).— En face defóglise nommće Bow church. Fondće 
en 183&, en vertu d’un acte du Parlement, parła richeCorpo­
ration de Londres, cette ćcole fut ouverte en 1837. La faęade 
principale, construite dans le style gothiąue, est d'un effet 
assez pittoresąue. L’intórieur, prćcćdć d’un fort beau ves- 
tibule, offre un aspect vraiment imposant. Les ćlćres, qui 
appartiennent genćralement au commerce ou i  la petite bour- 
geoisie, sont admis !t titre d'externes, e t instruits dans les 
langues anciennes e t ćtrangćres, dans la sainteEcriture, le 
calcul, les mathómatiąues, la gćographie e t 1'histoire. Iluit 
bourses sont destinćes ii rćcompenser ceux des ćcoliers Sgćs 
de sept i  ąuinze ans et frćquentantl'ćcole depuistrois ansau 
moins, qui ont fait preuve d’assiduitć et de mćrite. S’ils y 
restent trois annćcs encore apres avoir ćtć honorćs de cette 
distinction, et qu’ils continuent i  se bien conduire, ils reęoi- 
vent,4 leur sortiedćfinitive, unesommede 501. sL (1,250 fr.).

ecole des marchands tailleurs, Merchant Taylors school 
(Suflolk lane, Cannon Street). —  Erigće en 1567 et rććdifiće en 
1675, aux frais des marchands tailleurs, apres le grand incen- 
die de 1666. On y instruit 240 enfants du sexe masculin,
moyennant 8 guinees par tóte (environ 200 fr. par an). 

ecole de s' paul, S‘ 1‘aul's school (S‘ Paul’s church yard).
—Institueeen 1509 par JohnColet, docteuren thóologie. Ony 
reęoit et on y ćlćve gratuitement 153 enfants malcs. 11 y a
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des bourses fondćes i  l’universitó de Cambridge pour ceux 
qui, entrćs a 1’ścole avant Figę de dix ans, soutiennent vic- 
torieusement les examens auxquels ils sont soumis ii cet ef- 
fe t L'administration du collóge appartient 4 la Corporation 
des merciers.

college du boi (King‘$ College). —  Etabli dans la partie 
Est de Somersel house, strand. L’enseignement comprend les 
Sciences, la littśrature, les arts, 1’architecture, les mathó- 
matiques, 1'industrie, le commerce et la mćdecine. Le culte 
anglican est le seul qu’on y admette et qu’on y pratique: 
aussi cette institution est-elle patronśe par la noblesse, 
les 6vśques et l'Etat lui-mśme, donateur du terrain sur le- 
quel elle est śrigće. Distribution publique de prix tous les

college de l’usiversite, Unwersity College (Gower Street). 
— Vaste ćdifice de 130 mfttres de longsur 60mśtres delarge, 
avec un portique d'ordre corinthien, auquel conduit un per- 
ron de la hauteur d’un śtage. En arriśre du portique se des- 
sine un dóme d’une coupe hardie. La perspective de cette 
partie du monument a quelque rapport avec celle du palais 
de rinstitut i  Paris. Ce majestueux póristyle est flanquś de 
deus ailes en retraite qui renferment, au Kord, un musće d'his- 
toire naturelle, att Sud, une vaste et riche bibliothśque. On y 
trouve encore un cabinet de physique et de chimie, des amphi- 
thś&tres pour les classes, des appartements affectós aux pro- 
fesseurs, etc. Les mattres sont rótribućs sur la contribution 
payće par les ólś.ves. Les cours consistent en lectures, le- 
ęons orałeś, esamens e t questions adressees aux ócoliers, et 
instructions distribuóes par la voie de la mutualitó. La littóra- 
ture formę la base de 1’enseignement; tout ce qui touchei 
la thćologie en est exclu: aussi toutes les religionsy ont-elles 
indistinctement accćs. Entróe publique.

ECOLE de WESTMI5STER, iPestmins/er school. — Fonda-
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tion royale qui remonte i  des temps reculós. Elle portait ja- 
dis le nom de S’ Peter’s College. Son siśge est dans Deans yard. 
L’enseignement y est i  la fois variś et solide. On y professe 
principalement les belles-lettres. L’institution, ouverte i  
tous, entretient quarante boursiers, et en envoiehuit tous 
les ans dans les grandes universitśs du royaume. Les candi- 
dats n’ont d’autre titre que 1'application et le mórite. Parmi 
les ćlóves de 1’ócole de Westminster, on compte nombre 
d"hommes qui se sont illustrćs dans les Sciences et dans les 
lettres.

ENSEIGNEMENT ELEMENTAIRE.

ecoles anglaises et etrangeres, British and foreign 
Schools. — Ces ócoles, fondćespar une sociótó privóe, sont 
destinćes A rćpandre parmi les enfants des travailleurs indi- 
gents, sans distinction deculte , les premiera bienfaits de 
1’ćducation. Elles sontau nombre de 170 environ, et donnent 
l'instruction A plus 25,000 enfants. La principale a son sićge 
dans Borough road, Soulhwark. Entróe publique.

ecoles natioxai.es, National Schools. —  Institućes dans le 
but d’instruire le pauvre dans les principes du culte angli- 
can, ainsi que le porte la charte de 1817, qui en autorisa la 
fondation. Zi0,000 enfants frćquentent ces ócoles, dont le 
nombre s’ćlóve A prós de 300. La premióre estćtablie A West­
minster , dans le sanctuaire. Entróe librę.

ecoles du dimanche , Sunday Schools. — Beaucoup d’en- 
fants d’artisans que leura occupations retiennent durant toute 
la semaine dans les magasins ou dans les ateliers, se trou- 
vaient complćtement privós des plus simples ćlóments de fć -

natioxai.es
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ducation. Les ćcoles du dimanche ont ćtó institućes pour re- 
mćdier i  ce fOcheux ćtat des choses. Plus de 100,000 enfants 
reęoivent, dans 500 ćtablissements de ce genre, les le- 
ęons purement gratuites de 10,000 professeurs, que lacha- 
ritć seule dirige dans 1’accomplissement de leur reuvre. Ces 
hommes honorables poussent le zćle et 1’amour de leur sainte 
mission jusqu’& se rendre dans le sein des familles pauvres, 
afin de les engager soit i  leur confier leurs enfants, soit A 
exercer sur ces jeunes crćatures une surveillance e t une 
influence morale qui fassent fructifier les principes qu’on 
s’attache 5 leur inculquer.

II y a encore des ćtablissements fondćs par la bienfaisanco 
privće, et qui tiennent le milieu entre lesćcoles et les hópitaux. 
Ces institutions, toutes speciales, feront 1’objet d’un chapitre 
5 part que nous classerons en tćte de la nomenclature des 
hópitaux. (Voir ci-aprćs.)

HOPITAUX. HOSPICES. ETABLISSEMENTS DE CHAR1TE. ETC.

II n’y a pas de pays au monde ou la bienfaisance s’exerco 
sur une plus vaste ćchelle qu'en Angleterre. Indćpendam- 
ment de la taxe des pauvres, peręue en vertu de la loi, et 
qui s’ćlćve communćment 5 plus de cent millions, Londres 
fourmille d’h6pitaux, de maisons de refuge, de bureaux de 
secours, alimentćs soit par des donations passćes ou prć- 
sentes, soit par les tributs volontaires d’associations philan- 
thropiques. Lacharitćingenieuses’ćvertuemćme, ainsi qu'on 
le verra par le dćtail des socićtćs de bienfaisance, 5 spćcia- 
liser 1’objet de 1’assistanee, afin de secourir plus sOrement et 
plus efficacement 1’infortune.

Ce zćle e t cette ferveur mćme de 1’humanitć i  venir en
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aide i  la misćre, tómoignent de la profondeur et de 1'intensitó 
de laplaie qui ronge 1’Angleterre: le paupćrisme. Une enqućte 
ordonnće en 1843 en a mis 4 nu toute 1’horreur. 11 est rćsultć 
des recherches faites sous la prćsidence de lord Sandon, 
philanthrope aussi gunćreux qu’ćclairć, qu’il y a  tel quartier 
de Londres od, dans une seule chambre, souvent mćme dans 
un seul lit, s'entasse une familie entićre, composóe du pfere, 
de la mćre et de plusieurs enfants. Ces chambres, ou plutdt 
ces caves, sont des repaires de vermine et des rćceptacles 
d’humiditć; les draps n’y sćchent jamais! et, par une contra- 
diction dćrisoire, tandis que 1’liumiditć ruisselle des mu- 
railles, l'eau manque aux malheureux habitants, 4 tel point 
qu’ils en sont róduits 4 laver leur lingę sale et infect dans un 
liquide plus infect et plus sale encore. La meme eau sert 
tour 4 tour 4 plusieurs usages e t, chargće d'immondices et 
d’impuretćs de toutes sortes, rćpand dans fa ir  des miasmes 
pestilentiels qui tarissent ou vicient les sources de la vie au 
fond des poumons ou ils pćnetrent, et favorisent le dćvelop- 
pement des affections pulmonaires e t scrofuleuses.

1’our soulager d'aussi lamentables souffrances, il s'est cons- 
tituć une socićtć consacrće 4 1’assainissement des habitations 
ouvrićres et 4 Fćrection de bains et de buanderies 4 bon 
marchć.

Du reste, la philanthropie anglaise ne se borne pas au sou- 
lagement de la misćre, elle s’ćtend jusqu'4 la conversion du 
vice et du crime; elle s'efforce de rendre 4 la familie et 4 la 
socićtć ceux que de mauvais penchants ou peut-etre les 
inspirations du besoin avaient dćtournćs du droit chemin, 
comme aussi de leur conserver ceux que leur ćtat d’abandon 
et la fragilitć de leur 4ge rendraient plus aisćment acces- 
sibles aux pernicieux conseils et 4 la tentation de la faim. 
C'est 4 ce double but que tendent les ćtablissements dont 
nous parlions 4 la fin du chapitre ci-dessus, e t que, en l'ab-
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sence dc qualifications oflicicllcs, nous rangcrons sous la 
rubrique d'H6pitaux-Ecoles.

HOPITAUX-ECOLES.

ecole de lacre du diable (Ste-Anne Street, Westminster). 
—Fondće tout rćcemment par un membre de la mission dc 
la Citó de Londres, avec 1’appui de quelques personnes riclies 
et charitables. Au-dessus de la porte on l i t : Dortoir de la 
misere. Ecole industrielle pour les colonies. Une inscription, 
tracće en caractóres apparents, porte que la maison est ou- 
verte A la jeunesse vieieuse gai disire se riformer. On n'y 
admetque les vagabonds et les voleurs, Sgós de 16 A 22 ans, 
qui veulent renoncer A leur genre de vie et suivre la route 
tracće par le travail et 1’honnćtetó. Mais afin que 1'ótablis- 
sement ne serve pas d'asile A la paresse, tout nouveau-venu 
est soumis, avant son admission dćfinitive, A une rigoureuse 
6preuve : il doit passer quinze jours entiers dans une cellule 
isolće, sans autre mobilier qu’un lit, sans autre nourriture 
que du pain et de l’eau, sans autre socićtó que lui-mćme; 
il ne descend qu’aux heures des classes, od il assiste A l'en- 
seignement commun. S’il persćvćre dans sa rćsolution, il est 
admis A titre de pensionnaire, et dćs-lors, aprćs avoir ćtó 
dćceniment liabillć, il partage la sociótó, les repas, les exer- 
cices, en un mot la vie de ses camarades.

La propretó est la premtóre loi qui leur est imposće, tant 
sur eux-memes que sur tous les objets qui les entourent et 
qui servent A leurs besoins. Leur nourriture est simple, 
saine et suffisamment abondante. Les classes sont particu- 
lićrement consacrćes aux ćtudes ćlćmentaires et A 1’ensei- 
gnement des principes essentiels de la morale et de la
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rellgion. Le dimanche, ils assistent aux offices, et passent en 
promenades les heures de la journće qui ne sont point 
affectóes au repos. Aprćs six mois de sójour et d’instruction, 
ceux qui sont jugćs bons pour 1’ćmigration s’embarquent 
pour les colonies, od les suit la sollicitude de la socićtó. 
Soixante individus ont dćji, depuis deux ans seulement, 
profitó des bienfaits de cette institution. Le comitó directeur 
dósirerait expódier annuellement 20 ćmigrants e t conserver 
40 pensionnaires; mais ce plan exigerait des ressources plus 
ćtendues que celles dont il dispose. Pour visiter 1’ćtablis- 
sement, adresser une demande aux administrateurs.

ECOLE DES AYEUGLES INDIGENTS, Institution (OT the Indi- 
i/ent blinds (St-George’s Fields). —  Fondće en 1799. Les pen­
sionnaires de l’un e t de 1'autre sexe sont admis dćs l’&ge de 
12 ans. Leur nombre varie de 50 4 60. On leur donnę une 
ćducation purement ouvrićre et bornće aux petits mćtiers 
pour lesquels 1’aptitude des doigts peut supplćer a Fabsence 
de la vue. Ils apprennent 4 faęonner des berceaux, des 
nattes, des chaussons, etc. Le produit de ces petits ouvrages, 
vendus au profit de 1’ćtablissement, peut rapporter 2,0001. sL 
(environ 50,000 fr.). Les ćtrangers sont libres de visiter la 
maison sans aucune rćtribution et d'assister au travail de la 
fabrication.

hospice du Christ, Christ’s Hospital ou Blue Coał School. 
Ainsi nommć de ce que la principale pićce du costume des 
pensionnaires consiste en unesorte de souquenille bleue. Le 
reste de 1’uniforme se compose d’une culotte courte brun- 
clair, d’un gilet jaune et de bas de mśme couleur, raontant 
au-dessus du genou. La taille est serrće dans une ceinture de 
cuir verni. La coiffure est une petite toque piąte, de la 
mćme couleur que la robę. La bizarrerie de cet accoutrement 
reglementaire s'explique par son antiquitć : c'est le mćme 
qui fut adoptó lors de la fondation ae 1’ćcole par le roi



Kdouard VI. Cet ćtablissement charitable pourvoit aux frais 
de l’existence et de 1’ćducation de 1,300 pauvres orphelins. 
II y a 1 Ilertford une succursale oń 500 autres participent 
auxmómesbienfaits. Tous lesdeux sont placćs sous le patro­
nage et 1'administration dii I.ord-Maire e t de la Corporation 
de la Citó de Londres. L’ćdifice principal est ćlevć sur l’ein- 
placement d’un ancien couvent de franciscains. A la faęade 
du Sud, qui donnę sur Newgate Street, on voit une statuę du 
fondateur; son image peinte se retrouve dans la salle dite des 
Gouverneurs. Les enfants sont 1’objet des soins hygićniąues 
les plus attentifs. L’instruction roule principalement sur les 
matićres commerciales; cependant les ćtudes littóraires n’y 
sont point tellement ćtrangćres que quelques-uns des ćlćtes 
ne soient reęus chaque annće aux universitós de Cambridge 
e t d'Oxford. Les frais annuels ne s’ćlevent gućre i  moins de 
50,000 liv. sb (1,250,000 fr.). Le souper des ćlćves, pen­
dant les dimanches du Caróme, offredes dótails assez curieux. 
La recommandation d'un des membres de 1’institution suflit 
pour Otrę admis i  cc spectacle.

hoSpice des enfants trouves, the Foundling llospita 
(Guilfurd Street). —  Fondć en 1739, par le capitaine Coram, 
en vertu d'une charte de Georges II. On y  reęoit les pauvres 
petites crćatures abandonnćes de leurs parents, mais la 
condition toutefois que 1’enfant sera prćsentó par sa m ere, 
et que celle-ci tómoignera d’uneconduite probe etlaborieuse. 
L'hospice contient, annće courante,prćs de500 enfants. Dćs 
leur admission, ils sont placćs en nourrice au dehors de 1'ćta- 
blissement. lis y rentrent i  1'ftgede 5 ans, et en sortent, 
les filles i  15 ans, les garęons i  l i ,  pour entrer en condi­
tion, sous le patronage et la surveillance du comitć direc- 
teur. On calcule que les dćpenses s’ćlćvent annuellement i  
10,000 liv. st. ( 250,000 fr.). L’ćdifice, bien approprić i  son 
objet, se distingue par son ćtendue e t sa commoditó. 
Chacune des deux ailes est affectóe a l’un des deux sexes.
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II y a aussi uue chapelle ou le service divin est cólćbrć tous les 
dimanches, avec accompagnement de niusiąue vocale fort 
bien exócutóe. De bons tableaiu dćcorent 1'intórieur de 1'ć- 
glise e t plusieurs des salles de 1'etablissement. Entree librę 
le dimanche et le lundi, de midi i  4 heures.

HOSPICK de la madeleine, Magdalen Hospital (Blackfriars 
road). — Asile ouvert aux filles repenties, depuis Fan 1758. 
Le but de Finstitution est d’achever la reforme de ces mal- 
heureuses par des leęons morales et religieuses unieś au 
bien-ćtre physiąue et i  la tranquillitó de 1'Ame, et de les ren- 
dre ainsi i  leur familie et A la socićtó. Tous les dimanches, A 
onze heures du matin e t A six heures du soir, on cólćbre le 
service divin dans la chapelle dependante de la maison, et 
Fon fait, A la porte, une qućte toujours trćs-abondante en 
faveur de Finstitution. Pour visiter 1’ćtablissement ii faut un 
laissez-passer du trćsorier ou du comitó qui s'obtient sur 
une simple demande.

asile DES ORPHELINS de londres, the London Orphan Asy­
lum .— Ouvert en 1825 A Clapton, et placć sous le patro- 
nage de la reine. On y admet les orphelins des deux sexes, 
nes de parents pauvres et honnćtes, et on les met en ćtat de 
gagner honorablement leur vie. L’Age de Fadmission va- 
rie de 7 A 11 ans. Le bAtiment contient dortoirs, rófectoires, 
salles d’ótudes e t chapelle. Bureaux : 10, S" Mary-axe.

asile DES ORPHEUNES, Ihe Female Orphan Asylum.—  Ile— 
servć exclusivement aux enfants orphelins du sexe feminin. 
Cet asile, fondeen 1758 par sir J. Fielding, est situć dans 
lltslminsler bridge road. Les pensionnaires sont admises de­
puis 8 ans jusqu’A 10. On leur apprend tous les details du 
menage, les quatre regles et Fćcriture. A 14 ans, on les 
place comme domestiques dans dc bonnes maisons bour- 
geoises. L ćtablissement est soutenu par la bienfaisance pri- 
\ će. Entree publique le mardi, le mercredi et le vendredi,
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de onze heures i  deux heures, e t les autres jours avec auto- 
risation.

ASILE DE LA SOCIETE PHILASTHBOPIQCE, Ihe Philantropic 
Society. —  Ouvert en 1788, dans London road, S'-George's fields, 
pour recueillir les enfants des condamnós et faroriser le re- 
pentir de la jeunesse pervertie et dćsireuse de se convertir. 
L'ćtablissement, dont 1’ótendue est considćrable, se compose 
d'un penitencier, d’un atelier pour les garęons et d’une salle 
de travail pour les filles, tous trois parfaitement isolćs Fun 
de 1'autre. Les pensionnaires du sexe masculin apprennent 
un mótier manuel; ceux de 1’autre sexe se forment i  la cou- 
ture e t au serrice du inenage. Une partie des benćfiees rć- 
sultant des ouvrages fabriquós est rćpartie entre les pro- 
ducteurs et les encourage au travail. F.ntrće publique.

asile des sourds et  MUETS, Ihe Deaf and Dumb Asylum, 
{Kent road). —  Fondć en 1807 par Ilenri Cox Mason e t le 
róverendJohn Townshend, cet ćtablissement, qui s’est consi- 
dćrablement accru depuis son origine, peut contenir aujour- 
d'hui 300 pensionnaires. łls sont admis dans la maison depuis 
8 ans jusqu’i  14, et y passent cinq annćcs, qu'ils em- 
ploient i  apprendre la lecture, 1’ćcriture, l’arithmćtique et 
la grammaire. On essaie aussi de leur faire former quelques 
sons plus ou moins distincts, mais qui lesaident i  se faire 
contprendre. L’enfant, 4 sa sortie, est mis en apprcntissage 
aux frais de 1'institution. Entrće facile.

Les maisons d’ćducation des sourds et muets et des aveu- 
gles n'approchent point, chez nos voisins d'outre-Manche, 
de 1’ćtat de perfection od elles sont parvenues chez nous. 
Si elles laissent peu de chose & dćsirer du cOtć des soins ma- 
tćriels, tout est i  faire sous le rapport du deveioppement 
intellectuel.
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Nous passons aux hópitaux proprement dits, ąuenousdi- 

viserons en hópitaux spćciaux, c’est-&-dire r6serv6s A cer- 
taines catógories d'affections ou d’individus, et en hópitaux 
gćnśraux, e’est-A-dirc ceux qui s'ouvrent A tous les malades 
indistinctemenL Notons en passant que ces ćtablissements, 
bien que tenus pour la plupart avec un soin, une propretć, 
une vigilance dignes d’ćloges, manquent d’un ćlćment essen- 
tiel e t auquel nos malades doivent leur soulagement le plus 
elllcace: nous voulons parler des Seeurs de charitó. Cette ins- 
titution, si utile et si consolante, est inconnue A Londres et 
en Angleterre. Le service intórieur est confie A des infirmiers, 
qui, en les supposant doućs d’un żele et d’une patience assez 
rareschez leurspareils, n’ont pas reęu de la naturę la dćlica- 
tesse physique e t la sensibilitó morale dont les femmes, en 
gćnćral, sont doućes A un si haut degrć.

H0PITAUX SPECIAUX.

HOP1TAL pour les alienes, the Bethlem Hospilal, transfćrć 
de Moorflelds, oA il fut fondć, A Lambeth, oA 11 est aujourd'hui. 
Cette institution, assez semblableA cellesde Charenton et de 
Bicćtre, mais qui leur est de beaucoup supćrieure par le 
confortable des bAtimcnts et la distribution des amćnage- 
ments, est susceptible de recevoir 500 malades. L’ćdifice, 
entoure de cours, de prćaux et dejardins immenses, occupe 
lui-meme un espace considćrable. La faęade seule, haute de 
quatre ćtages, prćsente un dćveloppement de plus dc 
200 mćtres, dont un beau pćristylc occupe le centre. Onre- 
marque dans la grandę salle deux statues fameuses du scul- 
pteurCibbe; elles reprćsentent la Folie mćlancolique e t la
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Folie furieuse. Le revenu de 1’ćtablissement s’ćlćve a prćs 
de 20,000 1. s t  (500,000 fr.).

II y a aussi dans Old sireet un autre hdpital, dit SI-Lukę's 
Hospilal, fondć par la charitć particulićre et destinć A rece- 
voir le trop-plein de Bethlem. 11 contient 300 lits et jouit de 
7,0001. s t  de revenu (175,000 fr.).

hopital des etrangerS, Itoyal free Hospilal. — Fondć en 
1827 par des dons volontaires sous le patronage royal. II est 
situć dans Gray’s inn road. Avant la crćation de cet ćtablisse- 
ment, il n’y avait pas A Londres un seul lieu de refuge pour un 
ćtranger malade et malheureus. Consultationsgratuites pour 
lesćtrangers, A quelque nation qu’ils appartiennent; admission 
dans les lits de 1'hospice, si 1’ćtat du consultant est grave.

hopital des fievrelx de londres, Ihe London Fever 
Hospilal (King’s cross). — Fondć en 1802, par la bienfaisance 
privće, dans le but de combattre les rarages des fićvres per- 
nicieuses et ćpidćmiques. 1Z|O lits. Cet hópital ne reęoit, A 
titre gratuit, que les personnes recommandćes par les fon- 
dateurs. On en devient gouverneur moyennant un don de 
250 fr. ou une souscription annuelle de 25 fr.

hopital de la śoCiete des marins, Seamen Hospilal 
Sociely. — A bord du vaisseau le Dreadnought, mouillć A 
Greenwich. On y  reęoit les marins de toutes les nations. Les 
bureaux sont, 7Zi, King William Street City.

iiopitapx de la maternite. — II y a un grand nombre 
d’ćtablissements affectćs au soulagement des femmes en cou­
ches. Les uns se bornent A leur donner des consultations et 
des mćdicaments gratuits; les autres leur offrent 1’hospita- 
litć. Parmi ces derniers, appelćs Lying-in Ilospitals, H0pitaux 
des femmes en couches, les principaux sont: Ihe Urilish 
lying-in hospilal (Brownlow Street).

The city of London Lying-in hospilal (city Road).
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The General lying-in hospital (York road, Westminster 

Bridge).
The Lying-in inslilution (Little Knight Itider Street).
The Queen Charlotte's Lying-in hospital (Lisson grove).
Ce dernier est le seul qui admette indistinctement les fem-

mes enceintes et indigentes, qu’elles soient ou non marićes.
HOPITAUX POUR I.ES MALADIES OPHTALMIQI)ES.— Les Ćta- 

blissements consacrćs a ces sortes d’affections sont au nom- 
bre de trois : The Koyal Infirmary for diseases o f the Eye, infir- 
merie royale pour les maladies des yeux (Cork Street, Bur­
lington Gardens).

The royal London ophtalmic Hospital (Moorfields).
Theroyal Westminster ophtalmic Zfospilai (Chandos Street,

Charing cross).
Tous ces etablissements donnent, au sióge de 1’etablisse- 

ment, des consultations aux malades. Le premier n'admet ii 
la clinique que les malades recommandćs par les fondateurs.

HOPITAL DE LA PETITE-VEROLE, the Sinall poX-Hospilol, 
prćs de King’s cross. Fondć par souscription en 17A6. Cet ćta- 
blissement a pour objet non-seulement de combattre les ra- 
vages de la petite vćrole, mais encore de les prćvenir par la 
vaccination. Depuis le commencement de ce siecle, on y 
admet aussi les malades attaqućs de fićvres typhoides ou 
scarlatines. Les ćtrangers y sont reęus auśsi facilement que 
les nationaux. Vaccination gratuite tous les jours de 10 
heures i  1 heure.

hopital pour les maladies des poumons, Infirmary for 
the diseases o f the lungs (Artillery Street, Bishopsgate). — 
Fonde par souscription en 181U. Les donateurs ont seuls le 
droit de faire admettre des malades.

HOPITAL POI R LES PAUVRES PROTESTANTS FRAKęAIS, for 
poor French Proteslanls (Bath Street, city Road). — Admis- 
sion sur pćtition.



H3P1TAUX GENERAUX-

hopital MOTAŁ des baiss DE MER, Rogal Seabathing Infir- 
mary (Westbrook, near Margał c). —  Bureaux 16, Welbrook. 
bes malades sont admis sur recommandation d’un des gou- 
yerneurs.

hopital DE s'-barthelemy, St-Bartholemew's Hospilal 
(IFest Smithfield). —  Fonde au commencement du xii* siócle, 
par Bahere. Magnifique ćdifice ćrigć sur l’emplacement de 
1’ancien monasture de S'-I!arthćlemy et rćcemment agrandi. 
Les blessćs y sont admis sans aucune formalitó, i  toute heure 
de jour et de nuiL On remarąue dansle grand escalier plu- 
sieurs tableanx du cćlćbre Ilogarth , bien approprićs i, la 
destination du lieu qu’ils dćcorent; quelques autres pein- 
tures de maitres e t deux bonnes statues reprósentant la 
Maladie e t 1’Infirmitć. Le personnel de 1’hópital est choisi 
parmi les plus liabiles praticiens de Londres , et les ćtu- 
diants se pressent pour venir s’instruire auprćs de ces sa- 
vants docteurs.

hopital i»e charisg cross, the Charing cross Hospilal 
(King William Street Strand). —  Fonde en 1831, i  1'aide de 
contributions volontaires, par les soins du docteur Golding. 
Les malades sont traitćs, soit i  domicile, soit dans 1’ćtablis- 
sement, lorsque le cas prćsente de la gravitć.

hopital dii college DU r o i, King’s college h'spital 
(Portugal Street, Lincoln’s inn fields). Jnstituć depuis 1839 
dans 1’intćrót des pauvres gens affectós de maladies.

hopital du college de l’umversite , the Unicersity 
College Hospilal. —  Fondć en 183fi dans Gower Street, North.



On y traite les malades indigents, ainsi que les femmes en 
couches qui se trouvent dans la mfinie catćgorie.

noPiTAi. de s'-georces, Sl-George’s Hospital (au coin de 
Hyde-Park).—Imposant batiment dont la faęade,qui regarde 
Green Park, se dćveloppe sur une ćtendue de 55 mćtres. 
11 a trois ćtages de hauteur et se trouve placć dans des con- 
ditions de salubritó parfaite. 320 lits. C’estle plus rćcent des 
ćtablissements de ce genre.

hopitał de greenwich. (Voir Greenwich, au chapitre des 
Environs de Londres.)

hopitał de GUT, Guy’s Hospital (St-Thomas Street, South- 
wark). — Fondć en 1721 par un simple particulier, un li- 
braire du nom dc Guy, qui, aprćs avoir fait dans le com- 
merce des bibles et dans des spćculations heureuses une for­
tunę immenseavecun Capital insignifiant, Pappliąua presąue 
tout entićre ii des ceuvres de bienfaisance. Une fois, il dćli- 
vra d’un seul coup 600 prisonniers pour dettes. Comme il 
joignait ii sa gćnćreuse charitć une rigoureuse ćconomie, ses 
actes de libćralitó n’empćchćrent pas le vulgaire de tourner 
en ridicule ce qu’on appelait son ararice. Cet bópital lui 
codta prćs de 500,000 fr. ii construire, et, il sa mort, il lui lć- 
gua plus de 5 millionsdefrancs. Ce magnifique śtablissement, 
crćć par ses soins et de ses deniers, contient, indćpendam- 
ment de 550 lits distribues dans 32 salles, une bibliothćque, 
une galerie d’anatomie sans ćgale au monde et plusieurs am- 
phithćatres ou les praticiens attachćs il 1’institution pro- 
fessent la mśdecine, la chimie, et en gćnćral toutes lesscien- 
ces qui se rattachent ii la thćrapeutique. Deux statues du fon- 
dateur decorent 1’une la cour principale, 1’autre 1’intórieur 
de la chapelle. On obtient la permission de visiter 1’edifice 
en s’adressant au directeur. C’est le plus intóressant de tous
les liópitaus de la capitale.
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hopital de londres, Ihc London Hospilal (Whilechapel 

road). — Fondć en 17Ą0 et particulićrement frćquentć par les 
marins et les employćs du port

hopital royal metropoi.itaipi, Royal metropolitan Hospi­
lal (Rroad slreet, Golden sguare). — Plus particulićrement af- 
fectć aux enfants pauvres.

hopital metropolitain, Metropolitan freellospital (Carey 
slreet, Lincoln’s inn fields). —  Ouvert tous les indigcnts ma- 
lades, sans rćtribution et sans reeommandation.

hopital de midlessex (Charles Street, Carcndish sguare'). 
— Fondć dans 1’intćrćt des blessćs, des malades et des fem- 
mes marićes en proie aux douleurs de 1’enfantement Les in- 
digents y trouvent des consultations et des mćdicaments gra- 
tuits. lin ami de 1'humanitć, Samuel Whitbread a fondć, 
dans co menie hópital, une infirmerie aflectće au traitement 
des cancers. L'hopital contient 300 lits et soigne, en outre, i  
domicile, plusieurs centaines de malades.

hopital de S'-THOłiAS, S'-Thomas' Hospital (Wellington 
slreet, Soulhu-ark). —  Fondć sous le patronage royal et sou- 
tenu par la Corporation de Londres. L’ćdifice, d’un aspect 
passablement lugubre, renferme prćs de 500 lits. Ouvert, 
pour les blessćs par accidents, it quelque heure de jour ou 
de nuit que ce soit.

hopital de WESTłinSTER (Rroad sancluary, en face de 
fabbaye). — Patronć par Sa Majestć, datę de 1719 e t peut re- 
cevoir 200 malades.

DISPENSAIRES.

Outre les hópitaux ci-dessus indiqućs, il existe i  Londres 
quatre dispensaires, espćces de bureaux de consultations od,
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moyennant la recommandation d’un desmembres fondateurs, 
on reęoit, en cas de maladie, des avis e t des mćdicaments 
gratuits. Ils se nomment:

the finsrury dispensary (Rosoman Street, Clerkenwell). 
the General dispensary (Aldersgate Street).
THE LONDON dispensary (Church Street, Spitalfields).
THE westminster General dispensary (Gerrard Street,

soho).

MAISONS DE CHARI1E.

Ces sortes d’ćtablissements, connus sous le nom d’Jhns 
houses, e t qui sont, 4 proprement parler, des maisons de 
refuge, abondent 4 tel point 4 Londres, qu’il serait presque 
impossible d'en dresser une listę exacte et complćte. Toutes 
sont fondćes et entretenues par des donations particulićres; 
plusieurs sont 4 la charge des corporations dont elles por- 
tent le nom et qui sc font une pieusc loi d’y recevoir ceux 
de leurs membres qui sont accables par la vieillesse et l’in- 
fortune. De ce nombre sont les Maisons de refuge des Bate- 
liers, des Drapiers, des Marchands, des Quincailliers, de la 
Compagnie des Indes-Orientales; ces dernićres sontaffectóes 
aux veuves des militaires de terre et de mer morts au service 
de la Compagnie. Citons encore les maisons de refuge d'Em- 
manuel, d’Edouard, de Londres, de Whittington, duVaux- 
hall, fondće, dit-on, par un ambassadeur hollandais, en ex- 
piation d'un acte de sćduction accompli par lui sur une 
jeune laitićre; enfin celle qui porte la dćnomination de Re­
fuge for the destitutl, et qui a pour objet de donner un asile 
ot une occupation utile aux criminels repentants, repoussćs



par le monde et reduits 4 manquer de pain. En dehors de 
toutes ces institutions charitables, chaque quartier de Lon­
dres possóde une maison de trarail (Work house), oń les 
paurres artisans sans ouvrage trouvent une besogne suffi- 
santepour subvenir 4 leurs besoins et 4 ceux de leur familie.

SOCIETES OE CHARITE, DE PHILANTHROPIE ET DE RELISiON.

Ces sortes de socićtós fourmillent 4 Londres, particulićre- 
ment celles qui sont consacrćes 4 la propagation de la foi 
anglicane par 1'intermćdiaire des missions, de la Bibie et des 
livres religieux. Nous ne croyons pas nćcessaire d'en dresser 
la listę; nous ne citerons que celles qui peuvent oflrir au 
lecteur un ccrtain degre d’intćret ou d’utilitó; telles son t:

LA SOCIETE POUR I.’aBOLITION DE LA TRAITE DES NfeGRES 
(!5, 1‘arliament Street).

LA SOCIETE DES FONDS I.1TTERAIRES (73 , Great Russell 
Street), fondće en 1790 dans le but de venir en aide, soit 
aux ćcrivains de talent, maltraitćs par le sort, soit 4 leurs 
veuves ou 4 leurs enfants*orphelins. On calcule que les se- 
cours distribućs depuis la fondation s’ćlćvent 4 plus d’un 
million.

LA SOCIETE DES GARDIENS POIR I.A PROTECTION DU COU- 
MERCE (2, Charlotte row, mansion house).

la societe iiumaine (3, Trafalgar sguare), dont 1'objet est 
de soulager toutes les souflrances.

LA SOCIETE POUR SECOCRIR LES ETRANGERS DANS LE BE- 
SOIN (London IFa/1).

LA SOCIETĆ POUR I.E SOULAGEMENT ET LA LIBERATION
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DES DEBITKURS INCARCERES POIIR DE MODIQUES SOłltlES
(7, Crarerd Street, Strand).

Ge qu’il y a  de remarquable chez les membros des Societćs 
anglaises, c’est leur ponctualite a  se rendre aux seances et 
aux contocations. lis arrivont gćnśralement une demi-heure 
avantl’ouverture,qu’ils attendent soit en lisant les journaux, 
soit en prenant du thć. Le president, armć d'un petit mar- 
teau d’ivoire, ouvre la sćance en ćnonęant la proposition a 
1’ordrc du jour. L’auteur se lćve pour la dófendre, d’autres 
membres la discutent i  leur tour, posement, froidement, et 
sans jamais etre interrompus. Les dćbats ćpuisćs, le prćsi- 
dent va aux voix et la majoritó dćcide.

HOTEiS ET APPARTŁMENTS.- PENSiONS BOURGEOliES 

RESTAURANTS, TAVERNES, CAFES, DIVANS, * •  ( ').

Ce cliapitre ćtantessentiellementintóressantpour 1’etran- 
ger qui sćjourne i  Londres, nouscroyons rćpondre aux dć- 
sirs en meme temps qu'aux besoins de nos lecteurs, en le trai- 
tant avec tous les details qu’il comporte. Comnienęons par le 
logement, le premier soin auquel doit penser un voyageur en 
arrivant.

Ce qu’il faut consulter avant de choisir un gite, lorsque 
l'on met le pied i  Londres, c'est l’ćtat de sa bourse, ou du 
moins le budget projetó de sa dćpense journalióre; car il y a , 
selon les quartiers et les hótelleries od fon descend, une 
ćchelle graduóe qui commence a 5 fr. par jour et s’arrete i  
peine a 100 fr. Les grands hdtels, ceux qui ont leur sićge aux

(1) Voir, a la fiu du volume, 1'indication des meilleurs de cesćta- 
blissements, et le cliapitre : Maisons rrcommandSes.



environs de Regent-street, du Strand et de Piccadilly, c‘est- 
4-dire de la partie la plus brillante de la ville, e t qui joignent 
aux avantages de leur situation le comfort le plus reclier- 
chć, ne perniettent gućre de vivre 4 moins d’une guinće 
par jour (27 fr. environ). Encore, 4 ce prix-14, y fait-on 
pietre minę, puisqu'il n'est pas rare de voir des gens dont la 
carte ąuotidienne se monte 4 4 1. st. (100 fr.). Ce chiffre ne 
paraitra pas exorbitant quandon saura que lesappartements 
s’y louent jusqu’4 400 fr. parsemaine,etque le pourboire des 
gens de service, pourboire fixć rćglementairement, y varie de 
448 shillings parjour (5 4 10 fr.). llest juste d’ajouter queces 
hótels sont tenus sur un pied de luxe, d'ćlógance e t de ćom- 
moditć dont les premiers de nos ćtablissements de ce genre 
ne sauraient donner la moindre idće. Tout, jusqu’aux corri- 
dors et meme aux escaliers, est garni de tapis : le lingę le 
plus fin y est 4 profusion; les meubles sont chargćs d’us- 
tensilesde toilette; tout est propre, poli, luisant commeun 
miroir. Au moindre coup desonnette, on voit paraitre des do- 
mestiques d’une tenue irróprochable et dont le silencieux 
respect ćgale 1'intelligente activitć. Durant les repas, 1’hóte 
veille lui-móme au confortable e t 4 la cćlćritć du serrice, et 
s’informe avec dófćrence si rien ne manque4 ses clients et s’ils 
n'ont nul sujet de plainte. Mais tous ces egards sont tarifćs, 
e t quand vient le quart-d'heure de Rabelais, on les trouve 
portćs sur la carte. •

Dans la Citó, od se cantonne le commerce, on trouve ai- 
sćment des auberges fort bien tenues 4 8 ou 10 francs par 
jour. Plusieurs hótels franęais, ćtablis aux alentours de 
Leicester square, offrent 4 leurs compatriotes le logement 
et la table 4 raison de 6 4 8 sh.; bien entendu qu’4 ces 
prix modiques, il n’est pas question de vin, cette boisson 
ćtan t, gr4ce 4 1’ćnormitć des droits dont elle est grevće 4 son 
entrće, un luxe inaccessible aux petites bourses. Le moin­
dre vin, qui est le clairet (des crus bordelais), ne vaut pas
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moins de Zt e t 5 f r .; en revanche, la bidre n’est pas chdre. Le 
porter et l’ale codtent 3 pence (30 centimes) le demi-litre; la 
vieille ale e t le stout, b Zt 5 pence. Toutes ces sortes de breu- 
vages se paient i  p a rt; il faut les demander au garęon de ser­
nice. Le seul liąuide offert gratis aux consommateurs est l’eau 
pureou Pale de table (labie ale), quin’en diffćre gućre que 
par la couleur.

Les gens qui veulent sćjourner quelque temps i  Londres 
et faire des óconomies sur le prix de leur gite, trouveront ai- 
sćment, dans les rues peu fróquentóes qui cOtoient les grandes 
artóres, des chambres et des appartements garnis indiqućs 
par des ćcriteaux portant cette formule sacramentelle : 
Apartments to let fumished (appartements meublós); ou bien : 
Bedroom for a single gentleman (chambre de garęon). Les 
plus modestes de ces dernićres codtent de 5 d 6 sh. par 
semaine. On pense bien qu’elles ne sont ni vastes ni 016- 
gantes, mais elles sont propres et toujours garnies d’un 
tapis q u i, d Londres, est moins un objet de luxe que de 
nócessitó. Pour une demi-guinee au minimum, on a une 
chambre i  coucher et un petit salon au premier etage. Le 
prix de ces sortes de logements peut, suirant Pótendue et 
le confortable, s’61ever jusqu’d 5 1. st. Le nettoyage des 
effets e t de la chaussure se paie i  part; le domestique de 
la maison est aux ordres du locataire d 1’heure du dójeuner, 
mais non pas d celle du dinsr, d moins d'un surcroltde 
gages.

Jndópendamment des llótels et des Appartements meublós, 
il existe encore d Londres une autre espóce d’habita- 
tions assez analogues d ce qu’on appelle d Paris des Pensions 
bourgeoises. Elles sont connues sous la dónomination de Bo- 
arding houses. 11 y en a dans presque tous les quartiers de la 
ville et notamment dans la Citć. On y jou it, moyennantl liv. 
s t ,  d'une petite chambre, d’un petit dejeuner au thó et 
au jambon, et d’un modeste d iner, dont le roastbeef formę
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la base. 11 ne manque pas non plus d'ćtablissements de ce 
genredans 1’Ouestde la ville (M esłend); mais le taux en est 
moins modique, etils sont gśnćralement frśąuentós par des 
fonctionnaires en tournóe, des membres du Parlement et 
des touristes 4 leur aise. On y trouve bonne compagnie et 
fon y vit 4 peu ptós comme chez soi. Beaucoup de petits 
bourgeois de Londres se livrent 4 cegenre d'industrie, qui 
ne laisse pas d’ótre productif, tout en offrant 4 rćtranger 
une óconomie relative. Cependant il est 4 propos de prćvenir 
levoyageurqu’4Londres, od la consideration dont un homme 
est 1’objet se proportionne 4 sa dćpense, on ne saurait se flat- 
ter de voir le monde et d’y ć tre reęu avec quelque estime 4 
moins d elire domicile dans un des hótels les mieux famćs.

Restaurants {Dining rooms). —  Les restaurants anglais 
n’ont rien du genre de ceux de Paris, et l'on parcourrait peut- 
ćtre toutes les rues de la capitale sans y trouver un ćtablisse- 
ment pareil 4 celui de Vćfour ou de la Maison-d'Or. Kfegle 
gćnćrale, les restaurants 4 Londres sont institućs dans l’in- 
tćret des petites bourses; les gens riches ou seulement aisćs 
mangent, ou chez eux , ou 4 leur hótel, ou 4 leur club. On 
compte au moins 250 Dining rooms, ofiTon p eu t, si l’on se 
contente d'un morceau de bceuf ró ti, d’ailleurs aussi succu- 
lent qu’appćtissant, se repaitre confortablement pour la mo- 
dique somme d’uń shilling. Voici quel est, en gćnćral, le 
prix des portions : roatsbeef , 6 4 8  pence; veau ró ti, idem; 
jambon (excellent), 4 4 6 pence; mouton, 6 pence; volaille, 
I shilling ; pommes de terre au naturel, 2 pence ; idem au 
beurre, 3 pence; Ićgumes ou dessert, 3 4 6 pence; pain, 1 
penny. Observons, en passant, que les morceaux de pain sont 
d’une dimension microscopique, les Anglais n’usantde cet 
aliment qu’avec une extrćme rćserre. Le pain est la grandę 
dćpense de nos compatriotes de 1’autre cótś de la Manche, 
e t c'est mćme 4 1'abus qu’il en fait qu’on reconnait tout de 
suitę un Franęais dans un restaurant de Londres. Nous eon-
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seillons 4 nos concitoyens de vivre autant qu’ils le pourront 
i  1'anglaise, c’est-4-dire de remplacer le pain par la pominę 
de terre cuite 4 l’eau. 11 est 4 remarquer, d'ailleurs, que l'at- 
mosphfere de Londres exige une nourriture substantielle ort 
predomine l’usage de la viande rótie, e t oń les farineux ne 
jouent qu’un róle tout-4-fait secondaire. Les Dining rooms 
sont communs dans tous les quartiers de Londres, mais ils 
abondent aux alentours de Leicestersquare. Les dinerscom- 
mencent4 uneheure et finissent4 sixheuresdu soir. Leservico 
est fait, en gónóral.par desfemmes. La coutume est d’ajou- 
ter au prix de la consommation une gratification d’un penny; 
on ne la regrettera pas quand on saura que la servante ne 
touche pas d’autres gages, et qu’elle paie au contraire au 
patron une redevance sur ses bćnśfices.

Les amateurs de poisson trouveront, aux environs de Bil— 
lingsgate (Marchć 4 la marće), quantitó de tablesd’hóte dont 
la mer fournit en grandę partie le menu. La plus cćlćbre de 
toutes est la maison Simpson, dont la renommee est presque 
europeenne. Prix : 1 shilling 6 pence; ne pas oublier que 
la boisson se paie toujours 4 part.

On rencontre en outre dans la ville de Londres, principa- 
lement dans les rues commerciales e t populeuses, quantitó 
de boutiques appelćes Eatings-shops (boutiques 4 manger), 
ce qu’on nomme, aux stations de nos cbemins de fer, des 
Buffets. L’habitude des Anglaisest d'y prendre, comme on dit, 
sur le pouce, cette demi-collation qu’ils font au milieu de la 
journće, entre le dójeuner et le diner. Ce repasse nomme 
lunch, d’od vient le nom de lunchers, qu’on donnę 4 ceux qui 
frćquentent ces ćtablissemcnts. Indćpendammentdcs viandes 
froides, les Ealings-shop* sont garnis de toutes sortes de p4- 
tisseries ou dominent le raisin de Corinthe et 1’ćcorce d’o- 
range, e t d’une collection de vins de liqueurs. Les plus recher- 
chćs tiennent meme un assortiment de fruits, la plupart vc- 
nus en serre-chaude ou importós du continent, et qu'ils ven-
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dent a  des prix fabuleux. C’est a 1'ćtranger de se tenir en 
gardę contrę la tentation dont l’exemple suivantlui montrcra 
l’inconvćnienL

On raconte qu'un certain Prussien, arrćtć dans une de ces 
boutiques et affriandć par l'aspectd’un panierdebellęsceri- 
ses, en prit une poignće qu’il mangea sans prendre la prć- 
caution de s’in(ormer du prix. II remarquait avec quelque 
surprise qu’on ramassait soigneusement les noyaux qu’il je- 
tait i  terre. 11 en devina la raison quand vint le moment de 
payer la carte. Autant de noyaux, autant defois deux shil- 
lings : il y  en avait pour 60 fr.

cafes et diyaks. — Les cafćs franęais sont moins rares i  
Londres que les restaurants, toutefois on n'en compte pas 
plus de quatre ou cinq. Ils sont tenus, quoiqu’avec moins de 
luxe, sur le mćme pied que ceux de Paris. Les cafćs anglais, 
dits Coflee-houses, sont d'un aspectsombre etlugubrc auquel 
ne contribue pas mćdiocrement la disposition des tables 
enfouies au fond de niches de trois ou quatre pieds de haut 
qui ne rappellent pas mai le systómecellulaire. Lesilence qui 
rćgne dans cette ruche de consommateurs invisibles les 
uns aux autres, n’est point fait pour en tempćrer la tristesse. 
En revanche, on a  l'avantage d’y lirę une foule de journaux 
anglais et franęais, et cela sans frais de dćpense, car les objets 
de consommation y sont d’un extrćme bon marchć.

Citons encore dans Bishopsgate Street et Garraway’s, 
Change alley, les Lloyd’s coffee house, oń se rćunissent les 
assureurs, agioteurs, huissiers-priseurs et gens d’affaires; et 
dans Paternoster, St-Paul's, le Chapler coflce house, exclusi- 
vement frćquentć par les libraires.

Parmi les divans qui abondent, on cite comme le pre­
mier de tous et par le luxe et par la vogue, le Grand-Cigar- 
Divan, n” 101, dans le Strand. La grandę salle, meublće et 
dćcorće danslegenreoriental, est d’un eflfet trćs-pittoresque.
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On y trouve des journaux de tous les pays e t  des jeux de 
toute espfcce, dominos, dames, óchecs, etc. I’rix d’entrće : 
1 shilling, avee un cigare et une demi-tasse de eafd.

II y a encore les Public-Houses, dont le nombre est im- 
mensę, od Fon vend du vin et des liqueurs; beaucoup sont 
remarquables par leur ćlegance et tous par leur propretć. 
Prix des objets de consommation : un petit verre de rhum, 
3 pence; de cognac, jeune ou vieux, U e t 6 pence; de gin, 
3 pence; un verre de vin, le 12' d'un litre, 6 pence. Les Spi- 
ril Shops sont des debits de liqueurs; il y en a dont la magni- 
ficence est incroyable. Les Beer Shops sont exclusivement 
rćservćs a la vente de la bidre.

J0URNAUX.

Les journaux de Londres sont au nombre de quatre-vingts 
environ, six publićs le matin e t six autres le soir, le di- 
manche except<5; le surplus est periodique et ne parait 
qu’une fois par semaine. De ces journaux, quatre appar- 
tiennent aux tories ou conservateurs, ce sont : le Times, le 
Moming-Post, le Morning-HerM et le Standard. Les trois 
premiers paraissent le matin. Les whigs ou rćformistes 
n’ont qu’un Journal du matin, le Morning Chronicie; les 
autres, le Globe, le Courricr, le Sun, PEcening Chronicie, sont 
des j’ournaux du soir. Les radicaux ant póur organe le Mor­
ning ddcertiser.

11 y a des feuilles exclusivement voućes aux bruits du 
monde et des coulisses, qui se font 1’echo de la mćdisance et 
de la chronique scandaleuse; de ce nombre sont The Toun 
(la Ville),. Argus, Era, etc.
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Les modes, le sport, les eourses, les Sciences, ont aussi 

łeurs organes, tels que Ihe Miror o f Fashion, Ihe Cowrt Jour­
nal, Alias, Ihe llelTs Life, etc.

II y a des recueils spćciaux consacrćs k 1'illustration, par 
esemple, The flluslraled London news, The l.ondon Journal 
et The Penny Magatine, modfele de notre Magasin pittoresąue. 
La premitsre de ces publications jouit d’une vogue euro- 
pćenne. Mentionnons encore trois revues estimóes, le Ulack- 
wood's e t le Frazer’s Magasine, paraissant mensuelleraent, et 
le Quarterly Review, publić une fois seulement par trimestre. 
Tfoublions pas non plus un journal hebdomadaire ścrit en 
langue franęaise, le Courrier de TEwope.

Enfin citons le plus connu et le plus piquant de tous les 
journaux k caricatures, The Punch, inspirś par le Charivari 
de Parts, et qui a laissś loin derrikre lui le succśs de son 
maitre. Gepamphlet illustrś, dont la verve railleuse et le 
crayon drólatique s”attaquent aux puissances et aux ridicules 
du jour, paralt le samedi et se vend quelquefois au nombre 
de 100,000 exemplaires.

Le systkme d’abonnement est inconnu k Londres, comme 
dans tout le reste de 1’Angleterre; mais le systkme de vente 
s’y pratique sur la plus large śehelle. On trouve dans toutes 
les rues tant soit peu frśquentśes des marchands appelśs 
.\'ew-venders, qui enroient les journaux k domicile ou les 
louent pour une heure ou davantage, au choix du lecteur. 
Le prix d’achat varie, suivant les dimensions des feuilles, 
dcpuis trois pence et demi, jusqu’k six pence. Celui de loca- 
tion est genśralement fixó k deux pence par feuille et par 
heure.

II n’y a nulle comparaison k faire pour 1’importance e t la 
richesse entre la haute presse de Paris et celle de Londres. 
11 est des joumaux, parmi lesquels le Times tient le premier 
rang, qui entretiennent k 1’ćtranger des correspondants 
j>olitiques pour recevoir dans leur primeur des nouvelles qtfe
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leur empruntentfrćquemment les journaux des pays memes 
d’ou elles proviennenL On cite tels de ces ageuts soldćs sur 
le pied de huit et dix mille francs par an. Le Times et le 
Moming-Herald, le plus opulent e t le plus redoutable de ses 
rivaux, ont menie sur le continent des courriers qui luttent 
de vitesse, partioulićrement i  l'arrivće en France de la maile 
da 1’Inde, dont le contenu a, pour 1’Angleterre en gćnćral et 
pour son commerce en particulier, leplus sśrieux intćret. On 
voit mćme quelquefois 1'administration d’un simple journal 
accomplir des tours de force devant lesquels reculent les 
administrations publiąues. Le Sun, par exemple, le premier 
des journaux du soir, lit chaufler i  ses frais un convoi spć- 
cial et un bateau i  vapeur pour expćdier ii Paris, ii 3 heures 
du matin, le discours prononcó par la reine d'Angleterre i  
3 heures de 1’aprćs-midi, 1 l’ouverture du Parlement, en 
1’annóe 1850. C’est ce móme journal qui, lors des dćbats 
concernant les rćformes financićres, publia, trente-cinq mi­
nutes aprćs qu’elle lut terminće, la fameuse harangue de 
sir Kobert Peel, laquelle avait durć trois heures et demie et 
absorbait dix des immensescolonnes du journal. Neuf stćno- 
graphes, qui se remplaęaient de cinq minutes en cinq mi- 
nutes, avaient effectuć ce prodige, et, chose surprenante, la 
composition du texte suivait si rapidement la distribution de 
la copie, qu'elle ne resta jamais de plus de vingt minutes en 
arrićre de la parole de 1’orateur.

Sur de pareils ćchantillons, on doitjuger des ćnormes 
dćpenses que s’impose un journal de premier ordre. II en 
est dont le budget hebdomadaire ne s’ćlćve pas ii moins de 
15,000 fr., rien que pour les frais du personnel et de la rć- 
daction. Aussi leur opulence est-elle proportionnće a  leurs 
sacrifices. La propriótó du Times est divisće en vingt-quatre 
actions, dont chacune reprćsente une valeur de 300,000 fr., 
total sept millionsdeux cent mille francs. Ges mćmes actions 
se vendaient, il y a peu d’annćes, 2,500 fr. 5 peine. Ce pro-



digieux accroissement de prix tótnoigne de 1’habiletó, de 
l'intelligence, nous dirions presąue du gónie de la direction 
prćsente.

L’imprimerie du Times possede des machines puissantes 
dont l’une tire jusqu’i  10,000 exemplaires i  1’heure. Onob- 
tient facilement 1’autorisation de visiter les ateliers en adres- 
sant une demande ćcrite a 1’administration du journal. Les 
jours les plus propices pour cette visite sont les lundis, les 
mercredis et les vendredis, de 3 li 5 heures de relevće.

La lógislation anglaise impose, comme la nOtre, 5 1’ódi- 
teur d’un journal une dóclaration prćalable e t le dśpót d’un 
cautionnement. Le timbre, auquel les feuilles publiques sont 
pareillement assujetties, varie depuis un dćcime, pour un 
ntótre carró, jusqu’i  deux dćcimes et dem i, quelle que soit 
la dimension. Cet impót, notablement diminuć depuis 1836 
ćtait jadis de AO centimes (droit fixe); enoutre, le fisc prćle- 
vait sur le produit de chaque annonce une contribution de 
3 fr. 70 c., rćduite aujourd’hui i  la moitić, soit 1 fr. 85 c. 
Nonobstant cette contribution, le revenu des annonces est 
pour les journaux angiais une vćritable fortunę, car la pu- 
blicitć a atteint chez nos voisins d’outre-Manche une popu- 
laritć dont elle est encore ćloignće chez nous, malgrć l’es- 
sor qu’elle a pris depuis quelques annóes. Plus de la moitie 
du contenu des feuilles de Londres se compose d’annonces 
imprimćes en caractóres microscopiques, et 1’abondance en 
est telle que souvent elle exige 1’adjonction d’un ou de plu- 
sieurs supplóments. O nsa it,du  reste, que Londres est la 
terre classique de la publicitó; et sans parler des innombra- 
bles placards qui tapissent non-seulement les muraillcs, 
mais encore les parois des omnibus, il y a  des afHches am- 
bulantes qui circulent portćes i  dos d’homme, et mćme, 
par une innovation rćcente, i  dos de chien.

Les proprićtaires du Panorama du Nil imaginćrent de faire 
parlir du haut de leur b&timent un certain nombre de bal-
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lons qui semaient des bulletins, et toute personue qui rap- 
portait un de ces bulletins avec 1'indication du lieu od elle 
l’avait ramassć, ćtait admise i  voir le Panorama en payant 
moitió prix. Ce bulletin, nćcessairement montre aux amis et 
connaissances, devenait ainsi une annonce fructueuse.

La redaction des feuilles et des revues de Londres se re- 
crute parmi les sommitós de la politique e t des lettres: aussi 
le prixde la collaboration est-il genóralement plus ćlevć que 
chez nous. Ainsi, tandis que les honoraires d’un ćcrhain ilot- 
ten t, ii Paris, de deux A trois cents francs par feuille (16 
pages in-8“) , ils atteignent communćment, A Londres, le 
double de cette somme, et souvent plus.

LIEUM DE RECREATION ET DE DISTRACTION.

Bień que le nombre des theatres et des amusements de 
tout genre ne laisse pas d'ćtre considerable, on ne peut dis- 
convenir que, comparativement i  Paris, par exem ple,il 
ne róponde pas au chiffre de la population. Londres est 
surtout une ville d'affaires e t de commerce. La frćqueu- 
tation des Lloyds, des Clubs et le goGt des jouissanccs 
familieres du foyer domestique enlevent au theAtre et aux 
autres divertissements beaucoup de ceux que leur fortunę 
mettrait A portóe de s’y adonner. De plus, il faut considćrer 
qu’A Londres, contrairement A ce qui se passe chez nous, 
la saison des plaisirs s’ouvre avec le printemps pour se fer- 
mer avant 1’automme. Les endroits de rćcrćation se trou- 
vent donc forcćment, pour la plupart, ou cios ou abandonnós 
durant la mauvaise saison, ce qui entraie nćcessairement 
1’esprit d'entreprise, condamne A une lćthargie de sept A huit 
mois tous les ans.



Telle qu'elle est pourtant, la nomenclature des passe- 
temps concentrćs dans la ville de Londres est encore 
assez longue pour satisfaire aux exigences de 1’ćtran- 
ger, dńt-il habiter pendant un mois la capitalede laGrande- 
Bretagne, et nous doutons mćme qu’un sćjour de cette durće 
soit suflisant pour 1’ćpuiser.

Nous croyons devoir faire observer que nous ne somraes 
point assujettis ic i, comme dans tout le reste de ce livre, i  
fordre scrupuleusement alphabćtique. Nous avons ćche- 
lonnć les ćtablissements suivant le rang que leur assigne 
leur iraportance ou leurpopularitó. C'est i  ce titre que nous 
avons mis les thćatres en premićre ligne.

THEATRES superieurs.

thkatre de la beine (ller Majesly’s Thealre), autremcnt 
nommć opera italien. — Cet ćdifice, d'un aspect vrai- 
ment monumental, est situć i  1’angle d'Haymurket et de 
Pall-Mall. La colonnade qui rógne tout alentour, e t derrićre 
laquelle s’abrite une spacieuse galerie, ne contribue pas 
peu ń cet effet imposant. Les abords de la salle, il faut 
le d ire , le vestibule, les escaliers, les corridors, ne rć- 
pondent pas, tant s’en faut, it la majestó de l’extśrieur, 
mais en revanche la salle elle-mćme offre un coup d’ceil 
vraiment merveilleux. Assez vaste pour donner accćs 
A plus de 3,000 spectateurs, elle ćgale en ćtendue celle 
de la Scala, de Milan, la plus grandę que l’on connaisse. 
Sa formę ne reprćsente pas mai celle d’un immense ćtui 
A violon. La scfene , relćguće h l’extrćmitó la plus 6troi te, 
est d’une exiguitó peu en rapport avec la capacitó de la



salle, et qui ne laisse pas d’etre assez gćnante pour le 
jeu des acteurs e t surtout pour les óbats ehorćgraphi- 
ques. On y a supplóó tant bien que mai en donnant i  
l’avant-scóne ou proscenium un dćveloppement triple au 
moins de celle du Grand-Opóra de Paris. L’óclairage de 
la rampę et du thó&tre, aussi abondamment prodiguś 
qu’ingćnieusement mćnagć, produit des phćnomćnes de 
lumióre qui tiennent du prodige. Sous ce rapport, les 
Anglais sont nos maltres et nous laissent loin derrióre eux. 
Le luminaire de la salle laisse, au contraire, beaucoup 
i  dćsirer; mais peut-ótre cela tient-il moins encore A l’im- 
mensitć du vaisseau qu’i  un contraste calculó d’ot> rś- 
sultent, pour le spectateur, d’eblouissants effets d’optique. 
La dćcoration des loges, plus splendide qu’ćlćgante, con- 
siste en draperies de soie jaune relevóes de franges d’ar- 
gen t 11 y a cinq ćtages de loges, e t chacune d’elles, A 
l’exemple du thćatre San-Carlo, i  Naples, est garnie de 
rideaux qui s'ouvrent et se ferment A volontó. On prć- 
tend que les frais d’ornementation e t de tapisserie n’ont 
pas cotitć moins de 50,000 li v. st. (1,000,000). S’il en est 
ainsi, 1’eflet produit est loin de rćpondre A la dćpense, et 
nos grandes salles de Paris, 1’Općra, POpćra-Comique, 1’Općra- 
Italien, quoique infiniment moins magnifiques, 1’empor- 
tent incontestablement en bon gotit e t peut-ótre en ćclat.

Le Thćatre de la Heine est consacrć A 1’opera italien 
et au balleL Les sujets, toujours de premier ordre, 
sont engagćs A des prix fabuleux. Tous les virtuoses, tous 
les danseurs, toutes les danseuses cćlćbres des premiers 
thćatres du monde, ont tour-A-tour illustrś la scćne que 
dirige aujourd’hui le cćlebre impresario Lumley. C’est A 
lui que 1’Angleterre a dO de connaitre 1’incomparable Jenny 
Lind, qu’il enleva au poids de Por au thćatre de Stockholm, 
et qui rćalisa A Londres des recettes de plus de 100,000 fr. 
Maintenant M. Lumley joint A l’exploitation de l’Opóra-Ita-
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lien de Londres ,celui de 1’Opóra-ltalien de Paris, dontil a ob- 
tenu le privilćge, et sur leąuel il transporte, durant l’hiver, 
1'admirable troupc dont les dilellanli de Londres jouissent du­
rant le cours de la belle saison. En effet, 1’annće thćatrale 
commence dans cette dernićre ville avec le mois de fćvrier et 
finit avec le mois de juillet. L’inauguration e t la clóture sont, 
pour un ćtranger, les reprćsentations les plus curieuses. La 
troupe tout entiere y chante solennellement en chceur l’air 
national, Cod save llie Queen, que le public anglais accompa- 
gne de ses applaudissements et trop souvent, hćlas! de la 
voix. Lesjours de spectacle sontlesmardis,jeudisetsamedis. 
Les bureaux sont ouverts a 7 heures 1/2, le rideau se 16ve& 
8 heures, sauf le samedi, jour od l’on commence une demi- 
heure plus tót, la toile devant tomber rigoureusement a mi- 
nuit, a  cause de la solennitó du dimanche. (Voir, au chapitre 
moeurs, le mot Dimanche.)

l‘rix des places : parterre , 8 sh. 6 pence; stalles d’or- 
chestre, 21 sh.; stalles de galerie, 5 sh .; galerie. 3sh. 6 pen­
ce. On loue des loges pour la saison ou pour la soiree,soit au 
thćatre mćme, soit chez divers libraires ou marchands de 
musiąue, dont on trouve les adresses dans les journaux. Le 
plus connu estM. Mitchell, libraire, Bond slreei. On trouve 
chez lui des billets de parterre a  8 sh. 6 pence. Les places 
loućes a l'avance se paient 1 sh. en sus pour fenregistre- 
ment. EUessont garanties seulement jusqu'a la fin du pre­
mier acte. Les locataires de loges a l’annee reęoivent desje- 
tons d’ivoire qu’ils sont libres de donner ou de vendre quand 
ils ne vont point en personne au spectacle; mais les entrees 
acquises a titre personnel ne sont point susceptibles d’etre 
transmises.

Nota. Les dames sont admises au parterre, et elles y ibr- 
ment mćme assez souvcnt la majoritć; mais elles ne sont re- 
ęues qu'en toilette de soirće, c’est-a-dire coifTćes en che- 
veux ou en bonnet habillć. Les hommes doivent avoir 1’habit
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noir ou bleu et la cravate blanche on noire unie; la plus Ić- 
gćre broderie de couleur est impitoyablement consignće au 
contróle. 11 en est de mćme du chapeau gris. Du reste , les em- 
ployćs du thćatre sont les premiers i  donner l’exemple de ce 
sćvóre decorum, et depuis le dernier contrdleur jusqu’a 
l’huissier placeurprćposć au service de l'intćrieur, t.oussont 
rigoureusement tenus ii l’ćtiquette de 1’habit noir.

COVENT GARDEN TIIEATRE, aujourd’hui OPĆRA ROTAL ITA- 
i.ien. — Ouvert en 1809, dans Uow Street. Le portiąue est 
copić, dit-on,sur celui de 1'ancien tempie de Minerve, ii 
Athenes. Deux niches latćrales contiennent les statues de la 
Tragćdie et de la Comćdie, et deux bas-reliefsreprćsentent le 
dramę antique et le dramę nouveau. Autrefois consacrć i  ces 
divers genres, ce thćatre est prćsentement tout a 1’općra ita- 
lien. 11 y a peu d’annćes, le fils d'un brasseur de Londres, 
M. Delafield, saisi de 1’ambition de crćer une concurrence 
au Thćatre de la lteine etencouragć dans cette entreprise par 
divers sujets ćminents en mćsintelligence avec M. Lumley, 
jęta dans le gouffre de cette općration hasardeuse un patri- 
moine de plusieurs millions. Kloins de deux ans sufflrent 
pour engloutir toute cette fortunę et pour laisser 1'impru- 
dent spćculateur ruinć et criblć de dettes. Aujourd’hui, le 
thćatre est exploitć par une troupe constituće sur les bases 
du systćme social, e t que prćsident, comme directeurs-socić- 
taires, Mario e t M“* Grisi. Patronć par une partie de l’aris- 
tocratie anglaise, Covent Garden ne laisse pas de faire au 
Thćatre de la lteine une concurrence assez formidable. 11 
exploite particulićrement les chefs-d’(euvre lyriques de l’O- 
pćra franęais, traduits en langue italienne. La salle, aussi 
spacieuse que sa rivale, est d’une coupe circulaire. La ri- 
chesse de 1’intćrieur se rćvćle dćs les premiers pas. Le vesti- 
bule e t le grand escalier sont peints en marbre de Sienne et 
garnis d’une profusion de colonnes e t de candćlabres bronzćs. 
Dans la pićce d’entrće, on voi t une belle statuę de Shakespeare,



d'ailleurs assez mai a sa place depuis la nouvelle destination 
defćdifice. Vientensuite le grand foyer, dćcorć d’une ćlć- 
gante colonnade e t richement meublć de glaces et de divans. 
Toutce luxe, il est vrai, est en pure perte, car les foyers 
des thćatres anglais, abandonnes par les gens comme il fau t, 
sont frćquentćs par i  une classe de femmes qui ne portent de 
noms honnetes dans aucune langue. Le coup d’ceil de la salle 
proprement dite est admirable: la dćcoration est blanche et 
bleue, rehaussee d’or, e t les tenturessont en soie cramoisie. 
La coupole, ornće de belles peintures allćgoriques, est per- 
cće au centre d'un jour d’oii descend un lustre gigantesque. 
Les ćtages sont au nombre de 6 , les stalles de 250; le par- 
terre  est commode et garni de sićges excellents. Le prix des 
places diffćre peu de celui du Thćatre de la Iteine. Stalles ; 
une guinće; parterre, 8 sh.; 1" amphitlićatre ,de 8 ilZi sh.; 
2* amphitlićatre, de 7 5 15 sh .; galerie supćrieure, espćce 
de paradis, 5 sh. Mćme tenue obligće qu’au thćatre ci-des- 
sus, mćmes jours de spectacle, mćmeheure pour l’ouverture 
des bureaux et le lever de la toile.

DRURY lane TiiEATRE , Bridge Street, Cwenl Garden. — 
Erigć sur 1’emplacement de 1’ancienne salle des combats de 
coqs, oii sir William Davenant joua avec sa troupe jusqu'en 
1658. Plusieurs fois brdlć, dćmoli, rebati, il se prćsente 
aujourd’hui sous la formę d’un ćdifice un peu massif prćcćdć 
d’un portique qui ne manque pas d’ćlćgance et dćcorć extć- 
rieurement de deux statues de Shakespeare et de celles de 
Kean et de Garrick, ses plus habiles interprćtes. L'intćrieur, 
ornć avec autant de richesse que de goOt, peut contenir 
prćs de 3,000 spectateurs. On joue a Drury Lane 1'ancien et 
le nouveau rćpertoire, des općras, des ballets du crd et des 
pićces a grand spectacle. Un beau foyer sert, durant les en- 
tr'actes, de promenadę aux spectateurs. Lever du rideau a 
7 heures. Prix des places : loges, a sh .; parterre, 2 sh .; 
premićre galerie, 1 sh .; deuxićme galerie, 6 pence.



iiayharket royał theatre. — Dans la rue dont il porte 
le nom; il fut oiurert en 1821. L’extórieur, ornć d’un beau por- 
tiquequesupportent six colonnescorinthiennes, offreun coup 
d'eeil assez monumental. L’intórieur est disposó avec assez 
d’liabiletó pour qu’aucun spectateur ne perde ni un mot ni un 
geste de ce qui se passe sur la scóne. Trois rangs de loges, un 
parterre et deux galeries. Contenance : 2,000 personnes il 
peu pres. On y joue des opóras-comiques indigónes, des co- 
mśdies, des tragedies, des vaudevilles et des drames. Lever 
du rideau, 7 heures. Prix des places: loges, 5 sh .; parterre, 
3 sh .; premióre galerie, 2 sh.; deuxióme galerie, 1 sh.

prIi\ cess's theatre. —  O.rfurd slreel, en face du bazar dit 
le Panthćon. C’est une des salles les plus commodes, les plus 
ćlćgantes et les plus confortables qu’on connaisse. Elle con- 
tient 2,000 auditeurs. C’est 4 peu pres le meme rópertoire 
que celui du thćiitre prćcćdent. Lever du rideau, 7 heures. 
Prix des places : premiere galerie , 5 sh .; loges, Zi sh.; 
parterre, 2 sh .; amphithć&tre, 1 sh.

ST.-JAMES’S theatre, ci-devant I’rinces's Theatre. — King 
Street, St-James. Ouvert en 1835 sous la direction de Braham, 
chanteur fameux, auquel il appartenait. II fut louć, il y a 
quelques annćes, par M. Mitchell, opulent libraire, qui, apres 
en avoir fait une ravissante bonbonnićre, toute tapissće de 
soie et d’or, le mćtamorphosa en thćiitre franęais, et en fit 
1’asile de tous les grands acteurs parisiens en congć. On y 
jouait des vaudevilles, des drames, des comćdies, des tra- 
gćdies et mćme des općras-comiques, suiiant le genre de 
talent des artistes en reprćsentation. M'“  Rachel obtint 
sur ce thóatre un succćs fou, et cependant insuffisant pour 
couvrir les emoluments de la grandę tragćdienne. Les exi- 
gences des artistes jointes i  la genćrositć naturelle de l'im- 
presario ont fini par entrainer ce dernier i  des pertes si con- 
sidćrables, qu'il a pris le parti d'abandonner Foperation.
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En ce moment, la capitale de la Grande-Bretagne est veuve 
d'une scSne franęaise, et quel autre apres M. Mitchell osera 
affronter les chances d’une spćculation contrę laquelle ont 
óchouś le zóle et l’expćrience d’un capitaliste aussi habile 
qu'entreprenant ?

La meilleure compagnie de Londres et la reine elle-meme 
honoraient frćquemment le thćAtre St-James de leur prć- 
sence. — Prix des places : stalles, 10 sh. 6 pence; parterre, 
3 sh.; galerie, 2 sh.

THEATRES SECONDAIRES.

royal lyceum theatre. Wellington Street. — La salle est 
dćeorće avec goflt et bien distribuće pour les commoditćs 
du public. On y joue des vaudevilles, des piflcesAgrand 
spectacle, des fćeries et l’on y donnę des concerts. Ce 
thćatre^est dirigó par M"' Vestris.—Leverdu rideau, A7hcu- 
res. Prix des places : Rotonde, 5 sh.; grandes loges, A sh.; 
parterre, 2 sh.; galerie, 1 sh.

adelpiii theatre, dans le Strand. — Vaudevilles, farces, 
pićces burlesques. Latroupe est, dans le genre comique, 
la meilleure qui soit A Londres. Une ancienne actrice fran­
ęaise, madame Cćleste, en est directrice. C’est 1A que se 
donnent rendez-vous les amateurs du gros rire. Ce thśAtre 
est un des plus ćlćgants e t le mieux frśquentć de ceux du 
second ordre. Lever du rideau, 7 heures. Prix des places : 
loges, A sh .; parterre, 2 sh .; galerie, 1 sh.

royal oly.mpig theatre. Wych Street, l>rury Lane. — 
Dócorć dans le mćme goflt que St-James. Vaudevilles, farces, 
petits operas-comiques. Lever du rideau, 7 heures. Prix des



places : loges, 3 s h . ; parterre, 1 sh. 6 pence; galerie, 6 
pence.

maby-le-bone theatre. Ckurch slreet, Paddington.— Le 
plus spacieux et le plus commode des thćatres secondaires. 
11 peut contenir jusqu’& 2,500 spectateurs. On y joue toutes 
especes de płćees. Lever du rideau, 7 heures. Prix des 
places : premieres loges, 3 et i  sh .; secondes loges, 2 sh. 
6 pence; parterre, 1 sh. ; galerie, 6 pence.

City OF LONDON theatre. Norton Folgate, Bishopsgale. 
— Le lustre est en imitation de porcelaine. Mćme rćper- 
toire que le thćatre prćcćdent. Lever du rideau, 7 heures. 
I’rix des places: loges, 1 sch,; parterre, 6 pence; galerie, 
3 pence.

YiCTOKiA theatre. Waterloo road. — Quelquefois ouvert 
toute 1‘annće, contrę 1'habitude des autres thćatres, dont la 
plupart ne sont ouverts que pendant une saison determinće. 
ilćpertoire universel. Lever du rideau, 6 heures 1/2. Mćmes 
prix qu’au thćiltre de la Citć.

sadlers WELLS theatre. St-John’s Street road. Neto Ri- 
ver head Islington. — Ouvert une grandę partie de 1'annće. 
Ce thćiltre ćtait autrefois fameux par ses pantomimes co- 
miques. On y a rćcemment ajoutć le rćpertoire de Shakes- 
peare. Lever du rideau, 7 heures. Prix des places : loges, 
2 sh.; parterre, 1 sh ; galerie, 6 pence.

ql'een's theatre. Tottenham Courl Road. —Ourert en gć- 
nćral durant toute 1’annće. Primitiveraent construite pour 
donner des concerts, cette salle est aujourd’hui consacrće i  
des reprćsentations dramatiques. Łever du rideau, 7 heures 
moins 1/4. Meraes prix qu'a Sadler's It ells Theatre.

royalpavilionthżatre. IFhile CliapelRoad, extrćmitć Est 
delaville. Vaudevilles,ballets,etc. Lerćpertoirede cethćatre 
est un peu supćrieur 5 celui de ses rivaux, attendu que son



ćloignement reudaut sa concurrence sans danger pour les 
ćtablissements dramatiąues de premier ordre, eeux-ci se 
montrent moins sóv6res pour les excursions qu’il tente dans 
leur propre genre. Łever du rideau, 6 heures 1/2. Prix des 
places: loges, 1 sh.; parterre, 6 pence; galeries, 3 pence.

THEATRE EQUESTRE.

BATTY’S NEW AMPHITllEATRE, autrefOlS ASTLEY’S THEA­
TRE, ainsi appelś du nom d’Astley, son directeur. lleslminster 
Bridge Itoad. — C’est le Franconi de Loudres. Consumśe par le 
feu il y a plusieurs annśes, la salle a ś tś  reconstruite sur les 
plans de N. Usher, clown de la troupe. La salle, dont la dis- 
tribułion est parfaitement entendue, manque de ce luxe et 
de ce confortable qu’on est habituś 4 trouver dans presque 
tous les thśitres de Londres. Le cirque a 40 mśtres de cir- 
confśrence ; la scśne, 32 mśtres de profondeur sur 16 de 
largeur. Le frontispice de celle-ci reprśsente un arc-de- 
triomphe. La salle contient 4,000 spectateurs. Lever du ri­
deau, 7 heures. Prix des places: loges, 4 sh .; parterre, 2 sh.; 
galerie, 1 sh .; deuxiśme galerie, 6 pence.

A l’exception des deux Opśras Italiens, tous les autres 
thśAtres de Londres rśduisent leurs prix 4 partir; de neuf 
heures du soir. La rśduction est gćnćralement de moitiś 
ou 4 peu pres. Aux thśAtres de la Citś et de Victoria, il 
n’y a de diminution que pour les loges. Cet usage, consacre 
de temps immemorial, est considśrś par la population de 
Londres comme aussi inviolable que rilabeas Corpus, et le 
directeur de thćitre qui s'aviserait dc le supprimer s’expo- 
serait aux plus graves consćquences. Exemple: le fameux 
comśdien Garrick, 1'orgucil et 1’idole de 1’Angleterre, ćtant
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directeur de Drury Lane, tenta une fois d’abolir la loi du 
demi-prix (halfprice). A cette nouvelle, toute la ville s’6meut; 
on se presse soit dans la salle, soit a ses portes; i  peine le 
rideau est-il lev6, qu’un tumulte effroyable ćclate dans la 
salle: les banąuettes sont brisćes, les loges dómolies, le thća- 
treentierestm isen pióces, etGarrick, 1’illustre Garrick, est 
rćduit a venir sur la scćne faire amende honorable agenoux. 
Cette humiliation lu t un coup si terrible pour 1’orgueil lógi- 
time de ce grand comćdien, que jamais, depuis cette soirće, 
il ne voulut consentir i  reparaitre sur le thć&tre, quelles 
que fussent, pour flćchir sa rćsolution, les instances de la 
noblesse et du roi lui-mćme.

A l’exception des pióces de Shakespeare, de Dryden, de 
Sheridan et de quelques autres anciens auteurs, le rć- 
pertoire des thć&tres de Londres se compose a peu prós 
exclusivement de pióces traduites ou imitóes du franęais. 
Scribe est le grand pourvoyeur chez lequel s'alimente l’ima- 
gination de presque tous les auteurs dramatiques de l’An- 
gleterre. Exceptons-en toutefois les fóeries et les clowneries, 
espćces de parades i  tours de force e t a  grand spectacle; 
en ce genre-ia, ils sont nos maitres, et 1'art des Irucks (c’est 
ainsi qu’on appelle ces sorcelleries et ces escamotages dont 
le secret est dans la manche du machiniste), est arrivć 
chez eux a un degrć de perfection qui semble enfanter 
des prodiges. Par malheur, les dćcorations sont loin de va- 
lolr les machines, et leurs peintres sont infćrieurs aux nć- 
tres.

Les clowns sont d’une lćgóretó, d'une adresse, d’une sou- 
plesse, d’une ćlasticitć incomparables ; mais les acteurs, 
ceux mćmes qui plaisent le mieux au public de Londres, ne 
produisent sur les Franęais qu’une mćdiocre impression, 
tant les gouts et les habitudes dramatiques diffórent des 
deux cótćs du dćtroit. Quant aux chanteurs anglais, il n’en 
faut point parler. Tout ce qu’il y a de bon en fait de musi-



que est composć et chantó par des ćtrangers. La musique 
nationaleest relćguće sur les petits thćatres, et )e peu d’exć- 
cutants passables s’engagent ou tachent de s'engager a l’un 
des deux općras italiens. Toutes les danseuses un peu raar- 
ąuantes viennent de Paris ou d’Italie, e t les ballets, quand 
ils ne procćdent pas de la meme source, emanent toujours 
de choregraphes ćtrangers. En rćsumć, 1’Angleterre est, en 
matićre de thćatre, le pays qui paie le mieux les talents, 
mais qui en produit le moins.

Toutes les salles de Londres sont des proprićtćs particu- 
lićres qu’on loue ou que l'on fait valoir. Aucun thćatre ne 
reęoit de subvention, ni de la ville ni de 1’EtaL Nćanmoins 
1'industrie thćAtrale est limitće dans des bornes flxćes par un 
bill de 1737, e t qui attribue au gouvernement la facultć de 
dćterminer le nombre des salles de spectacle, et le droit 
d’examen prćalable sur les ouvrages destinćs A la reprćsen- 
tation. En vertu de cette loi, la police de la scćne appartient 
au lord chainbellan, seul juge de ce que commande 1’intćrćt 
des mceurs, de la sćcuritć publique, ou mćme du respect dO 
aux personnes.

BALS. CONCERTS. JARDINS PUBLICS. TAVERNES. SALOONS.

11 y a, durant la saison de Londres, des fćtes, des bals 
parćs et masqućs, des soirćes musicales, etc., qui ont lieu 
dans diverses salles construites ad hoc. Les plus recherchćes 
e t les plus belles sont les Salons du Concert de la Heine 
(Quee»’s Concert Itooms), Hanocer Sguare, ofi Fon remarque la



loge royale, dćcorće avec une extróme richesse, et les salons 
dits Rooms, King Street C’est dans ce spacieux
local que se donnent les cćlfebres bals d’almack, rendez-vous 
de 1’ólite de la socićtó anglaise et de la fleur de la noblesse et 
de la fashion. Ces bals, dont la bourgeoisie est sóifcrement 
exclne et oii Fon n’est admis, pour ainsi dire, que ses par- 
chemins ii la main, sont 1’objet de 1’ambition et des brigues 
de tout ce qui aspire ii faire figurę dans le monde. Mais les 
dames patronesses, chargóes de contróler les titres des sol- 
liciteurs, sont trós-avares d’invitations, et il est fort rare de 
voir un intrus tromper leur vigilante surveillance, car elles 
sont responsables des billets d'admissions qu’elles distri- 
buent, et qui doirent ótre, sous peine de nullitó, rev6tus de 
leur signature. II faut arouer, du reste, que 1’attrait du fruit 
dófendu et la gloriole de la vanitó satisfaite sont ii peu prfes 
les seuls mobiles de la vogue des bals d'Almack. En effet, les 
salons en sont assez mesquinement dficorśs et les rafralchis- 
sements au-dessous du mćdiocre. On n’y danse guóre et Fon 
y cause peu; mais on s’y montre, et Fon n'en demande pas 
davantagc. Le bal d’Almack a lieu toutes les semaines. Le 
prix d’entrće est de 10 sch.

Pour les bals et les concerts accidentels, consulter les 
feuilles publiques, toujours bien renseignćes a cet ćgard.

casiko-laurent.—Cet śtablissement est situedans IPiW- 
mill streel. —  La premićre partie de la soirće est consa- 
crće ii un concert vocal et instrumental. A neuf heures s'ou- 
vrent les quadrilles, qui tiennent un peu, quant a la libertć 
de la danse, des bals de Mabille et du ch&teau d’Asnićres. 
Bon orchestrę, rafraichissements passables. Prix d’entrće : 
1 sh.; stalles rćserrćes, 6 pence en sus. Le Casino est 
fermć l'ć tć ; durant cette saison, 1’orchestre est transfćrć au 
Jardin de Cremorne. (Voir ci-aprós.)

cremorn garden (Jardin de Cremorne). —  A l’extrćmitć
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ouest de Kings Road Chelsea. Vaste jardin. Belle pelouse pour 
les danseurs; divertissements de tous genres. Ouverture: 
6 heures. — Prix dans la semaine, 1 sh.; le dimanche. 
6 pence. Ce jour ćtant, en vertu de la loi religieuse, consa- 
crć 4 la prióre et au repos, les ótablisscments de ce genre 
n’offrent d’autres plaisirs que la promenadę et les rafrai- 
chissements. Les bateaux 4 vapeur transportem 1’amateur 
au jardin de Cremonie moyennant 2 pence, et les omnibus, 
moyennant 6 pence. On y rencontre nombre de familles de 
petits bourgeois et d’artisans.

SURREY ZOOI.OGICAL gardens (Jardins zoolog iques tle Sur- 
i>y), Watwurlh.—Concert sous la direction de Jullien, tous les 
soirs 4 6 heures, sauf le samedi e t le dimanche. Jardins im- 
menses. Ptóce d’eau considórable. Grand spectacle pyrotech- 
nique au bord du lac. Belle mónagerie renfermant toutes 
sortes d'animaux sauvages. llatiment vitró de 100 mótres de 
tour od sont enfermćos les betes fćroces ; palais des singes, 
enclos des elephants, des ours; yoltóres remplies d'oiseaux 
rares, etc. Cet etablissement, sans analogue en Europę, est 
placó sous le patronage des plus grands personnages, qui 
s’honorent du titre de fondateurs. C’est 1’endroit de distrac- 
tion le plus curieux et le plus complet qui soit 4 Londres. 
II s’y fait des ascensions de ballons, des expositions de 
lleurs, etc. Prix d’entróe: 1 sh. II faut visiter la mónagerie 
de U 4 5 heures; c’est le moment du repas des animaux.

valxhaI.i. garden (Jardin du Yaurhall). — En amont de 
la Tamise. Ouvert tous les jours exceptó le samedi depuis 
8 heures. Concert vocal et instrumental. Bon orchestrę; 
chanteurs mćdiocres. A 11 heures, feu d’artiflce; bal 4 
minuit. Les illuminations sont fort belles, et le jardin 
renferme une quantitó de grottes, jets d’eau, statues, sur- 
prises, etc. Prix, 2 sh. 6 pence. Les bateaux 4 vapeur
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et les omnibus font constamment lc trajct de tous les quar- 
tiers au Vauxhall, mais ils ne circulent plus aprćs minuiL

tea gardens (Jardins d tliĄ. —  Ces ćtablissements, trćs- 
nombreux, sont situćs aux extrćmitćs de Londres, et tien- 
nent i  la fois des cafćs-chantants et des guinguettes de la 
banlieue de Paris. On y prend, sous de jolis berceaux, au 
milieu de parterres de flcurs, du thć, du cafó, de la bićre, 
et toutes sortes de rafraichissements d’assez bonne ąualitó. 
11 y en a menie oń l’on dine. C’est le rendez-vous de la petite 
bourgeoisie et de la classe ouvriere honnćte et tranquille. 
11 va sans dire que la musique est suspendue le dimanche. 
En hiver, les Tea Gardens sont remplacćs par les tawrns.

tayerns. — Ce sont des espćces de cafćs ou de cabarets 
de bas ćtage, ćgayćs par des chanteurs infimes, qu’accom- 
pagne un pauvre piano. Le chant et la bićre ou le gin font 
tous les frais de la soirće. La population, exclusivement 
composće d’hommes, ne laisse pas d’ćtre curieuse a ćtudier. 
La plus cćlćbre de ces tavernes, tant pour la musiąue que 
pour la consommation, est situće dans le Slrand, en face 
Exeter Hall. On y entend des morceaux d’ensemble et des 
chansonnettes comiques. EUe porte le nom de The Coal-Hole. 
La plupart des tavernes sont ouvertes toute la nuit. Celle du 
Doctor Johnson's Kolt Court, Fleet Street, ouvre ii neuf lieures 
du soir et ferme i  minuit.

sai.oons. —Genre d’ćtablissements inconnus ć Paris, et que 
la police se garderait bien, avec raison, d’y tolćrer. Ces 
bouges, od fleurit le beou sexe (mais de quelle espćce!) et oń 
refluent tous les escrocs e t tous les sacripants de Londres, 
est malbeureusement aussi le rendez-vous de quelques jeunes 
et opulents dćsceuvrćs que 1’ennul conduit dans ces lieux 
de perdition. Si 1’ćtranger se basarde i  les explorer, il fera 
bien de se tenir en gardę contrę les pieges des Aspasies qui 
en font les honneurs et de leurs digncs acoly tcs. Pour celui
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qui prćfóre se borner i  les connaitre de rćpulation, voici la 
peinture qu’en a tracće tout rócemment un tómoin oculaire 
qui venait de visiter Londres :

« Autour de Regent Street, dans le quartier rćservó aux 
» ćtrangers, sont des espices de cafćs. Dans une rue 
» obscure, une porte s’ouvre, un petit bureau se prćsente, 
» vous payez un shilling et vous entrez. L i vous trouvez ce 
» que l’on nomme un Salon, Saluon ; l i  vous rencontrez la 
» misćre e t 1’insomnie en habits de bal, l’ivresse qui ćtour- 
» dit la douleur, la furie de la valse e t de la danse, qui 
u entrainent dans leur tourbillon un passć e t un avenir 
» perdus!... Pauvre spectacle de cette grandę et sagę 
„ nation, qui cache sous les tćnćbres de la nuit les plus igno- 
» minieuses de ses plaies; qui laisse s’ouvrir, sous la sur- 
» veillance impuissante de la police, ces arćnes du vice 
» elTrćnć ou, sous prćtexte de libertó individuelle, bien des 
» jeunes gens des familles les plus riches e t les plus puis- 
„ santes viennent enfouir leur santó, leur fortunę, leur mo- 
» ralitól... »

Et pourtant ce tableau, si aflligeant qu’il soit, est encore 
moins sombre que le portrait, tracę par le nieme ćcrivain, 
des Saloons od se rćunit 1’ćcume de la populace, la lie des 
prostitućes et des vagabonds.

« Yenez, descendez dans les bouges du Strand, dans les 
n tavernes souterraines, dans les tapis-francs de la Citć, et 
» li, prenez-y gardę, il ne s’agit plus ni de vos poches ni 
n de votre bourse, il peut ćtre question de votre vie. 1'oussez 
n cette porle, vous vous trourerez dans une salle ćtroite et 
u longue. L’hótelier ou Phótelićre, placćs derrićre un comp- 
ii toir d’ćtain, sont tout prćts i  verser du gin, de 1’eau-de- 
ii vie, de Pale, non pas pour vous ni pour vos amis seu- 
ii lement, mais pour une hordę de creatures sans nom, 
» cacliant leur beautó native sous des haillons prćtentieus, 
» ou la misćre cherche le luxe i  travers les dćchirures et
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i les taches qu’elles doiwnt au long usage dp, ces vćtements, 

ofi est inscrite la datę de leur dćshonneur! Vous ćloignez-
' vous, on sourira de votre retraite, que fon imputera plii- 

tót i  votre avarice qu’A votre lAchete. Ne craignez rien, 
payez, car vous faites souvent la charitć i  des pauvres 
Stres dechns qui n’ont pas eu de pain, et qui trompent 
lenr faim en ótanchant leur soif fićvreuse.
» Descendez ailleurs, par cet escalier tortueux. Aventu- 
reż-vous dans ces souterrains ol>scurs, qui sont de niveau 
avec le lit de la Tamise. Entrez dans ces salles, ou le gaz 
peut A peine jeter une lueur bleuatre sur les visages pAles 
de ces hommes, de ces femmes affamćes, qui vous regar- 
dent entrer avec le sourire de ta bćte fauve, sacliant bien 
que vous venez les visiter par curiositć. A votre aspect, un 
silence profond s’ćtabtrt: lespipes sont, pour une seconde, 
retirćes de la bouche. On se recueille, on se prśpare. La 
vou< devez faire dose de courage, car vous ne rencontrez 
plus ce sentiment de 1’hospitalitć anglaise. Votre qualitć de 
Franęais n’est pas en bonne odeur. Pour peu que vous prć- 
tiez 1’oreille, vous ne serez pas rassurć. Ftench dogs, mur- 
tourent A vos oreilles ces hommes qui ont depuis trente 
ans appris dans les sourenirs de leurs pćres, les ennemis 
de Napolćon, A dćtester ces ogrts qui menaę.aient le monde. 
Soyez circonspect et contentez-vous d’ćcouter, d’ap- 
plaudir mćme un ehantenr irlandais qui vient jeter dans 
cette fangę quelque rosę de Thomas Moore. La faim prć- 
side dans cet antre, et la dćbauche vient donner le change 
A t’assouvissement de la faim. Le spectacle est hideux; 
la tristesse vous gagne, et vous devez vous regarder comme 
tres-heureux Si vous avez ćcliappć A quelque tumulte or- 
ganisć tout exprćspour vous faire payer un peu durement 
votre curiositó. »
Le plus frśquentć des Saloons de premier ordre est The



(larrick's Head, situś dansBow Street, vis-5-vis du thć&trede 
Covent Garden.
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CURIOSITES DIVERSES.

colossklm (le Colysśe). —Ce gigantesque ćdifice est ćrigć 
dans Regenfs Park, cótć de l’Est. C’est un polygone ii seize 
angles, couvert en vitres e t prócede d’un beau portiąue iico- 
lonnes doriques. On y a vu d'abord le panorama de Londres, 
e t plus tard le panorama de Paris, par un beau clairde lunę. 
Cette toile, qui occupe pres de 15,000 metres carrćs, petit 
ćtre considćrćedcplusieursćtages, et offre, i  chacpn d’eux, 
un point de vue diBerent. Une machinę fort ingenieuse trans­
portu, presque saus mouvement sensible, les spectateurs de 
bas en haut, et »«c« versd. Ony voit aussi une chaumiere en 
Suisse, entourće. de bois et de glaciers; une serre garnie de 
plantes e t de fleurs rares, et une exposition d’objets d’art 
od se trouvent des teuvres de Phidias, de Michel-Ange, de 
Canova, de Flaxman, etc. Au faite du batiment, farchitecte a 
menagć une galerie d’ou fon jouit d’une perspective immense. 
Ouvert depuis dis heures du matin jusqu’a la chute du jour. 
Prix d’entrće: 2 sh.

coSmorama, 209. Regtnl Street, — Exposition de tableaux 
representant des villes anciennes et modernes, des ruines, 
etc., vues i  travers des lentilles grossissantes. Ouvert depuis 
onze heures du matin jusqu’au soir. Prix d’entrće, 1 sh .; 
liv ret, 6 pence.

diorama, Regent’s Park. — Exposition de sites, paysages, 
vues etc., qui passent successivement par des efiets de jour 
et de nuit, de soleil et d'orage, vćritablement surprenants. 
Le spectateur est placć au centre d'une salle tournante qui 
le place tour ii tour en face de chacun des tableaux exposćs.



Ouvert depuis dix heures du matin jusqu’& la nuit tombante. 
Prix d’entrće, 1 sh.

galerie de madame tussaud, 58, Baker Street, Portman 
sąuare. — Cette exposition, fort en vogue, se compose d’une 
multitude de personnages historiąues modelćs en cire et dont 
la ressemblance est frappante. lin cabinet spćcial renferme 
des reliąues de 1’empereur Napolćon, ainsi que la chemise que 
portait Henri IV le jour qu’il fut poignardć par Ravaillac. II 
est rare, quand un grand crime occupe 1’attention publique, 
que madame Tussaud ne trouve pas moyen de faire mouler 
1’image ressemblante des acteurs qui y ont figurć. Prix 
d’entrće: grand salon, 1 sh.; seconde salle, 6 pence ; cata- 
logue, 6 pence.

Pour les spectacles nomades ou temporaires, les tableaux 
vivants, exhibitions de phćnomćnes humains, animaux vi- 
vants, etc., voir les annonces des journauxet les afflches fixes 
ou ambulantes.
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GABINETS DE LECTURE. CLUBS. LLOYDS. MAISONS OE JEU, ETC.

t t B U t T H  DE LECTIBE.

Ces ćtablissements connus sous le nom de cinulating 
libraries sont tres multiplićs a Londres. Le prix d’abonne- 
ment varie depuis 20 fr. jusqu’i  500 fr. par an suivant 
1'importance de leur fonds de bibliothćque, le nombre des 
journaux qu’ils reęoivent et la richesse de leur intórieur. On 
dit que le premier ćtablissementde cegenre fut fondó en 1725 
par Allan Ramsay, d’Śdimbourg. Ils abondent dans les quar- 
tiers le plus habituellement frćquentós par les etrangers, 
tels que Bond Street, Crawford Street, Mary-le-Bow Street, 
St-James Street, Pall Mail, Regent Street, Cheapside, etc. On



trouve en outre des journaux e t móme des livres dans tous 
les cafós d’un certain ordre.

Les clubs forment un genre d’institutions particulióres 4 
la ville de Londres et dont noscercles parisiens ne sont qu'une 
imitation imparfaite. On trouve dans les clubs, moyennant 
une souscription annuelle de 5  i  10 guinćes ou une bien- 
venue de 10 i  20 guinóes une fois payóe, suivant le rógle- 
ment du lieu, tout ce qui constitue le luxe et le confortable 
de 1’intórieur: splendides appartements, bibliothóque, salles 
dejournaux et de brochures, cabinets de travail, de toilette 
et móme de bains. 11 y a  de plus une table bien servie i  un 
prix des plus modćrós. Par une fantaisie particulióre aux 
Anglais, il entre dans le mobilier de la plupart des clubs 
une balance, oó les amateurs vont de temps en temps 
s’assurer des raodifications survenues dans leur pesanteur 
personnelle.

Dans les clubs, le sans-faęon est absolu. Fort souvent on 
gardę son chapeau sur la tóte, on s’ótale sur son fauteuil, on 
se couche sur un divan, bref on se comporte comme si l’on 
etait chez soi. C’est qu’en effet le club n’est, aux yeux des 
Anglais, qu’une espóce de domicile collectif dont la pro- 
priótó est partagóe entre tous les membres, e t od, par la 
puissance de 1’association, on jouit, pour une somme modi- 
que, des avantages róservśs aux fortunes considórables. Les 
habitućs sont gćnćralement ou des cadets de familie rćduits 
par la mort de leur póre 4 la partie congrue, ou de riches 
proprićtaires absents de leurs domaines pendant la session du 
parlemenŁ Beaucoup de rćsidents 4 Londres vont ćgalement 
au club aftn d’y lirę les journaux e t les brochures nouvelles, 
dont 1’achat et la location móme ne laissent pas d’ótre dis- 
pendieux. 11 y a des clubs politiques, tels que le Carlton club,
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rendez-vous des tories, et le Reform club,. qui marche sous 
la bannićre des whighs. II y a des clubs professionnels, par 
esemple le Navy e t le Military clubs, affectós aux marins et 
aux militaires; le United Service club, frćquentć par le 
corps diplomatique et le haut personnel de 1’armće ; l’Athe- 
nteum-club, consacrć aux savants e t aux artistes. II y a  les 
clubs spćciaux, le Jockey club, pour les sporstmm ; 1’Asiatic 
club, pour les voyageurs qui ont vu les'Indes; le Travellers 
club, pour les touristes qui ont parcouru le continent. Cer- 
tains clubs doivent leur nom 5 quelque particularitć bizarre; 
ainsi du Beefsteak club, od l'on ne mange que du beefsteak; 
du Cateh club , od l'on chan te a table des ąirs natio- 
naux, etc.

Dans tous les clubs, on joue. Le jeu consacrć est le whist. 
Les Anglais y sont fort habiles et ie jouent avec une tacitur- 
nitć toujours assez mai observće en France. Les cartes sont 
fort incommodes, ćtant ćpaisses et grossićres et d’une di- 
mension presque double de celle des cartes francaises, ce 
qui ne les empćche pas d’ćtre a un taux extrćmement ćlevć, 
par suitę de 1’impót ćnorme qui les frappe. Chaque jeu de 
cartes revient & 2 sh. 6 pence au moins.

La plupart des clubs de Londres sont fort riches. Quel- 
ques-uns ont acquis ou se sont fait bdtir des rćsidences qui 
sont de vćritables monuments. On cite entre autres :

Athenaum club (le club de 1’Athćnće), dans Pall Mail, con- 
struit en 1825 sur 1’emplacement de Carlton pałace. C’est le 
rendez-vous des arts et des Sciences, et des amateurs qui les 
protógent et les encouragent de leur fortunę. L'ćdifice, ćrigć 
par Decimus Burton, est inspirć du style grec. La frise est 
une copie exacte de celle du Partlićnon. Le portique est sur- 
montć d’une belle statuę de Minerve d’aprćs l’antique.

Guard’s club (le club des Gardes), nagućre cćlćbre sous le 
nom d’enfer C rock ford, alors que des fortunes enormes s'y 
ecroulaient et s’y ćlevaient en une nuit. II est situó dans St-
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James Street. La faęade, assez imposante, est a dem etages, 
percóe de cinq fenótres et dćcorće de quatre pilastres corin- 
thiens. L’escalier, orać de colonnes du mćme ordre, conduit 
ii des appartements aussi spaciem que magnifiques, ćblouis- 
sants de glaces, de dorures et de peintures. C'est un des plus 
beaux etablissements de cette espćce.

Reform Club (club delarćforme), daus Pall Mail. Beau bi- 
timent llanąuć de colonnes ioniąues et ceint d’une balustradę 
de pierre. « La grandę salle est admirable. Les rnurailles sont 
revetues de stuc imitant les marbres les plus rares, et dćco- 
rees avec une richesse pleine de godL La rosace centrale du 
parąuet est une imitation en marquetterie d’une mosaique 
romaine. A 1’entour de la salle yingt colonnes ioniąues, en 
imitation de marbre et de porphyre, soutiennent une galerie 
supćrieure, i  laquelle on parvient par un escalier de marbre 
blanc. La coupole qui domine le centre a pour supports 
yingt colonnes corinthiennes dont la base repose sur le sol 
de la galerie. Cette construction hardie est d’un effet monu- 
mental. Le grand salon, qui occupe le sud de l’hótel, ne le 
cćde ni en grandeur ni en magnifieence £t la salle que nous 
yenons de dćcrire.

» L’etage infćrieur contient, en nombre assez considćrable, 
des chambres ii coucher. Londres est si grand, le temps y est 
de si grand prix, que l’on dćpense de fortes sommes pour le 
mćnager. Qu’un abonnć a it aflaire des le matiu dans le quar- 
tier du club, ou qu'il se propose de rentrer trop tard pour 
courir jusqu’il son domicile, il apporte ou envoie son bagage 
au club, et vient y coucher. Toute chambre est munie d’un 
cabinet de toilette avec des aiguieres en marbre blanc, oii 
deux robinets versent l'eau cliaude et l’eau froide ii toute 
heure. Savons, p&tes, parfums, essences, ustensiles de toi­
lette, on trouve lii tout au complet, ainsj que des yalets de 
chambre, si fon veut ćtre habillć ou rasę. Si l'on se borne a 
vouloir changer de costume aprćs diner, on a les memes fa-
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cilitós au rez-de-cliaussóe, e t fon ćvite la fatigue des ćtages. 
La sont aussi de jolies salles de bains; les cuisines souter- 
raines rappeltent celles de Riquet-4-la-Houppe.

» C’est 14 qu’on voit rótir devant des grilles ótagóes, de 
cinq pieds de haut, formant une muraille de feu, des quar- 
tiers de bceufs, des moitiós d’agneaux et des chapelets de vo- 
lailles. l!ne porte 4 deux battants, ócran gigantesque, permet 
aux cuisiniers qui l’entr’ouvrent de lorgner le róti sans etre 
grilles vifs au passage. Une autre pióce, munie d’un four, 
sert d’officine 4 la p4tisserie. Plus loin est la laiterie; ailleurs 
le garde-manger, oó les quartiers de viande tout taillćs, 
rangćs dans des commodes ónormes, sur plusieurs tiroirs 4 
cuve de zinc, reposent sur des lits de glace. La poissonnerie 
offre des dispositions analogues. Tout est propre avec luxe, 
et la batterie de cuisine resplendit.

» La salle 4 manger est vaste et ćclairóe par neuf fenetres 
donnant sur un joli jardin. Vingt domestiques en habit noir 
y desservent une foule de petites tables avec proraptitude et 
sans bruit. Ils glissent sur le tapis de haute lisse, e t leurs 
souliers ont des semelles de molleton. Le cliquetis de la rais- 
selle, le fracas des assiettes sont des dćplaisirs inconnus des 
mortels fortunćs qui dinent aux clubs. Et l’on s’etonnerait 
de la complaisance de leurs estoniacs !

» Pour avoir une idće achevóe du luxe de ces grands 
clubs, il est utile d’observer que les tapis foulćs par les 
abonnćs, et tout le lingę de table en toile de Saxe, executós 
sur des mćtiers 4 la Jacquard, ont ćtć fabriques sur des des- 
sins appartenant 4 1’ćtablissement, dont ces ćtoffes portent 
le nom tissć en toutes lettres parmi les rosaces, les arabesques 
et les fleurs. De mćme on a ciselć les cristaux e t travailló 
la porcelaine pour 1'usage exclusif du Club, proprićtaire et 
signataire de ses modćles. Les gens experts en matiere de 
fabrication apprścieront 1'ćnorme dćpense occasionnće par 
ce genre de comforl. »
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Cette description, que nous empruntons 4 un voyage re- 
cent, et qui peut s’appliquer 4 la plupart des grands clubs 
de Londres, permet de se former une idće exacte de 1'objet 
e t de 1’iraportance de ces sortes d’ćtablissements.

United Sernice Club (club de Service uni), West-End. Gra- 
cieux ćdiflce, prćcćdć d’un pćristyle 4 double ćtage ornć de 
huit colonnes doriques, accouplćes et surmontćes d’un fron­
ton triangulaire. La beautć de 1’intćrieur rćpond a celle de 
l’extórieur.

Unwersily Club (club de 1’Unhersitć), Suffolk Street, Pall 
Mail. Ce monument a deux faęades. La principale, qui donnę 
sur Pall Mail East, formę un bel assemblage de pilastres et 
de colonnes composites, surmontćs d’un attique. On admire 
1'escalier, dont les murs sont ornćs d’empreintes prises sur 
la frise du Parthćnon. La socićtć se compose de l'ćlite des 
membres du corps enseignant des universitćs d’Oxford et de 
Cambridge. Nous ne citons pas les autres clubs, dont les 
principaux seulement s’ćlćvent au nombre de 36 et com- 
prennent 20,000 habitućs. On ne peut 6tre admis dans les 
clubs que sur la prćsentation d’un socićtaire.

IIOYIIK

Sortes d’ćtablissements d’un genre particulier oń se con- 
centrent tous les renseignements financiers, commerciaux 
et móme politiques qui peuvent avoir une influence sur les 
affaires. On y trouve les gazettes et les correspondances de 
toutes les parties du globe, et Fon y apprend, soit par elles, 
soit par les Communications orałeś, toutes les nouvelles dont 
on a quelque intćret 4 ótrc informć. Les lloyds sont trćs-mul- 
tiplićs 4 Londres; on en trouve dans tous les quartiers con- 
sacrćs aux affaires.

n t iH O \N  n i: j i r .

Indćpendamment des clubs proprement dits, il existe 4
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Londres des Helis ou Enfers, sortes de pićges tendus aux 
jeunes gens et aux etrangers, e t od les attirent 1’amorce des 
bals et des soupers, et les beaux yeux de certaines syrdnes 
dont la vertu n’est point la qualitó distincthe. On y joue un 
jeu ruineux, et le pis, c’est que le perdant n’est meme pas 
toujours certain d’ótre dćpouille honnfttement. Quoique pro- 
bibees en principe par les lois, ces maisons pratiquaicnt au- 
trefois leur Industrie ouvertement, sous la protection du bill 
qui consacre l'inviolabilitć du domicile. Mais aujourd'hui que 
fon prend la loi un peu moins ii la lettre, la policc a 1’ceil 
ouvert sur ces tripots, et faitde temps en temps des descen- 
tes dans les babitations soupęonnćes de leur servir d’asile, 
ce qui n’empćche pas un certain norabre d’entre eux de dć- 
jouer la surveillanc.e et d’exploiter la confiance et la pas- 
sion de leurs dupes. Les ćtrangers qui, par curiositć, vou-
draient visiter ces repaires, feront bien de s’en abstenir.

8OCIKTK8.

Indópendamment des clubs, il existe ii Londres quantitć de 
socićtćs crććes par des souscriptions particulićres, e t consa- 
crćes les unes it la lecture et ii la littórature, les autres ii 
1'ćtude et au perfectionnement des Sciences, quelques-unes ii 
1'encouragenjent des savants, des artistes, des agriculteurs, 
des industriels; un grand nombre ii des objets de cbaritó ou 
de philanthropie (voir pour ces dernieres au chapitre des hó- 
pitaux). 11 y a aussi les salles fondćes, depuis un temps plus 
ou moins reculć, par les corporations ouyrićres ou mar- 
chandes de la ville de Londres, et od elles se rćunissent soit 
pour discuter leurs intćrćts collectifs, soit pour certaines 
solennitćs.

Ges corporations sont au nombre de quatre-vingt-onze. 
I.es douze principaless'attribuent la qualification A'honorablc. 
Voici leur dósignation par ordre d’anciennetć:

i" Compagnie des merciers; 2” des ópiciers; 3“ des dra.
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pierś; U" des poissonniers; 5“ desorfevres; 6°des pelletiers; 
7° des inarchands tailleurs; 8° des bonnetiers ; 9" des tan­
neurs; 10° des quincailliers; 11° des marchands de vins; 12° 
des tisserands. Cne cinquantaine de ces corps de mótiers ont 
leurs hótels appetós hall, qui se distinguent les uns par leur 
ricliesse, les autres par leur anciennetó, quelques-uns par les 
objets rares, curieux, ou par les ceuvres d’art qu'ils renfer- 
menL Citons seulement les plus remarquables:

La salle des drapiers, dans Trogmorton Street, ćrigće sur 
Pemplacement de la maison de Cromwell, duc d’Essex, con- 
tient les portraits de Marie d’Ecosse, de Nelson e t de Fitz- 
Alwin, premier Lord-Maire de Londres.

La salle des barbiers, dans Monkwell Street, est ornóe d’une 
belle page de llolbein : Ilenri VIII accordant i  la compagnie 
la charte des chirurgiens-barbiers.

La salle des orfevres, dans Fosler lane, magnifique ćdificc 
dans le goót italien moderno. Tous les objets d'or et d’argent 
fabriquós A Londres y doivcntćtre, sous peine de poursuites 
criminelles, soumis au contróle de la compagnie.

La salle des poissonniers, pros de London bridge, sur le 
quai. Ce batiment, ślevó en 1833 sur les dessins de N. Ro­
bert, est construit par le bas en granit, par le haut en pierres 
de Portland, son architecture n’est pas dćpourvue d’une 
certaine majestó. Le centre du fronton est surmontó d'un 
ćcusson chargć des armes de la compagnie. Le grand escalier 
est dćcoró d'une statuę de sir W. Walwortli, tenant dans la 
main droite le poignard memc dont il frappa Wat Tyler.

La salle des tanneurs, dans St-Swithin’s lane, renferme quel- 
ques beaux portraits de rois d'Angleterre.On y conserve une 
carte fort curieuse des depenses de table faites, en 1506, a 
un festin offert a cinquante personnes; le montant n’excede 
pas deus livres sterling.

Trinily house, dans Tower llill, joli petit edifice qui ne
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manque pas d'ólśgance. La Corporation qui occupe ce ba- 
timent a pour objet l’examen des patrons des navires de la 
marinę royale, et le choix des pilotes de la Tamise. Son per- 
sonnel consiste en un Grand-Maitre ou intendant, quatrc 
gouverneurs, huit adjoints et dix-huit membres d’ordre infś- 
rieur. Son revenu provient des droits peręus sur le tonnage. 
Les visiteurssontadmis sur permis du secretaire ou du doyen 
des membres de la Corporation.

Parmi les socićtós vouóes aux diffćrentes branches de la 
littórature, des Sciences ou des arts, et qu’il serait trop long 
de mentionner en dćtail, nous citerons particulidrement 
celles dont les noms suivent. Notons en passant que quel- 
ques-unes de ces socićtós prennent le titre A'lnstilulion.

sociETE des ABTiSTES angi.ais, Society o f British Aitists 
(Suffolk Street, Strand).—Belles galeries, ouvertes en 1824, 
etoiisont exposćs durantles mois de mai, juin, juillet etaoilt, 
les <euvres desartistes nationaux, qu’ils appartiennent ou non 
ii la Socićtó. Le produit de l’exposition est consacrć au soula- 
gement de ceux des membres de la Socićtó qui ont besoin 
d’assistance. Prix d'entree, 1 sh .; — du catalogue, 1 sh.

Une autre Socićtó du mćme genre instituće par les peintres 
A l’aquarelle ouvre pareillement en avril, mai, juin et juillet, 
une exposition de ses produits. Elle rćside, 3 Pall-Mall. Prix 
d’entrće, 1 sh .; — du catalogue, 6 pence.

sociETE des a h i s, Society o f Arts (John Street, Adelphi). 
— Fondee pour 1’cncouragement et le progrćs des arts libć- 
raux e t industriels. La Socićtó dćcernc des prix, des rćcom- 
penses et des distinctions honorifiąues. L’ćdifice, fort ćlćgant. 
est dćcorć d'une galerie de bons tableaux de Barry destinće 
i  symboliser 1-influence de la culture des arts et des Sciences 
sur la prospćritć individuelle et gćnćrale. Les principales 
toiles reprćsentent YElysee et les Vainqueurs dans 1’Olymjte. 
F.ntrće librę et gratuite tous les jours, ;i l’exception du mer- 
credi.
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INSTITUTION I.ITTERAIRE DE LA CITE DE LONDRES, Cily of 

London literary Institution (165, Aldersgate Street). — Fon- 
dee en 1825. Bibliothóque, cours publics, expśriences de 
physiąue et de chimie. Enseignementdes langues ćtrangeres. 
Prix de la souscription annuelle, 2 guinóes.

societe d'horticui.ture, Horticullural Society. — Bureaux, 
21, Begent Street, jardin a Chiswich. — Fondće pour le per- 
fectionnement et la propagation de l’horticulture et de la 
botaniąue au point de vue de Fagrćment et de 1'utilitó. Trois 
expositions par an et autant de distributions de medailles. 
On n’entre A ces sćances qu’avec des billets payants et sur 
prćsentation d'un des membres de la socićtć. Le jardin est 
ouvert, pour les socićtaires et leurs amis, tous les jours de 
neuf heures A six heures, le dimanche exceptć.

II y a encore la societe de botaniqce, qui a pris A bail 
une partie du Jardin Zoologique de Begenfs Park. L’entrće 
de ce jardin est publiąue tous les jours, de dix heures du 
matin au coucher du soleil. Elle est interdite le dimanche 
A tout le monde, sauf aux membres de la Socićtć.

INSTITUTION DE LONDRES, City of London Institution (Fins- 
bury circus).—A peu pres semblable A 1’institution littóraire 
de la Citć de Loudres (voir ci-dessus). Les souscripteurs sont 
pourvus d’une mćdaille qu’ils peuvent prćter et qui sert de 
permis pour visiter 1’etablissemenL

societe ornithologique sous le patronage du prince 
Albert — Fondće pour yeiller A la conservation et A la re- 
production des oiseaux aquatiques rares ou ćtrangers. Elle 
distribuegratuitement des oiseaux A ceux de ses membres 
qui dćsirent en faire collecdon. C'est A ses soins que sont 
confićs les oiseaux amphibies qui peuplent les ćtangs du parć 
St-Jaines. II suflit, pour entrer dans la Socićtć, d’inscrire son 
nom sur un registre dćposć A cet effet dans la loge du con- 
cierge du parć.
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IfiSTITUTION L1TTEBAIRE ET SCIENTIFIQUE DE 1,’OUEST, 

Wegiem liłerary and scientific Inslitution ( Z|7, Leicester 
square). — Fondće en 1821. Biblioth&que, salon de lecture, 
journaux et publications p6riodiques; prót de yolumes; cours 
publics sur la littórature, les Sciences et les langues ćtran- 
góres, conferences et exercices oratoires. Prix de la souscrip- 
tion : un an, 2 guinóes, payables par semestre.

institution russell, liusseifs Institution (55, Great coram 
Street, Russell square). — Fondóe en 1808 d’aprós les niómes 
principes et dans le móme but que celles que nous venons 
de citer. On y remarque un beau tableau de llaydon donnó 
par le duc de Bedford, patron de 1’ótablissement.

societe royale de i.itteratcre, Royal Sociely o f Lite­
raturę (St-Martin’s place; Trafalgar square). — Fondóe en 
1823, sous la direction de l'ćvóque de Salisbury et le patro- 
nage du roi Georges IV. C'est la seule de toutes les societes 
de ce genre qui, par 1'óclat des talents et la róputation 
de ses membres, choisis parmi 1'ćlite des lettres e t des sa- 
vants de 1'Angleterre, ait acquis en Europę une yóritable 
illustration. Ses attributions, trós-ótendues, consistent en- 
courager les dćcouyertes bibliographiques; 5 surveiller la 
publication d’<euvres prćcieuses pour la littórature et pour 
la science, mais stóriles pour la librairie; 5 fixer autant que 
possible les lois du langage et du style e t a contrdler les 
acquisitions nouvelles de la langue nationale, soit par l’en- 
seignement orał, soit en ćditant des lexiques et de bons 
ouvrages de gramraaire e t de linguistique; enfin, a ćtablir et 
5 entretenir des correspondances avec les socićtós savantes 
de tous les pays, afin de se tenir au courant des progres et 
des dćcouyertes dans toutes les brancbes des connaissancos 
de 1’esprit humain. Sćances d’assemblće des membres de la 
Societó, tous les jeudis, 5 quatre beures. S'ądresser, pour tous 
renseignements, au secrćtaire, tous les joups, depuis une



heurc jusqu’A cinq. Les salles publiques de la Socićtó sont 
au palais de Somerset house.

Mentionnons encore la Societó des Antiques, la Socićtó 
d’Astronomie, la Socićtó de Geologie, qui se tiennent toutes 
trois A Somerset house; la Socićtó de Musique ancienne 
et de Philharmonie, dont les exercices ont lieu A Quecn's 
concert Rooms (Hanover square); la Socićtó d’IIarmonie sacrće 
(Eseter hall); la Socićtó Royąle Gćographique (3, Waterloo 
place); la Socićtó Hoyale de Mćdecine et de Chirurgie (53, 
Berners Street); la Socićtó des lngćnieurs civils (Cannon 
Street, Westminster), etc.

MARCHES, BAZARS ET FOIRES.

Un mot d’abord sur l’approvisionnement de Londres. 
Certes, s'il est quelque chose de surprenant, c’est que le ra- 
vitaillement d'une aussi gigantesque capitale s’općre sans 
peine, sans lacune, e t sans que jamais 1’absence de telle ou 
telle denrće en fasse arbitrairement hausser le prix. Cette 
abondance merveilleuse de comestibles de toute espćce, qui 
fait que la dćpense de la vie animale n’est pas plus ćlevće A 
Londres que dans quelque village que ce soit de la Grande- 
liretagne, est due A la facilitó et A la rapiditć des Communi­
cations que la multiplicitó des chemins de fer fait rayonner 
autour de ce grand centro. On calcule que 6,000 hectares 
de terre aux alentours de Londres sont affectćs A la produc- 
tion des Ićgumes nćcessaires A la consommation de la mćtro- 
pole, et que 2,000 hectares sont absorbćs par la culture des 
arbres fruitiers. Toutefois, on ne peutsedissimuler que cette 
dernićre Industrie ne laisse considćrablement A dćsirer, par 
suitę de 1'humiditć du climat Aussi les fruits servis sur les
bonnes tables de Londres provieni)ent-ils presque tous de 
France.
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Mais si la France 1'emporte sur 1’Angleterre sous le rap- 

port des produits du sol, combien ne lui cćde-t-elle pas quant 
i  la ąualitć et au prix de la viande de boucherie! Objet 
d'śtudes continuelles et de savantes expćriences, famóliora- 
tion du bćtail est telle, depuis 150 ans, chez nos voisins 
d’outre-Manche, qu’elle a plus que doublć le poids des ani- 
maux destinćs 5 l'alimentation. Le prix moyen de la viande 
de boucherie est d’un shilling par kilogramme.

Le porc, gćnćralement ćlevć dans les brasseries, est aussi 
d'une saveur parfaite. La volaille coflte cher et ne parait 
gućre que sur la table du riche. Cependant on compte qu’il 
s’en dćbite, annće courante, pour plus de 12 millions de fr., 
sans compter le gibier.

La consommation de froment n’est gućre que de 12 5 15 
millions de boisseaux, ce qui s'explique par le peu de goOt 
de 1’Anglais pour le pain, auquel il substitue la pomnie de 
terre. En revanche, celle du poisson est ćnorme. Les deux 
marchćs de Billinghsgate et de Hungerford fournissent an- 
nuellement i  1'alimentation de Londres 200,000 tonnes de 
marće. Le voisinage de la mer, que les chemins de fer met- 
tent u quelques heures de la capitale, et la proximitó de la 
Tay e t de la Tweed, extrćmement abondantes en saumons, 
permettent de livrer le poisson trćs-frais et 5 un prix trćs- 
raisonnable.

Les ceufs jouissent d’une telle faveur, que la production 
indigćne demeure de beaucoup au-dessous desbesoins, et 
que le commerce est forcć de faire appel 5 1'importation. La 
France, la Belgique et la Ilollande en expćdient 5 Londres 
des quantitćs considórables. Cependant, malgrć les frais de 
transport e t les non-valeurs resultant de la casse, leur prix 
n’excćde guere, exceptć aux ćpoques de P5ques et de Koel, 
le taux de 6 pence la douzaine.

La consommation du beurre est ćvaluće, par annće, a ZiO 
millions de livres, e t celle du fromage A une somme ćgale.



Le prix du beurre flotte entre 1 fr. et 1 fr. 75 c . ; celui du 
fromage, entre 40 c. et 1 fr. 25 c.

Dix mille vaches laitićres fournissent annuellement 4 l'ali- 
mentation de la grandę citó environ 40 millions de litres de 
lait, dont le prix s’śl4ve, pour la vente au dśtail, 4 prśs de 
25 millions par an. Mais, si l’on en croit les calculs d’un sa- 
vant anglais, il faudrait, pour Otrę dans le vrai, soustraire de 
cette quantitś de liquide animal prśs de 20 millions de litres 
d'eau introduits dans le lait par la fraude et la cupiditó.

En depit des efforts de la Sociśtó de tempśrance, il se dę­
bi te 4 Londres 70 millions de litres de boissons spiritueuses, 
dont la majeure partie consiste en g in , liqueur indigśne 
tirśe de la baie du genśvrier. Le surplus se compose dc 
whiskey, de rhum et d'eau-de-vie de France.

Les arrhages de charbon de terre se montent 4 3 millions 
de tonneaux par an.

M tR C IltM

Les principaux marchós, son t:
bii.i.ingsgate MARKET. — Marchś au poisson, sur la rive 

gauche de la Tamise, prśs de la Douane. Les bateaux pścheurs 
ont leur dćbarcadćre dans le marchś mftme. Les marchandes 
de marće ne sont pas, plus que celles de la halle de Paris, 
róputees pour 1’atticisme de leur langage et 1’urbanitó 
de leurs apostrophes, bien que lesofliciers de police s‘atta- 
chent4rćprimer autant que possible 1’intempśrance de leur 
langage.

covent garden market. — Situś dans le quartier dont il 
porte le nom, et consacrś 4 la vente des liqueurs, des fruits, 
des fleurs, des plantes et des graines. La faęade se compose 
d'une belle colonnade dorique. Les allśes sont garuies de
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inagasins; au centre, vis-4-vis Great Russell Street, s'ouvre 
un passage paraltóle aux deux galeries latórales, qui a  sa 
sorti i  la faęade opposóe. On trouve dans ce bAtiment des 
serres pour les arbustes dćlicats. On admire sur ce marcltó 
les ananas de l’Inde, les asperges cótóbres de Battersea et 
une multitude de fruits incomparables. Ce marchó, qui n'a 
pas coiłtó moins de douze i  treize cent mille francs, rapporte 
a son proprićtaire, le duc de Bedford, pr4s de 400,000 francs 
de rerenu.

farrikgdom market. — Construit 4 la place de 1’ancien 
marcltó Fleet market, qui menaęait ruinę. II laisse beaucoup 
4 dósirer pour la distribution de la lumióre et la commoditć 
du local. On y vend des fruits, des lćgumes et de la viande 
de boucherie.

hcngerford market. — Prćs du quai du meme nom. 
Affectó particulierement 4 la vente de la maree et des tógu- 
mes. La partie basse baigne presque dans la Tamise. C’est le 
point de depart et d’arrivće d’une quantitó de bateaux 4 va- 
peur. Sa remarquable architecture en fait le plus beau 
marcltó de Londres.

LEADENHAI.L e t NEWGATE MARKET, -titablis tOUS les deUX 
dans les rues dont ils portent les noms. Ce sont les plus im- 
portants de Londres pour la vente de la viande au dćtail; 
c'est 14 que les bouchers qui n'abattent pas viennent faire 
leurs acquisitions. On y vend concurremment de la viande de 
boucherie, des reufs, du beurre, de la volaille, et meme des 
cuirs et des peaux.

SMITHFLIELD market. - Affectó au commerce du bćtail sur 
pied, dont il s’y dćbite des quantitós immenses, 200,000 
boeufs, 500,000 porcs, 25,000 veaux, 1,500,000 moutons. Le 
rendredi aprćs midi, le menie emplacement sert de marchć 
aux chevaux, e t les mardis, jeudis et samedis, de marchć
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aux fourrages, qui rivalise avec celui de Cumberland -Market, 
prós de Regenfs Park.

On cite encore les marchćs de Borough, de Newport, de 
Finsbury, etc., ćgalement bien approvisionnćs de tous les 
comestibles necessaires i  la vie, mais moins remarquables 
que les prócćdents ii titre de monument.

Nous devons aussi ranger au nombre des marchós les óta- 
blissements dont les noms suivent, et qui sont consacrós i  
la vente en gros de diverses denrćes.

marche au charbon (Thames Street). —On ne saurait se 
faire une idśe du mouvementet del’activitć qui rógnent dans 
cet immense dćpót du seul combustible dont on fasse usage 
i  Londres, la houille.

marche ai x grains (Mark lane). — Son nom seul indique 
sa destination.

sali.e du commerce (Mincing lane).—Cet ódifice construit 
par des actionnaires est affectó i  la vente de toutes les pro- 
ductions coloniales. Le batiment, d’un aspect qui n’est pas 
dćnuć d’ćlćgance, possóde une faęade ornóe de six colonnes, 
dont les entre-colonnements sont occupćs par des bas-reliefs 
emblćmatiques relatifs i  sa destination.

Burlington arcade. — Cette galerie, ouverte sur Picca- 
dilly, a prós de 200 mćtres de long. Elle est ćclairće au gaz et 
respire une remarquable ćlegance. Les boutiques dont elle 
est bordec i  droite. et i  gauche sont generalement consacrćes 
au commerce des objets de toilette, de modę et de fantaisie. 
Le passage en est interdit aux personnes mai vetues on 
chargćcs dc paquets volumineux.
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łowther arcade. — Autre galerie du nieme genre situee 

vers l’extr6mitć ouest du Strand, et conduisant A Adćlaide 
Street Elle a environ 80 mćtres de long, 6 de large et 11 de 
haut. Les magasins ont deux ćtages; le jour y pćnótre aisć- 
ment.

sono sqł'are bazaar. — Fondć par un sieur Trotter pour 
fournir aux femmes laborieuses et peu fortunćes les moyens 
de se livrer A quelque petit commerce sans de grosses 
avances de fonds. La tabletterie, la bimbeloterie, la librairie, 
les modes y sont le plus gćnćralement exploitćes. Beaucoup 
de gens du monde se font un devoir d’y faire des emplettes 
afin de venir en aide A l’ceuvre du fondateur. Ouvert de 
10 heures A 5 lieures, sauf le dimanche.

On compte encore d'autres ćtablissements crććs dans la 
mćme intention philanthropique, tels que le Panlethniciin, 
prćs de Belgrave square, Pimlico; le Western Exchange, 
dans Old Bond Street, communiquant avec Burlington Ar­
cade, etc.

pantiieon (Oxford Street), avec uneentrće sur Great Marl- 
borough Street — Edifice monumental servant A la fois de 
salle d’exposition pour les objets d’art mis en vente e t de 
bazar pour les marchands. 11 y a de plus une serre, une. 
YOli&re et une fontaine de fort bon gotit

FOIREB

Ces sortes de marchćs de passage ne peuvent avoir lieu 
qu'aux jours et sur les emplacements fixćs par ordonnance 
royale. On y traflque d’objets de toutes sortes, e t le com­
merce y est accompagnć de jeux, de divertissements et de 
spectacles forains. La plus cólćbre est la foire de Green-



wich, qui attire deux fois par an, i  Paąues et a la Pente- 
cóte, une affluence immense amenće autant par le chamie 
du site que par le coup d’<eil de la foire. Elle dure trois jours 
i  cliaque solennitó. On y voit un singulier mćlange de toutes 
las classes de la socićtó. La lleur de la gentry elle-mćme 
ne dćdaigne pas de s’y rendre. Le principal plaisir consiste 
i  se battre i  coups d’oranges.

MONUMENTS ET ANTIQUITES-

Les monuments de Londres, il faut le dire, ne se distin- 
guent ni par le goQt ni par 1'ćlćgance; ils sont, pour la 
plupart, lourds sans ćtre majestueux et grands sans ćtre 
imposants. Ajoutons que la teinte noire dont les souillent 
la fumće du charbon de terre et le brouillard continuel qui 
rćgne sur la ville, sont loin de contribuer i  les embellir. On 
a beau les laver ou les gratter, ils ne tardent pas A revenir i  
leur malpropretó normale, d’autant plus desagrćable A 1’neil, 
qu’au lieu d’affecter une teinte uniforme, elle se manifeste 
par places, de sorte que les ćdifices semblent tigrćs de pla- 
ques noir&tres.

L’ćtranger jaloux de visiter les monuments de Londres 
devra prendre la prćcaution de garnir copieusement sa 
bourse: car, non-seulement il faut payer assez cher pour 
voir 1’ensemble de chacun d’eux, mais encore chaque com- 
partiment se paye i  part.

On a seulement cet avantage, que le droit est gćnćrale- 
ment fixć par un tarif afflchć 4 1’entrće et qui permet de 
calculer A l’avance le montant de la dćpense. Ces impóts 
forcćs servent & rćtribuer les gardiens et autres employćs 
infćrieurs, et Fon dit mćme que certains fonctionnaires, 
gros bonnets de 1’aristocratie, ne dćdaignentpasd’en prendre
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leur p a rt Le goiuerneur et le sous-gouverneur de la Toiii- 
de Londrcs, par exemple, prćlćvent la part du lion sur ces 
pourboires.

charing cross. — c’est le nom de 1’emplacement od s’ćle- 
vait jadis la cr»ix ćrigće par le roi Źdouard 1" i  la mćmoire 
d’Elćonore, son ćpouse. Dćtruite au temps de Charles 1", 
cette croix £ut remplacće par une statuę ćquestre de ce 
monarque, teuvre de Lesueur, cćlćbre statuaire franęais. 
Durant les guerres du parlement, elle fut vendue d un 
chaudronnier avec 1’ordre de 1'anćantir. Soit calcul, soit 
amour de 1’art, cet artisan eut le bon esprit de n’en rien 
faire; il cacha soigneusement sous la terre ce prćcieux mor- 
ceau, qu’il fit reparaitre !i la restauration du roi Charles 11. 
Elle fut alors rćtablie sur son emplacement primitif et 
ćlevće sur un pićdestal richement ornć, od on la voit encore 
aujourd'hui.

A la mort du souverain, son successeur est proclamć par 
la voix des hćrauts sur la place de Charing cross.

crosby iiai.i.. — Ilćsidence historique de plusieurs per- 
sonnages cćlebres, tels que sir John Crosby, qui la fit b&tir, 
Richard III, Morę, Sully, Spencer et Gresham. Gr&ce A la 
gćnćreuse intervention de quelques hommes ćclairćs, ce prć- 
cieux dćbris des temps passćs a etć sauvć de la destruction 
et rendu a sa splendeur primitive. 11 est occupć aujourd’hui 
par la socićtć dite Ihe Crosby Hall Literary and Scienlific 
institution. II est situć Bishopsgate Street, Whitting.

dlke of york’s collmn. —Cette colonne, 6Ievće d la mć­
moire du duc d’York, A 1’entrće du parć de Saint-James, 
Waterloo place, est en granit rosę; au sommet se dresse la 
statuę en bronzedu prince. Hauteur du monument, 48 mótres 
environ. On monte au faite de la colonne par un escalier en 
spirale. Entrće tous les jours, sauf le dimanche. Prix, 
6 pence.



łondon stone. — Cette pierre, qui remonte i  la plus hauto 
antiquitć, et servait, dit-on, du temps des Romains, comine 
point central pour mesurer les distances, est enchissće dans 
le mur extórieur de 1’ćglise de Saint-Swithin, Cannon Street.

the monument. — Ce nom a ćtć donnć 4 une colonne 
d’ordre dorique órigće en 1677, dans Fish śtreet Ilill, en mć- 
moire du terrible incendie de 1666 (voir page^, 3 qui se dć- 
clara dans une maison situće i  une distance de cette colonne 
ćgale a sa hauteur (environ 65 metres), et dćvora pres des 
cinq sixiemes de la ville. On eOt pu aisćment concentrer le 
feu i  son dćbut, en abattant les maisons voisines de son 
foyer, mais le respect exagćrć de la propriete empćcha le 
Lord-Maire d’y faire procćder sans l’aveu de? proprićtaires;
e t le moment passe, tout fut perdu.

Le pićdestal de la colonne, haut de 13 metres, porte du 
cótć du Nord e t du cóte du Sud deux inscriptions latines : 
la premióre rappelle les circonstances de 1’incendie, et 
la seconde, composće en 1’honneur de Charles 11, fils de 
Charles le Marlyr, entre dans des dćtails fort ćtendus sur les 
soins que donna ee prince 4 la reconstruction de la capitale 
e t sur les ordonnances qu’il rendit i  ce sujet. 11 n'y a que 
peu d’annees qu’on a fait disparaitre une autre inscription 
qui mettait 1'incendie sur le compte des papistes, fort mai 
vus 4 ce moment li. La faęade de l’Ouest est ornće d'un bas 
relief, symbole de la rććdification de Londres; celle de l’Est 
donnę acces dans 1’intćrieur du monument Cn escalier de 
marbre noir, formć de 345 degrćs, conduit au sommet de la 
colonne, surmontće d’un cippe de 13 i  14 metres d’ćlćvation, 
au haut duqucl se trouve une urnę en bronze dorć, vomissant 
des flammes. Prix d’entrće, 6 pences.

nelson monument. — Colonne rćcemment ćlevće 4 la 
memoire de Nelson, sur la place nommće Trafalgar square. 
Cette colonne est cannelće dans toute sa hauteur et surmon­
tće d’un chapiteau d’ordre corinthien. La statuę qui en cou-



— 20i —
ronne le sommet est haute d’environ 6 mótres; des canons 
en ont fourni la matiere. Le pićdestal a 12 metres d’616vation. 
Ses quatre faces sont revótues de bas-reliefs reprósentant 
les batailles navales d’Aboukir, de Saint-Vincent, de Copeu- 
liague e t de Trafalgar. L’ensemble du monument a plus de 
75 mótres de hauteur.

royal kychangk. — Ce bel ćdifice, dont le prince Albert 
posa la premiere pierre le 17 janvier 1842, a remplacć l’an- 
cienne Bourse brillće le 10 janvier 1838, et qui passait 4 juste 
titre pour une des plus belles de 1’Europe. Le fondateur, 
Thomas Gresham, aprćs l’avoir batie de ses deniers, en avait 
fait don & la ville. Elle fut inaugurće par la reine Elisabeth, 
qui s’y rendit accompagnće de toute sa cour, et la flt pro- 
clamer par les hćrauts Itoyal Exchange Par un rapproche- 
ment assez singulier, c'est encore une reine qui inaugura la 
nouvelle Bourse. Cette inauguration eut lieu le 29 octobre 
1844, dans un banquet que S. M. Victoria honora de sa prć- 
sence, et dont la somptuositć dćfie toute description. La 
Yaisselle ćtait toute en or et admirablement ciselće. On offrit 
4 1’auguste invitće du vin de Sherry, dont la barrique avait 
cofltć 16,000 fr.

Les dimensions de la nouvelle bourse sont immenses. 
Qu’on en juge par la longueur seule de 1’ćdifice, qui atteint 
presque 4 100 mćtres. II y a  quatre entrćes. La prineipale 
est 4 1’Ouest et consiste en un beau portique formć de huit 
colonnescorinthiennes surmontóes d’un fronton triangulaire. 
Treize degrćs de granit y conduisent. La tour, situće 4 1’Est, 
renferme une liorloge et un carillon. Aux quatre angles de 
la salle dite des Marchands, qui occupe le rez-de-chaussće, 
et qui, pour le dire en passant, est dćcouverte par le haut, 
fantaisie plus que singuliere dans un climat tel que celui de 
Londres, on remarque les armoiries d’Edouard le Confesseur, 
d’Edouard III, de la reine Elisabeth et de Charles II. Au pre­
mier ćtage se trouvent les bureaux de la Bourse, du Lloyd,
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des assurances, de diverses compagnies, ainsi que de beaux 
salons de reunion. La liourse de Londres est, comme celle de 
Paris, affectóe au trafie des fonds publics et de toutes les 
valeurs industrielles. Mais il n’y a point d’agents de change 
privilśgićs. C'est une profession librę dont les membres ne 
sont soumis qu’& un contróle de surveillance organisć dans 
leur propre sein. lis portent le titre A'Exchange Brokers. En 
face de 1’edifice, au milieu de la place, on remarque une sta­
tuę du duc de Wellington, fondue avec le mćtal des canons 
pris i  1'ennemi. Les statues de Wellington abondent dans 
Londres. L’enthousiasme des Anglais pour le lićros de Wa- 
terloo ne se lasse pas de le couler en bronze.

statuę źquestre de georges ni. — Erigće en 1836, A 
l’extrćmitć Sud de Hay-Market et A l’Est de Pall Mail. Ce 
monument en bronze est le fruit de souscriptions yolontaires. 
Le heros, reprćsentó en habit bourgeois, passe pour ćtre 
frappant de ressemblance. La mesquinerie du costume attó- 
nue malheureusement 1’effet que devrait produire la beautć 
du cheval sur lequel le roi est montó, morceau fort estimć 
des connaisseurs, et qui fait le plus grand honneur au sta- 
tuaire Wyatt, dont il est l’ouvrage.

statde colossale de giillaim e  iy', King William Street, 
prćs le Pont de Londres.—En granit, haute de 75 mćtres, y 
compris le pićdestal.

temple bar. — Dernier reste des anciennes limites de la 
Citó, cette porte, construite en 1670, consiste en une arche 
spacieuse i  voóte surbaissće, flanquće de deux petites ar- 
cades latćrales; 1’etage supćrieur prćsente des pilastres co- 
rinthiens surmontćs d’un fronton arrondi. Les entrecolon- 
nements sont perećs de niches dans lesquelles on a placć du 
cótć de l'Est les statues de Jacques l"  et d’Elisabeth; du cótć 
de 1’Ouest, celles de Charles 1" et de Charles IL Aux grandes 
córćmonies, lorsque quelque cortóge officiel doit dćfiler dans
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la Citó, la porte est fermee et n’est rouverte, si c'est un en- 
voyó royal, que sur la priere du souverain et la permission 
du Lord-Maire. Ouand le souverain se prćsente en personne, 
le Lord-Maire vient le recevoir i  1’entrće de la Citó, lui re- 
met son ćpóe de paradę, qui lui est immćdiatement rendue, 
e t pre ‘d place devant Sa Majestó pour lui ouvrir la marche. 
C’ćtait en face de Tempie Bar qu’on exposait jadis les tótes 
des condamnćs pour crime de haute trahison.

la tour de londres (zAe Tower o f London). — Ce monu­
ment, rival de Westminster par 1’anciennetó, est un de ceux 
que le voyageur ne saurait se dispenser de visiter. 11 occupe, 
au bord de la Tamise, sur la place dite Tower Hill, & l’ex- 
trćmitć Est de la Citó, un emplacement de 3,000 mćtres de 
Circuit. Ses murailles, ses fossćs pleins d’eau, ses tourelles, 
1’aspect gćnćral de sa construction, tout en lui rappelle les 
vieilles citadelles du moyen-age. La Tour de Londres fut en 
effet pendant longtemps la rćsidence des rois d’Angleterre 
et le boulevart de la puissance royale. La Tour Blanche, qui 
en occupe le centre, et qui, durant plusieurs Sićcles, con- 
stitua & elle seule le fort tout entier, remonte trćs-certaine- 
ment 4 Guillaume-le-Conqućrant, et fut construite dans l’in- 
tention de tenir en respect lessujets sur lesquels il ne rćgnait 
que par le droit de la victoire e t de la force. A 1'heure qu’il 
est, la Tour de Londres a perdu toute importance militaire, 
ce qui n’empćche pas qu’elle ne soit gardśe avec toutes les 
prćcautions usitóes dans les places fortes. La garnison se 
compose d’un rćgiment de la gardę royale, indćpendamment 
des gardiens spćciaux, qui ont, pour le dire en passant, con- 
servć le pittoresque uniforme des soldats du temps d’Elisa- 
beth. Chaque matin, au point du jour, les portes sont ouvertes 
avec le mśme appareil que si 1’ennemi ćtait dans le voisinage. 
Chaque soir, 4 la nuit tombante, le gardien en chef, escortó 
d’une nombreuse patrouille, fait sa ronde et procede 4 la
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dóture. Qui vive? crie chaque sentinelle. — Les clefs. — 
Ouelles clefs? — Celles de la reine Yictoria. — Clefs de la 
reine Yictoria, passez, rćpond le factionnaire. Le porte-clefs 
passe, ferme les portes, et va remettre son łrousseau de clefs 
au gouverneur, et la roćme ceremonie se renouvelle tous les 
soirs.

Outre les curiositćs qu’elle renferme, la Tour de Londres 
contient les arclihes et 1'arsenal de 1’Angleterre. 11 y a la 
assez d'armes pour ćquiper 100,000 hommes en un clin d’ceil. 
Sur la terrasse qui borde la Tamise, on remarque 60 pieces 
de canon destinćes ii cćlćbrer l’anniversaire de la naissancc 
du souverain ou les rćjouissances publiques.

Chacune des tours ou tourelles qui composent Pensemble 
de la Tour de Londres rappelle des souvenirs historiques, 
pour la plupart sanglants ou tout au moins tragiques. 
\  insi c'est dans la Tour du Beffroi (Bell Tower) que fut dć- 
tenue Elisabeth, par ordre de sa sceur Marie, peu apres la 
mort de leur pćre commun Ilenri VIII. On y montre la haclie 
qui trancha la tóte d’Anne de Boleyn e t de Janc Grey; les 
trophćes de la victoire remportće, sous Elisabeth, sur la fa- 
meuse armada espagnole; un canon en bois du temps dTIen- 
ri VIII, etc. La Tour Ensanglantće (Bloody Tower) fut le 
the&tre du meurtre des enfants d’Edouard, dramatisć par 
Casimir Delavigne. La Tour Ronde (Record Tower) vit s'ac- 
complir, selon la tradition, 1’assassinat de Henri VI. La Tour 
Beauchamp a servi de prison i  une foule de prisonniers 
d’Etat, parmi lesquels plusieurs ont laissć sur la pierre de 
leurcachot 1’empreintedeleurpassage. Les plus illustressont: 
Warwich (1553), Philippe d’Arundel (1587), Leicester, etc. 
Annę de Boleyn fu t, dit-on, enfermće dans les combles de 
cet ćdiflce, d’oó elle ne sortit que pour monter 5 Pćchafaud. 
On inontre aussi les restes de Brick Tower, oń fut lncarcćrće 
Jana Grey, et de Bowyer Tower, od le duc de Clarence pćrit 
noye, conformćment a sa demande, dans un tonneau dc mai-
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voisic. L'eglise n’a de remarquable que les cendres qu’ellc 
recfele dans ses caveaux. (fest l i  que reposent Annę de Bo- 
leyn, Catherine Howard, Jane Grey e t son m ari, les deux 
comtes d’Essex, et divers autres.

De tous les ćdifices isolćs que renferme la citadelle, le plus 
cćtóbre sans contredit est la Tour Blanche. Les salles du rez- 
de-chaussśe contiennent un musće d'armures et d’armes fort 
curieuses, dont la plupart remontent 4 des temps reculós. 
Les plus belles armures sont celles du comte de Huntingdon 
(1555), de Robert d’Evereux, comte d’F.ssex (1585), du prince 
de Galles, flis de Jacques I" (1612), de Charles I" (1640). La 
plus ancienne est celle d’Edouard 1" (1272); la mieux con- 
servće appartenait 4 Jacques II, qui, comme 1’a spirituelle- 
ment observó un voyageur moderne, M. Nougarćdede Fayet, 
ne l'exposait gućre 4 fitre endommagśe. La plus rścente fut 
portće il y a peu d’annśes par le marquis de Waterford, au 
fameux tournoi d’Eglinton, rendez-vous de toute la noblesse 
anglaise, et oii figura M. Louis-Napolśon Bonaparte, aujour- 
d’hui prćsident de la Rśpublique franęaise. On en a revetu 
un chevalier du temps de Richard III.

Citons encore une armure de 1530, dont les dimensions 
indiquent que le chevalier qui en faisait usage devait avoir 
sept pieds de h au t; n’oublions pas non plus des śpćes, un 
casque et un ceinturon, reliques de 1’illustre Tippo-Saib.

A 1'ćtage superieur se trouve la Salle d’Armes d’Elisabeth. 
Nous passons sous silence les modśles d’armes offensives et 
dćfensives de tout genre et de toute ćpoque, ainsi que les 
instruments de supplice e t de torturę qui en tapissent les 
murailles; mais nous mentionnerons, par mi les objets les 
plus curieux qu’on y rencontre, un canon de cuivre d’un 
admirable travail pris 4 Maltę par les Franęais et repris sur 
les Franęais par les Anglais; le billot sur lequel Annę de Bo- 
leyn appuya sa tśte en s’abandonnant au bourreau; le cou- 
peret qui trancha le cou du comte d’Essex; le large couteau
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qui servit 4 l’ex<5cution du duc de Monmouth; enfin une 
arme fort singuligre, espgce de pistolet i  triple canon, dont 
le roi Henri VIII se trouvait porteur un soir que, rencontrć 
par la patrouille, il refusa de se faire connaitre e t fut mis 
au cachot, ou il passa la nuit.

La pićce la plus intćressante peut-ćtre pour 1’etranger est 
celle oń sont conservćs les joyaux de la couronne, que nous 
renonęons 4 ónumćrer, mais de 1’importance e t de la quan- 
titć desquels on jugera sur le chiffre de leur valeur, estimće 
plus de 75 millions de francs.

L’incendie de 1841 a  abrćgć la visite et diminuć la dćpense 
des curieux, en rćduisant en cendres le batiment affectć au 
magasin d’armes. Mais ce dćsastre, dont les gardiens ne man- 
quent pas de dćplorer e t d’exagćrer 1’ćtendue, se rćduit en 
rćsumć en une perte d’argent, car 1’ćdifice consumć ne con- 
tenait que des objets d’un prix tout a  fait mercantile et nul- 
lement historiques. Les dommages se sont ćlevćs a 5 ou 6 
millions.

On dćlivre au bureau de 1’Arsenal des cartes d’entrće pour 
les Salles d’armures et pour la Salle des Joyaux; elles cofl- 
tent 6 pence chacune. On donnę ce que l’on veut au gardien 
chargć de 1’ofllce de cicerone; plusieurs des gardiens parlent 
passablement le franęais.

Entrće de dix heures a  quatre heures.
westminstek (Salle de). — Situće dans New-Palace Yard.

C est, dit-on, la plus grandę de toutes les salles connues; 
elle a 90 mćtres de long, 24 de large et 30 de haut; la voOte 
n’est soutenue par aucun pilier; son style est du xi* sićcle. 
Cette salle a ćtć le thć&tre de bien des ćtćnements histo- 
riques. C’est 14 que Richard II offrit, le jour de Nogi, un 
banquet 4 10,000 convives; que le roi Charles 1" entendit 
prononcer son arrót de m ort; que le comte Ferrers, pair 
d’Angleterre, convaincu d’avoir assassinć un de ses fermiers, 
fut condamnć 4 la peine capitale, qu’il subit par la voie du

<2.



gibet; c’est aussi li qu’eurent lieu les debats des affaires 
llastings et Melville, et le grand banquet cólćbrć a 1’occasion 
du couronnement de Georges IV. La chambre des lords s’y 
rćunit quand elle est constituóe en cour de justice. A 1’ordi- 
naire, l’enceinte de Westminster sert de salle de pas-perdus 
et de passage pour se rendre aux divers fx>urs de Justice.

Le grand incendie de 1666 a , malheureuseroent, taisse 
dans 1’enceinte de Londres peu de ces reliques du passe que 
1'imagination aime i  retrouver parmi les produits du pre- 
sen t; cependant nous pouvons signaler un caveau, reste 
prćcieux de l’antique chapelle de St-Michel, placć aujour- 
d’hui sous la maison n" 7 de la rue Aldgate; divers bas-reliefs 
dans Newgate Street; dans Warw ick lane, une pierre sculp- 
tee indiquant 1’emplacement de 1'ancien palais des comtes 
de W arwick; dans le lSorougli, quelques ruines de 1’hOtel 
de l’ćvćque de Winchester; dans le Strand, les dćbris de la 
residencepremićre de Villers, duc de Buckingham; dans Fen- 
churh Street, 1'auberge nommće King’s-Head Taverne, ou 
Elisabeth, plus tard reine d’Angleterre, entra au sortir de la 
Tour de Londres, ap rćs  sa misę en libertó, et oh elle mangea 
des pois au lard dans le piat qui figurę au-dessus de la che- 
minee cóte i  cóte avec son portrait.

MUSEES. GALERIES, BIBLIOTHEQUE8.

acaDemie royale des arts. — (Voir la 3 ' partie).
MUSEE DES ARTISTES. —  ( Id. ).
MUSEE DES ARTS. —  ( Id. ). ’
musee des aquarelles, IFafcr Colour Druicinys (Pall

Mail). — Abonde en jolis dessins exćcutćs par 1'elite des ar- 
listes en cc genrc. Prix d 'entrćc, 1 sh .; du catalogue, 6



pence. 11 y a, de plus, une autre galerie de tableaux du 
m6me genre exposee par la Nouvelle Sociśtó des 1’eintres 
d'aquarelle.

INSTITITION bbitakniQI E, Brilish Insliluliott (Pall Mail, 
52). — Etablie pour 1’encouragement des artistes łlationaux 
sous le patronage de 1’aristocratie et de la baute bourgeoisie. 
11 y a chaque annće deux expositions, J’une d'eeuvres an- 
ciennes, l'autre de tableaux dus i  des artistes vivants. Tous 
ces tableaux sont mis en vente, mais ils ne sont livrós 
5. 1’acheteur qu'apres la clóture de l'exposition. La faęade 
est dćcorće de statues estimćes, dont le sculpteur Banks est 
1’auteur. Prix d’entrće, 1 sh .; du catalogue, 1 sh.

mi sek brita>m o i'e , Brilish Museum. Cet ćtablissement, 
le plus beau et le plus complet de tous ceux du mćme genre 
que possfede la ville de Londres, occupe dans Great llusell 
Street, Bloomsbury, un somptueux ćdifice ćrigć depuis vingt- 
cinq ans seulement La faęade, qui se compose d’un pćristyle 
e t dedeux avant-corps, prćsente une colonnade de quarante- 
quatre colonnes de 14 mćtres de haut et de plus d’un mćtre 
e t demi de diametre a la base, se dćveloppant sur une 
ćtendue de plus de HO mćtres de longueur. Douze marches 
conduisent au portique, soutenu par huit colonnes d’ordre 
corinthien corame le reste de l’ćdifice, et dćcorć aux deux 
extrćmitćs du perron de deux groupes monumentaux.

Le musće est i  la fois une exposition d’objets d’arts et 
d'antiquitćs, un cabinet d’histoire naturelle et un dćpót de 
livres, de manuscrits et de gravures. 11 doit sa fondation au 
gćnćreux patriotisme de sir Hans Sloane, qui fit don a 1’Śtat 
d’une prćcieuse galerie d'histoire naturelle recueillie i  
grands frais et i  grand peine. F.lle ne lui coólait pas rooins 
de 1,250,000 francs. Cette collection ne tarda pas a s’aug- 
inenter d’une bibliothequc formee tant par des acquisitions 
intelligentes que par les libćralitćs de plusieurs savants el



opulents citoyens, et menie de trois monarques, Georges II, 
Georges III et Georges IV. A 1’heure qu’il est, la biblio— 
thóque compte plus de 300,000 volumes imprimćs ou raa- 
nuscrits.

La premfóre salle qui se prćsente 4 gauche en entrant est 
celle des antięuitós ćgyptiennes. En face du grand escalier, 
large de plus de 5 mfetres ornć de vases, de balustres et de 
peintures, s’ouvre la bibliothóque Grandville, prćcćdće des 
statues de Danek et de Shakespeare, et somptueusement 
ornementće. Le reste du rez-de-chaussće est occupć par les 
objets antiques de grandę dimension, les marbres grees et 
romains, et par une galerie entomologique; au-dessus on 
trouve les curiositós archeologiques de petit volume, le 
cabinet des mćdailles, le grand dćpót de livres et de ma- 
nuscrits, et les collections de gravures et de dessins. Prix 
du catalogue, 1 sh.

Le musće est ouvert gratuitement aux visiteurs, le lundi, 
le mereredi e t levendredi, de 10 heures 45 heures, du 7 sep- 
tembre au l ,r mai, e t de 10 heures 4 7 heures, du 7 mai au 
1" septembre. II est fermś du 1" au 7 janvier, du 1" au 
7 mai, du 1" au 7 septembre et les jours fórićs, parmi les- 
quels ils faut compter le mereredi des cendres.

On n’est admis i  titre de lecteur que moyennant un per- 
mis dćlivrś pour six mois par le bibliothćcaire, sur la 
recommandation d’un administrateur. Tout visiteur est tenu 
d’inscrire sur un registre ad hoc son nom, sa ąualitć et sa 
demeure. Cette mesure permet de constater le nombre exact 
des personnes qui se sont prćsentćes au musće dans le 
cours de chaque annee. 11 s’ćleve communćment de 7 4 
8,000.

galerie dulwich, Dulwich Gallery. -  Collection de 400 ta- 
bleaux de maitres lćgućs par sir Francis Bourgeois au 
collćge Dulwich, 4 quatremilles de Londres. Ouverte tous,les 
jours autres que le vendredi et le samedi, de 10 4 5 heures
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en óte e t de 10 heures 4 3 heures en hiver. Prix du cata- 
logue, 1 sh.

musće egyptien, Egyptian hall (Piccadilly).—Salle d'expo- 
sition qui tire son nom de son style d’architecture. Elle est 
affectóe 4 des exhibitions temporaires et de passage.

misee de gćologie. — (V. la 3* partie).
MLSEE POI.YTECHMQLE. — ( Id. ).
misee de sir joiiy soane, S ir John Seones Museum (Lin­

coln^ Inn Fields). — Exposition d’antiquitós, de curio- 
sitós, de tableaux e t d’objets de tout genre. On y remarque 
un beau sarcophage en alb4tre, importó d’Egypte, et qu’on 
prćsume, aux hieroglyphes dont il est couvert, Agć de plus 
de 3,000 ans. Ce musće est un legs du citoyen dont il porte 
le nom, artiste distinguć dont plusieurs bons tableaux font 
partie de la collection. Ouvert au public les jeudis e t ven- 
dredis, durant le mois d’avril, de mai et de juin, et en tout 
temps pour les ćtrangers qui en font la demande au curateur.

misee des missionnaires, Missionary Museum. — Collec­
tion d’idoles, d'objets religieux et autres provenances des
contrćes ofi ont pćnćtró les missionnaires anglais. 

galerie nationale, National Galh-ry (Trafalgar Square
Charing cross). — Composće de la collection de tableaux de 
M. Angerstein, qui en constitua le noyau primitif, et de 
quantite dc morceaux de maitres anciens, achetćs dans 
diverses ventes. On y remarque des ćchantillons prćcieux 
de Raphael, de Michel-Ange, de Carrache, de Correge, de 
Caravage, de llubens, de Van Dick, de Tćniers, des Poussin, 
de Parmegiano, du Guide, de Murillo, de Claude Lorrain, et 
quelques bonnes toiles de peintres anglais tels que Lawrence, 
Hogarth, Wilkie, etc. lin tableau trćs-singulier 4 observer 
est celui de West, representant le Christ gućrissant les ma- 
lades dans le tempie. Tous les personnages, ćvidemment
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peints d'aprós des niodćles anglais, portent sur leurs traits 
le type si tranche des enfants de la Grande-Bretagne, ce qui 
ne laisse pas de produire. avec la naturę du sujet e t les 
costumes du temps, un contraste qui touche au ridicule, 
en dćpit du mćrite incontestable de l'exćcution.

Indópendamment des musćes publics, il existe ii Londres 
plusieurs galeries particuliures d’un grand prix, fort esti- 
mees des connaisseurs. De ce nombre sont les galeries de 
Grosvenpr, appartenant au marquis de Westminster (Upper 
(! rosvenor Street); de Bridgewater, appartenant i  lord Egerton 
(Belgrave.square); de Staflord, appartenant au duc de Suther- 
land (Saint-James); les collections de lord Ashburton, 82, Pic- 
cadilly; de M. Bridel, 7, Eaton square; de M. Ilope, Duchess 
Street, Portland place; de sir Itobert Peel, White hall Gar- 
dens; de M. Samuel Rogers, Saint-James s place, etc. Les 
visiteurs sont admis i  voir ces galeries avec un permis du 
proprićtaire, qui s’obtient par recommandation. Les artistes 
seuls o n tle  pri\ilego d’y penetrer en s'adressant a un mem- 
bre de 1’acadćmie royale. En outre il y a  des bibliothćques et 
des musees spćciaux attachćs i  diffśrents ćtablissements pu­
blics, collóges, institutions, etc.; A divers monuments, tels, 
par exemple, que la cathćdrale de Saint-Paul. qui possćde 
une belle collection d’ouvrages religieux; e t enfln aux clubs 
et aux associations particuliures. II serait trop long de les 
citer le i : on en trouvera la nomenclature, sous la rubrique 
Musćes et Hibliolheques, i  la table gćnćrale de ce volume.

PALAIS, HOTELS ET RES10ENCES.

II y a longtemps qu’on a dit que le roi d’Angleterre ćtait 
le prince le plus mai logć de 1’Europe. En efTet, des deux 
palais qui serrent de rćsidence royale, ni l’un ni 1'autre



ifoffrent 1'apparence extćrieure qui semble devoir caraeló- 
riser la demeure d’un souverain.

le pai.ais de BtCKiAGHAM, Buckingham, pałace. — 11 fait 
face au parć Saint-James, et qui est le sćjour habituel de la 
reine Victoria quand elle habite la capitale, n’est que l'an- 
cienne maison du duc de Buckingham, dont on s’est bornó 
i  recouvrir de pierres les murailles de briques et 4 restaurer 
la facade postórieure, afin de dóguiser le dófaut essentiel de 
cet śdifice, qui consiste 4 tourner le dos au public. L’entrće 
estdścorśe d'un arc-de-triomphe imitś de celui de Constan- 
tin 4 Borne, etrevfttu de bas-reliefs de Westmacott et de Bailey. 
I.a prśsence de-l’6tendard royal sur ce monument annonce 
que la reine est 4 Londres. Les salons de paradę font face 
au jardin, ainsi que la chapelle qui n’est pas sans mśrite. 
Mais, somme toute, le palais est loin d’śtre  digne de la gran- 
deur de la souveraine qui 1’habite. 11 est fort difflcile d’śtre 
admis 4 en visiter 1'intćrieur.

i.E pai.ais DE st-james, SI-James’s pałace. -  Situś dans Pall 
Mail, vis 4-vis de St-James’s Street, il offre un aspeetmoins 
imposant encore et moins royal. 11 remonte au temps de 
llenri VIII, qui le fit bAtir sur 1’emplacement d’un ancien 
hospice, ce qui a fait dire 4 un auteur du pays : « L’Angle- 
terre loge ses pauvres dans des palais, e t ses rois dans un 
hdpital. » Aprśs 1'incendie de Whitehall, en 1691, le palais 
de St-James devint la rśsidence des souverains. A considśrer 
sa facade, on se douterait difficilement de la destination de 
cet śdifice, mais 1’intśrieur en est dćcorś avec une rare ma- 
gnificence. C’est 14 qu’ont lieu les grandes rśceptions royales 
e t les audiences d’apparat.

i.e palais de kensington, Kensington pałace — C’est la 
rśsidence du duc de Sussex; il a vu naitre la reine Victoria. Le. 
jardin, plantś par ordre de la reine Caroline, n’a pas moins 
de trois miles de circonfśrence; c’est une des promenades les
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plus rarićes et les plus dćlicieuses de l’Europe; elle est trfes- 
frśquentóe dans la belle saison. Le parć a  trois entrćes, une 
dans Hyde-Park, une autre i  L'xbridge road, e t une troisićme 
ii Kensington. Le chateau contient une belle galerie de ta- 
bleaux. S’adresser au concierge pour visiter 1’intćrieur.

palais iie lambetu (aubord de la Tamise, i  quelques pas 
de Westminster).— Kćsidence de l'arcliev6que de Cantorbćry. 
Cet ćdifice est en briques et empreint des caractćres des 
ćpoques differentes qui ont contribuć a  sa construction. On 
remarque dans la partie dite Lollards Tower (tour des Lol- 
lards), un endroit dont les murs, munis d’anneaux de fer, 
sont revćtus d'inscriptions gothiques. On suppose qu’il a 
servi de cachot aux Lollards et a  d’autres martyrs des per- 
sćcutions religieuses. Les jardins valent la peine d’ćtre vus. 
Entree sur recommandation.

palais de somerset, Somerset house (Strand). —Construit 
sur 1’emplacement de 1’ancien ćdifice du móme nom qui fut 
biti au seizićme siecleet appartient au protecteur Somerset 
Le monument actuel, ćlevć en 1776 par sir W. Chamber, 
consiste en un immense quadrilatćre dont la faęade prćsente, 
par la base, neuf grandes arcades dćcorćes, a leur sommet, 
d'un masque reprćsentant 1’Ocćan et les principaux fleuves 
du royaume, et surmontóes de quatre statues d’une belle 
exćcution. Le faite est surmontó des armes britanniques, 
avec la Renommće et le Gćnie de 1’Angleterre pour supports. 
La cour carrće qui formę le centre de 1’ćdifice renferme une 
statuę en bronze de Georges III, ćrigće en mćmoire de la 
gućrison de ce prince. Le palais de Somerset comprend 
dans ses spacieuses dćpendances la plupart des bureaux du 
gouvernement, les salles de l’Universitó de Londres, de 
1'Ecole de dessin, de la Socićtć des Antiques, etc., etc. Pour 
visiter le monument et la terrasse qui donnę sur la Tamise, 
s’adresser au concierge.
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palais df wiadsor. — (Voir aux environs de Londres). 
white hall. — II ne reste de cet ancien ódifice, qui vit

tomber la tfite de Charles I" le 30 janvier I6Z18, que la salle 
de festin, b&tie sous Jacques I", e t dont on a fait une cha- 
pelle oń l’on officie le dimanche. La coupole, reprósentant 
1’apothóose de Jacques I" , est de Rubens. Derrióre cette 
chapelle se trouve le jardin nommó Priey Garden; il con- 
tient une belle statuę en bronze de Jacques II.

RESIDENCES PARTICULIERES.

hotel apsley, Apsley house.— Cet hótel, situć au coin de 
Hyde-Park, est la demeure de lord Wellington. Les apparte- 
raents intórieurs et la galerie de tableaux passent pour Otrę 
fort beaux; mais l’extćrieur, malgrć ses prótentions archi- 
tecturales, est d’un aspect trós-peu flatteur. Le pied du grand 
escalier est dćcorć de la cćióbre statuę de Napolćon par Ca- 
nova. Est-ce orgueil? Est-ce modestie de la part du vainqueur 
de Waterloo? Une partie de l’hótel renferme des arcbives 
fort Curieuses, dont le duc a seul le secret, et qui ne seront, 
dit-on, publićes qu’aprćs sa mort.

hotel CHESTERfield , Cheslerfield house (South Andley 
Street). — Une des plus belles maisons de Londres, cćlćbre 
par son escalier monumental. II fut construit sous la direc- 
tion du cćióbre lord Chesterfield, dont les Lellres a son fils 
portent le cachet curieux de 1’esprit et des manieres de la 
socićtó de son temps.

hotel cumberland, Cumberland house. — II offre, vu du 
cótó de Regent's park, une faęade, connue sous le nom de
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terrasse de Cumberland, qui, aprćs celle du Louvre i  Paris, 
ęst une des plus admirables colonnades du monde.

hotel lansdowne, Lansdutcne house (Berkeley sąuare). — 
Magnifique rćsidence du lord dont elle porte le nom. Sa ga­
lerie de sculptures et de tableaux fait 1’admiration des ama- 
teurs.

hotel HARLBOROIGH, Marlburough house (Pall Mail).—Tć- 
moignage historique de la reconnaissance de la reine Annę 
pour 1’illustre capitaine qui lui donna son nom. 11 a, sous le 
rćgne de la reine Victoria, servi de rćsidence A la reine 
douairićre.

hotel northlmberland, .Yorthumberland house (Charing 
cross). — BAti sous Jacques 1" avec une somptuositć et une 
magnificence qu’ont encore augmentćes de nos jours des rć- 
parations rćcentes. La faęade, qui porte 1’imposant caractćre 
du temps, est surmontće du lion qui couronne les armoiries 
de l’antique maison des Percy. La galerie abonde en Ila- 
phael, en Titien, en Rubens, en Van Dick, en Carraclie, en 
Corrćge, et en autres toiles du plus grand prix.

hotel spencer, Spencer house (Saint-James’s place).—Joli 
ćdifice, dćcorć de statues et de vases de marbre. Le Princi­
pal attrait de cette riche habitation est sa bibliothćque, une 
des plus complćtes et des plus curieuses de la capitale.

hotel sltherland, Sutherland house.—Au coin de Green 
Park. Construction moderne ćlevće sur les dessins de Phi- 
lippe et de Benjamin Wyatt, pour servir de rćsidence au duc 
d’Iork. A sa mort, elle fut achetće par le duc de Sutherland, 
qui en a dćcorć et meublć 1’intćrieur avec une richesse et 
Un goflt dont rien ne saurait donner l’idće. L’ćdifice, haut 
de trois ćtages, est d’ordre corinthien.

En gćnćral, les habitations de la noblesse se distinguent 
plus par le comfort et le luxe intćricur que par 1'apparence



extórieure. C’est pour ses terres e t ses chdteaux, o ii elle 
passe la plus grandę partie de l’annće, que 1’aristocratie an­
glaise róserve toutes les pompes et les dispendieuses fantai- 
sies que lui permet son immense fortunę patrimoniale. C’est 
U que la noblesse est chez elle. Si brillantes que soient les 
rćsidences qu’elle entretient a Londres, ee ne sont, a ses 
yeux, que des pied-Merre.

PARCS, JARDINS, MENAGERIES.

Les parcs sont le beau cótó de Londres. Aucune capitale 
au monde ne leur oppose rien de comparable sous le rap- 
port de l'ćtendue combinóe avec la varietó des aspects. Les 
Champs-Elysćes de Paris peuvent seuls rivaliser quant i  l’es- 
pace; mais les Champs-Źlysćes ne sont que de vastes quin- 
conces bordćs de maisons bourgeoises et semćs de joujoux 
qui visent au róle de monuments. Les parcs de Londres sont 
comrae de vastes campagnes, des prćs, des bosquets, des 
taillis oublićs en plein cteur de la yille, et dont les Tuileries 
et le Luxembourg, ces jardins si bien alignćs, si bien grattós, 
si bien sablćs, ne sauraient donner aucune idće. On ne voit 
dans les parcs que fort peu d’objets d’a rt et pas un seul de 
ces bassins i  la Louis XIV, ornćs de jets d’eau et peuplćs de 
cygnes et de poissons rouges; mais on y trouve des canaux 
qui ressemblent a des rivićres, et que sillonnent sans cesse 
les canots, les yachts les plus ćlćgants. On y rencontre en 
outre d’admirables gazons verts, touffus et soyeux, tels que 
1’Angleterre seule sait les produire.

Les parcs ont le double avantage d’assainir l’air vicić par 
les ćmanations du charbon, des usines et par 1’encombre-
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ment de la population, e t d’offrir aux citoyens ainsi qu’aux 
ćtrangers d’immenses promenades od 1’teil se repose de la 
monotonie des rues, e t od le pićton, a 1’abri des dangers 
d’une circulation prodigieuse, peut promener en toute secu- 
ritó son dćsceuvrement ou sa reverie.

Le dimanche, les parcs sont encombrós d’une foule bigar- 
rśe , car toutes les classes s’y donnent rendez-vous, sans 
en excepter les grenadiers de la garnison, qui se promi­
nent gravement une canne ii la main, leur femme sous le 
bras, et leurs enfants en serre-file (laplupartde ces militaires 
sont marićs et pćres de familie).

Lorsque le temps est beau, & trois heures, selon l’ćtiquette, 
on voit dćboucher par les portes principales les ćquipages de 
la noblesse et du haut commerce, flanqućs de grands laquais 
poudrćs et en livrće; les dandys i  cheval, escortós i  distance 
de leurs grooms ou de leurs jockeys; en un mot, le Sport e t 
la Gentry de Londres, qui viennent se servir rściproquement 
de spectacle et de spectateurs.

Dans la semaine, les parcs sont gćnćralement peu frć- 
quentós, et ils oflrent au philosophe et aupenseur 1’attrait 
d’une solitude e t d’un calme ćminemment propices it la mć- 
ditation.

g r een  par k . — Touchant d’une part ii IlyJe-Park, de 
1’autre it St-James's Park, qu’il semble rćunir, en sorte que 
ces trois enclos composent comme un parć immense. Cette 
plantation, longtemps nćgligće e t laissće dans un hideux ćtat 
d’abandon, a ćtó depuis peu de temps l’objet de rćparations 
et d’embellissements qui en font un lieu cliarmant de pro­
menadę. On se propose de 1’enrichir encore d’une belle ter- 
rasse, de statues et de fontaines, luxe rare it Londres. En 
attendant, on l’a  dćcorće d’un bel arc-de-triomphe servant 
de porte d’honneur au parć e t au nouieau palais, et sur 
lequel figurę une statuę ćquestre du duc dc Wellington. Ce
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monument, qu’entoure une belle grille rehaussće de 1'ecus- 
son royal, est l’ouvrage de M. Nash.

Prćcisóment en face s’eleve un autre ćdifice analogue, 
percć de trois arcades, l’une pour les voitures, les deux au- 
tres pour les pićtons, et qui formę 1'entrće de Hyde-f ark. 
Ce morceau, de style ioniąue, est dO a M. Decimus Burton.

hyde- park.— Situć i  l’extrćmitć occidentale de la mćtro- 
pole, le plus grand et le plus beau de tous les parcs de 
Londres, et mesurant prćs de 200 hectares d’ćtendue. La 
grandę allće, qui traverse le parć dans toute sa longueur, 
est sillonnće, le dimanche, dans la belle saison, par des my- 
riades de promeneurs. Le canal, nommć Serpent ine river, 
est couvert d’une nuće de volatiles amphibies qui en egaient 
la surlace. L’hiver, il est le rendez-vous des patineurs.

La situation de Hyde-Park, i  portóe des quartiers les plus 
populeux, et 1’ćtendue de son enceinte, qui peut contenir 
aisćment jusqu’i  200,000 personnes, le font gćnćralement 
choisir pour les revues de troupes et les solennitós publi- 
ques. C'est sur la partie sud , comprise entre Knightsbridge 
et Kensington-Drive, que s’ćlćve le Palais de l'Exposition. — 
Presque en face de ce monument s’61ćvent les quartiers des 
Gardes-du-Corps.

Entre Ilyde-Park et Green-Park, on remarque une statuę 
de bronze, representant Achille sous les traits du duc de 
-Wellington. Cette statuę, hommage des dames de Londres, a 
six metres de h au t Elle est faite de 12 pićces de canon prises 
dans les diverses victoires remportóes par le hćros, et parmi 
lesquelles on n’est pas mćdiocrement surpris de lirę sur le 
pićdestal le nom de la Itataille de Toulouse. Son poids est de 
600 quintaux; elle repose sur un pićdestal de granit assez 
ćlevć pour que le duc de Wellington, dont lhabitation est 
voisine, puisse venir, quand il lui plait, se regarder de sa 
fenćtre.
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Hyde-Park a sept entrćes: A Cumberland Gate, i  Vextre- 
mitó d'Oxfort Street, i  Victoria Gate, i  Hyde-Park Corner, A 
Grosvenor Gate, i  Albert Gate et i  Kinsington. Ouvert tous 
les jours, de 6 heures du matin A 9 heures du soir.

ST-jamks’s park.—Dans 1’origine, ce n'ćtait qu'un marais. 
Henri VIII le fit enclore et transformer. en jardin de plai- 
sance, dćpendant de son nouveau palais de St-James. Char­
les II le fit raplanter par Le Nostre, cćlóbre ingćnieur auquel 
on doit les belles promenades des Tuileries et du Luxem- 
bourg, et qu’il fit venir de Paris i  cet eflfet L’entrće de pa­
radę est formće par le bAtiment dit Horse Guards, A proxi- 
mitó de White hall. On remarque de ce cótó un canon turc 
apportć d’Alexandrie par les troupes anglaises, et un mortier 
colossal pris au sićge de Cadix.

La piece d’eau, de 933 mćtres de long sur 33 de large, est 
la patrie d’un grand rrombre d'oiseaux amphibies confićs A 
la gardę de la Socićtćornithologique. Les avenues plantóes 
d’arbres qui s’ćtendent au sud et au nord sont bordćes de 
belles rćsidences et garnies de bancs pour la commoditó des 
promeneurs. Tous les matins, de 10 A 11 heures, on peut as- 
śister A la paradę du rćgiment des gardes A pied, qui va re- 
lever la gardę du palais de la reine, au son de la musique 
militaire.

St-Jame,s’s Park est gćnćralement frćquentć par la classe 
moyenne. Le cótó qui avoisine Waterloo place est le rendez- 
vous des bonnes d’enfants. Les amateurs de laitage ont l’a- 
grćment de s’y rćgaler de lait chaud que l’on trait en leur 
prćsence. L’entrće qui donnę sur Pall Mail est dćcoree d’une 
colonne portant la statuę du duc d’York; l’extrćmitć occi- 
dentale touche au palais de Buckingham, rćsidence de la 
reine Victoria et du prince Albert.

Entrće depuis 8 heures du matin jusqu'A la nuit tombante. 
Dćfense aux sentinelleś de laisser passer les óhiens e t les 
domestiques en livrće.
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kensingtoń park. — (Voir page 215, 5 la rćsidence du 
mćme nom.)

regent's park. —L’ne des promenades les plus aristocra- 
tiques de la ville, situće i  peu de distance de Hyde-Park, 
qu’elle surpasse en etendue de 25 hectares environ. C’est te 
vćritable jardin anglais dans sa plus elćgante expression. On 
y trouve des parterres, des avenues, des pelouses, des ravins, 
des ruisseaux, des ponts, e t une vaste esplanade circulaire 
od aflluent de 3 ć 5 heures, dans le cours de la belle saison, 
la fashion et le beau monde. On remarque dans son enceinte 
ou dans son voisinage nombre de monuments et d’objets cu- 
rieux, tels que le Colisće, le Diorama, 1’hópital Ste-Catherine 
et le Jardin zoologique. Ce dernier ótablissement, crćć en vue 
de rhaliser avec la menagerie du Jardin des Plantes de Paris, 
est encore loin de son modćle. Tel qu’il est cependant, il 
mćrite 1'attention des etrangers. II est riche en individus 
rares, e t mćme uniques, de diverses especes etrangćres i  
nos climats. Les animaux y sont logós pour la plupart, non 
dans des cages, mais dans des enclos disposós de la faęon la 
plus conforme it leurs habitudes ou A leurs instincts. Le 
Jardin zoologique est ouvert tous les jours, de 10 heures du 
matin au coucher du soleil; mais le public n’y est admis 
que moyennant un permis d’un des membres de la Societó 
zoologique et une contribution d’un shill. Le dimanche est 
rćservó aux membres eux-mćmes e t i  leurs amis.

A peu de distance de Regenfs Park s’ćlóve Primrose Hill, 
joli monticule dont nous recommandons 1’ascension aux cu- 
rieux jaloux de jouir d 'un agróable panorama.

victoria park. — Recemment ouvert A l’extrómitó orien- 
tale de la ville, qui manquait completement de promenades 
en ce genre.

La plupart des beautós dont il doit ćtre ornó ne sont en­
core qu’en projet ou en voie d’exćcution; mais il est próba-
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ble qu’il ne sera en rien infćrieur 5 Regenfs Park, si l’on 
dćpense, pour 1’ćtablir e t le dćcorer, les 2,500,000 fr. affec- 
tćs i  cet objet par un vote spćcial du parlement.

menagerie ambulante. — Visible dans les environs des 
ponts de Southwark et de Waterloo. Cette collection singu- 
lićre se compose d’une macćdoine d’animaux naturellement en 
guerre les uns avec les autres, tels que chats, souris, lapins, 
lićvres, hibous, chiens, moineaux, fouines, etc, que 1’habi- 
tude e t Fćducation ont faęonnćs vivre en socićtć. L’arche 
de Noć qui renferme cette ćtrange familie est exposće en 
plein airaux regards du public, quisetaxe lui-mśmesuivant 
sa gćnćrositć.

MENAGERIE DU JARDIN ZOOLOGIQUE. —  (Voir Ci-deSSUS, aU 
paragraphe concernant Regenfs Park.)

pepinieres. — L’horticulture a atteint un rare degrć de 
perfection i  Londres et dans les environs, ou abondent 
les riches amateurs de fleurs. La rćputation des jardiniers 
fleuristes anglais, surtouten ce qui concerne la culture des 
plantes ćtrangćres, est telle, que nombre de pays du con- 
tinent sont, sous ce rapport, tributaires de la Grande-Breta- 
gne. II faut citer, parmi les plus cćlćbres, MM. Chandler, au 
Vauxhall ; Adams, King’s Road, Chelsea; Knight, King’s 
Road, etc.

Pour les autres lieux de rćcrćation ou d’amusement, nous 
ne pouvions que renroyer le lecteur au chapitre spćcial qui 
donnę en mćme temps 1’indication des prix, jours et heures 
d’entrće.
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PARLEMENT.

Le but de cet ouvrage n’est pas seulement de faire connai- 
tre  au lecteur la capitale de 1’Angleterre h son point de vue 
matóriel, mais encore de rópondre i  un besoin non moins 
pressant chez 1’ótranger qui visite pour la premióre fois un 
pays, celui d’en possćder sommairement la lćgislation, les 
mceurs e t les coutumes. C’est pourquoi, avant de passer i  
la description du monument oń s’ólaborent les lois de la 
Grande-Bretagne et au coup d’ceil que prćsentent les sćances 
des chambres anglaises, nous croyons devoir donner une 
idće gćnćrale de la constitution du parlement, ce qui nous 
entralne, par une consćquence inćritable, & prćsenter le ta­
bleau de 1’organisation e t du mćcanisme du gouvernement.

Le parlement se compose du souverain, de la chambre des 
pairs ou des lords et de la chambre des communes. L’ensem- 
ble de ces trois pouvoirs formę ce qu’on nomme en Angle- 
terre la Grandę Corporation.

Occupons-nous d’abord du pouvoir royal.
La royautć est le premier des trois pouvoirs. Elle est l’au- 

toritć suprćme aux yeux de la nation, et la nation elle-meme 
aux yeux des ćtrangers. Elle est la tóte de 1’ćglise anglicane; _ 
elle est investie du droit de paix et de guerre, du droit de 
nommer A la pairie e t A toutes les dignitós, et du droit de 
grAce, sauf les cas d’accusation devant la chambre des lords 
et de violation de 1’habeas corpus. C’est d’elle qu’ćmane toute 
justice, c’est A elle qu’est confiće la tutelle des pupilles et 
des orphelins. Elle est enfin revćtue par la loi d’une inviola- 
bilitó absolue qui ne cesse que dans les cas ou elle attente- 
rait aux lois fondamentales de 1’Etat, ce qui arriva en 1688, 
quand Jacques II, coupable d’avoir voulu renverser violem- 
ment la constitution, fut dćclarć dćchu de la couronne. Mais
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ce qui fait, en. Angleterrc, la vśritable force de la royautć, 
c’est la profonde dćfćrence et le sincere attachement dont 
elle est l’objet de la part du pays entier, sentiments aussi vi- 
vement empreints dans le cceur des Anglais que celui de 
1’amour national. Ce respect fondamental se manifeste en 
toute occasion, dans les banquets politiques, od, quels que 
soient d’ailleurs leur couleur et leur objet, la sante du sou- 
verain est toujours la premićre portóe; dans les thćAtres et 
les solennitós, 011 1’air consacre, God save llie queen, ne man- 
que jaraais d'ćtre executó avant tous les autres, aux grands 
applaudissements de fassemblee; A- la cour, od les grands 
ofliciers servent la reine A genoux, od le grand chancelier re- 
ęoit ses ordres dans la mćme position; partout enfin ces si- 
gnes extórieurs de librę et d'affectueuse soumission tómoi- 
gnent de la sympathie de 1’Angleterre pour le principe mo-r 
narchique.

La couronne est hćrćditaire; elle passe, par ordre de pri- 
mogćniture, au fils du souverain; A dćfaut de mAles, aux 
filles ou petites-filles, du cólć masculin; en cas d’absence 
d'hćritiers directs, aux collatćraux les plus proches. La ma- 
joritó du souverain est fixće A dix-huit ans; s’il est mineur, 
la rćgence est exercće par un rćgent ou une rćgente, assiste 
d’un conseil de rćgence. Le couronnement s'accomplit avec 
un grand appareil. II a lieu dans 1’abbaye de Westminster, 
sous la prćsidence de l’archevćque de Cantorbćry, et au mi- 
lieu du splendide cortćge des grands officiers de la couronne, 
revótus des riches costumes du uioyen-Age et porteurs des 
attributs symboliques de la royautó. Aprćs le serment 
d’obćissance A la constitution du royaume et de 1’ćglise an- 
glicane, jurć de la bouche du nouveau monarque, vient la cć- 
rćmonie de l’hommage prćtć au souverain par les pairs de la 
Grande-Bretagne, et auquel celui-ci rćpond par une accolade 
sur la joue. Ce dćtail a ćtó supprimć lors du couronnemen); 
de |a  reine Yiętoria.



— 227 —

Hors des cas de solennitó, le souverain vit avec une sim- 
plicitó presąue bourgeoise, et qui est imitóe par les princes 
du sang. Ceux-ci ne font nulle faęon de recevoir e t de ren- 
dre des diners, e t de traiter la noblesse anglaise sur lo 
pied de 1’śgalitś. La listę civile du souverain, qui se rśgle 
une fois pour toutes dśs son avśnement au tróne, ne s’ślśve 
guśre, y compris ses revenus de Lancastre et de Cornouailles, 
au-dessus de 12 millions. Le parlement alloue en outre 7 mil- 
lions pour les frais de la maison militaire. La dotation du 
prince Albert est de 750,000 fr., mais c’est une pension via- 
gśre dontle paiement est assure, quel que soit le survivant 
des deux śpoux. Celle du prince Lśopold de Saxe-Cobourg, 
aujourd’hui roi des Belges, qui śpousa en premiśres noces 
la princesse Charlotte, śta it de 1,250,000 fr. L’Angleterre lui 
en paie encore aujoUrd’hui les arrśrages, bien que la prin­
cesse soit morte depuis 1820. L'apanage des autres membres 
de la familie royale varie de 150,000 fr. A 2,500,000, su1vant 
leur degrś de consanguinitó avec le roi dśfunt ou la reine 
actuelle. Le total de ces dotations s’ślśve, it 1’heure qu’il est, 
A 18 millions.

La prśrogative royale est exercee par des ministres res- 
ponsables. Ces ministres son t: le premier lord de la trśso- 
rerie, prśsident invariable du cabinet; le lord chancelier; 
les secrśtaires d'1'itat de 1'intórieur, de la guerre, des affaires 
śtrangśres, des colonies; le sous-secrótaire d’Śtat de l’Ir- 
lande; le premier lord de l’amirautó; le commandant en chef 
de 1’armśe; le chancelier de l’Echiquier; le lord prśsident 
du conseil privć; le lord gardę du sceau privś; le prśsident 
du bureau de commerce; le prśsident du bureau de contróle 
pour les affaires de 1’fnde; le chancelier du comtś de Lan­
castre; le payeur gśnśral de 1’armśe; le trśsorier de la ma­
rinę; le grand maitre de l’artillerie; le directeur gśnśral des 
postes; le grand-maitre des eaux e t forśts et le grand-maitre 
des monnaies. Les ministres secrśtaires d’fctąt se djstinguent
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de leurs collógues en ce qu’ils contresignent les actes de 
1’autoritó active du roi. L’usage veut qu’il n’y a it pas plus de 
deux secrćtaires d'Etat membres de la chambre des com- 
munes. Ghaque ministre n’est admis que dans celle des deux 
chambres dont il fait partie. C'est pourquoi le cabinet est 
mi-partie de pairs et de dćputćs. 11 y a dans chaque chambre 
un ministre dirigeant, c’esHi-dire prćposć i  la conduite des 
dćbats en ce qui touche a la dćfense des actes ou des projets 
du gouvernemenL C'est de lui que les autres ministres pren- 
nent le mot d’ordre, et c’est sous son inspiration qu’ils par- 
lent et qu’ils agissent, ce qui constitue, dans la stratógie 
ministćrielle, un ensemble et une unitę qui manquent trop 
souvent en France, od chaque membre du cabinet est a  peu 
prćs indćpendant.

Outre les ministres, le roi est assistć d’un conseil privć, 
dont les attributions sont plutót nominales que rćelles. 11 se 
compose de 150 membres environ, parml lesquels on compte 
les princes du sang, les ministres en exercice et les minis­
tres sortants, les archevćques d’York e t de Cantorbćry, les 
grands ofliciers de la couronne et d’autres personnages ćmi- 
nents, tous rćvocables a la volontć du roi. Le conseil privć 
ne s’assemble gućre que dans les occasions solennelles, no- 
tamment en 1’absence des chambres, et quand il s’agit de 
donner plus d’autoritó morale & certains actes ćmanćs du 
pouyoir souverain.

Plusieurs ministres sont, de leur cótć, secondćs par un 
conseil spćcial, dont ils sont les prćsidents. Composćs d’hom- 
mes techniques, richement rćtribućs, e t qui ne sont point, 
comme les membres du cabinet, sujets aux mutations com- 
mandćes par la politique, ces conseils sont appelćs ii rendre 
de grands seryices, en conservant les traditions de la haute 
administration. Le conseil de laTrćsorerie joue, entre autres, 
un trćs-grand róle dans les affaires de 1’Żtat. Chez les An- 
glais, peuple positif s’il en fut, on a  compris que les finances
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etaicnt le nerf du gouvernement, et que tout devait aboutir 
au ministre chargó d’equilibrer les recettes et les depenses. 
Voil5 ce qui explique pourquoi la prćsidence du conseil 
est de droit dćvolue au premier lord de la trósorerie. Auprós 
du premier lord de la trćsorerie se trouvent d’une part 
le conseil des ministres, chargó d'apprócier les besoins 
du pays et les dćpenses qu’ils exigent; de 1’autre, le conseil 
des finances, appelć a se rendre un compte exact des res- 
sources de l’Etat. Ces deux conseils, qui se font contre-poids 
et se contrólent rćciproquement, ont pour prćsident com- 
mun le premier lord de la trósorerie, qui sert ainsi comme 
de trait d’union entre ces deux ressorts essentiels de la ma­
chinę administrative. Tous les ans, chaque ministóre soumet 
son budget particulier au conseil des finances, qui l’examine, 
discute 1'opportunitó de sa prćsentation au parlement, et le 
combat, s’il lui semble que les exigences de tel ou tel service 
excódent les recettes qui lui sont applicables. Ce n’est 
qu’aprćs cet esamen prćalable et quand, ćclairć par la con- 
troverse, le premier ministre a pu mettre en harmonie le 
chiffre des revenus et ses dćpenses, que les lois de finances 
sontprćsentćes a la sanction desdeux chambres. Le minimum 
des honoraires d’un ministre est de 2,000 liv. (50,000 fr.). 
C’est le montant des appointements du directeur de la mon- 
naie. Le premier lord de la trósorerie touche 6,000 liv. 
(150,000 fr.),et le Lord grand-chancelier IZi.OOO liv. (350,000 
fr.). Le lieu consacrć aux rćunions du cabinet est le Foreign- 
Offlce.

La Chambre des Pairs ou des Lords se compose de pairs ec- 
clćsiastiques e t de pairs laiques; les premiers sont les arche- 
vóques d’Yorck et de Cantorbćry et les vingt-quatre ćvóques 
du royaume. Les pairs laiques sont tels ou par hćrćditó ou 
par crćation; mais la pairie, une fois confćrće, devient saus 
exception hórćditaire. II y adespairiesqui passentauxfemmes. 
Bień ijue le roi jouisse du droit de faire ce qu’on appelle des
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foumets de pairs, il n'en use que trt-s-discrśtement, attendu 
que ces promotions en masse, improvis6es gćnćralement i  la 
suitę du besoin d’une majorite, sont trós-mal vues de la 
noble chambre. A chaque pairie sont attachćs un titre et un 
nom nobiliaire dćsignćs par le roi. En 1830, la chambre se 
composait de 324 pairs, 9 pairesses, 28 pairs irlandais nom- 
mćs 4 vie, et 16 pairs ecossais dćlćgućs pour la durće de 
chaque lćgislature. Les pairs du royaume sont de droitcon- 
seillers hćrćditaires de la couronne. Les pairs et les pairesses 
sont inviolables en matićre civile; en mattóre criminelle, 
ils ne peuvent Stre soumis qu’au jugement de leurs pairs. Une 
pairesse hćrćditaire conserve sa noblesse tout en ćpousant 
un citoyen etranger 4 la chambre haute. La pairie ne se 
perd que par la mort naturelle ou la mort civile, 4 moins 
que la chambre elle-mćme ne dćgrade un de ses membres, 
s’il s’est mis, par de folles dópenses, hors d’ćtat de soutenir 
son rang.

Chaque titre de pairie a son banc particulier. Le costume 
des pairs laiques se compose d’une 'robę rouge garnie d’her- 
mine. La dimension de la fourrure est en raison directe de 
1’importance de la noblesse.

La Chambre des Pairs est le deuxićme pouvoir de 1'Etat. 
Elle sićge tantót comme assemblee lćgislative, tantót comme 
cour de justice. Dans le premier cas, elle discute les lois, 
dont elle peut prendre l’initiative, 4 l’exception des lois de 
finances, pour lesquelles la prioritć d’examen appartient 
expressćment 4 la Chambre des Communes. Dans le second 
cas, elle reęoit e t juge les accusations portćes par l’autre 
chambre contrę un de ses propres membres ou contrę les 
conseillers responsables de la couronne. Enfin elle casse 
ou ratifie en dernier ressort toutes les dćcisions civilesou cri- 
minelles soumises 4 son appróciation.

La Chambre des Communes se recrute par voie d’election. 
Tout citoyen est ćligible 4 vingt e t  un ans. Les conditions



d’ćligibilitó consistent, pour reprćsenter un cSmtó, i  pos- 
sćdcr un bien librę d’hypothćque e t rapportant au moins 
15,000 f r .; il suflit de la moitió pour les dćputós des villes 
et des bourgs. Les premiers reprćsentent Pintćrćt territorial 
du royaume; les seconds, Pintćrćt industriel et commercial. 
Quatre dćputós d'Oxford et de Cambridge reprćsentent les 
intórćts de la science et des arts. Les dćputós sont au nom- 
bre de 658 : 500 pour 1'Angleterre et le pays de Galles, 53 
pour 1’Ecosse et 105 pour Plrlande.

Les conditions de 1’ćlectorat sont direrses, suivant que 
1’ćlecteur est proprićtaire ou fermier. Au temps jadis, les 
droits ćlectoraux appartcnaient en grandę partie A des loca- 
litós farorisćes de ce privilćge, soit par les rois eux-mćmes, 
qui les tenaient sous leur dćpendance et y faisaient nommer 
leurs creatures, soit par le crćdit de seigneurs ou de riches 
particuliers qui ćtaient proprićtaires ou suzerains de presque 
toutes les liabitations dont elles sc composaient, et qui s’im- 
posaient eux-mćmes aux rotes de leurs tenanciers: de 1A le 
nom de bourgs-pourris que portaient ces villages infćodćs 
A certaines familles. Par suitę des changements survenus 
dans le cours des temps, il arrive parfois que la facultć de 
nommer un ou plusieurs dćputós se trouve appartenir A des 
bourgs formćs d’une seule ehaumićre, exemple : le bourg 
d’01d Sarum, qui, grAce au pririlćge dont il jouissait, fut 
vendu en 1775 pour la somme ćnorme dc 2,750,000 francś. 
Tel ćtait 1’ćtat de servitude de certains ćlecteurs, qu’un can- 
didat, nommć sur la recommandation du proprićtaire d’un 
bourg, ayant cru devoir fairc acte de reconnaissance A ceux 
qui l’avaient nommć, un de ceux-ci prit la parole et lui dit* 
Pispensez-vous de nous remercier; ce que nous avons fait 
p’est point pour rous, que nous ne connaissons pas, mais 
pour celui qui rous patronne. Qu'il nous edt envoyć A votre 
place son gros chien de Terre-Neure, et nous lui eussions 
fait le mćme honneur,
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Aujourd’hui, les choses sepassent difleremment, mais non 

d’une manióre plus morale. Les ćlecteurs sont, de la part des 
ćandidats, 1’objet des plus ignobles cajoleries et de la cor- 
ruption la plus effrontóe. Non-seulement on leur fait des 
visites, on les circonvient, on les enróle par tous les moyens, 
merne par des offres d’argent, sous la bannićre de tel ou tel 
aspirant i  la deputation, mais on les fait voiturer au lieu de 
1'ćlection, on les rćgale, on les grise, le tout aux frais du 
candidat En mćme temps on agit sur les ćlecteurs du parti 
opposć par des procćdós tout aussi peu dćlićats; on les prive 
de domicile en monopolisant ii prix d'or toutes les auberges; 
on les menace, on les intimide, on se livre mćme sur eux i  
de mauvais traitements; quelquefois on les enivre pour les 
rendre incapables de voter; on va mćme jusqu’ii suborner 
des domestiques pour introduire dans leurs aliments des 
substances narcotiques, ou des cochers pour les faire verser, 
au risque de compromettre leur vie. Dós le matin du joiir de 
l’ćlection, les ćandidats, ii cheval, parcourent la ville au mi- 
lieu des hurrahs de leurs partisans et des grognements de 
leurs adversaires. Ils montent enfin sur 1’estrade (the kus- 
tings) construite ii cet effet, e t de l i  ils haranguent le peuple 
sous le feu des applaudissements des leurs, des sifflets et des 
projectiles des autres. Gćnćralement, ces projectiles sont 
sans danger; ce sont des pommes cuites, des fruits pourris, 
de la boue; cependant on a vu, i  Londres mćme, un oflicier 
de marinę de distinction, sir Maxwell Murray, grievement 
blessć d’une pierre qui lui fut lancće sur les hustings.

Lorsque le poll ou le scrutin est ouvert, sous la prćsidence 
du shćriff dans les comtós, e t du principal magistrat dans les 
villes ou dans les bourgs, des affiches placardćes d’intervalle 
en intervalle indiquent les progrćs graduels des divers can- 
didats. L’ćlectiou faite, le dćputć est portó en triomphe par 
les siens, et la journće Unit par des chants e t des libations
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telles, qu’on a vu des ćlecteurs, dans l’ivresse du triomphe, 
tomber sous la table pour ne plus se relever.

Grlce aux frais immenses qu’entrainent tant de moyens 
de captation, les frais d’une ćlection ne s’ćldvent jamais au- 
dessous de quelques centaines de mille francs et montent 
parfois jusqu'& un million. La loi, il est vrai, permet aux 
meinbres de la Chambre des Communes de dćvoiler ces ma- 
n<euvres e t d’expulser de leur sein tout dćputó convaincu 
d’y avoir eu recours; mais le nombre des corrupteurs est si 
grand qu’il faudrait presque casser la Chambre en masse: 
d’01'1 il suit que chacun impose silence i  sa conscience et 
fenne discrćtement les yeux sur des abus dont il profite tout 
le premier.

Le parlement est convoquć et dissout par le roi. II est 
forinć pour sept annćes i  dater du jour de son ouver- 
ture, e t en cas de mort du roi, il sićge six mois i  partir du 
jour du dćcćs, i  moins que le nouveau roi ne juge i  propos 
de le dissoudre. Le prince est-il mineur, la durće du parle­
ment est de trois ans. Si, en quelque circonstance que ce 
soit, le roi demeure plus de trois annćes sans convoquer le 
parlement, les pairs ont le droit de se rćunir spontanćment 
et les assemblćes ćlectorales de s'organiser d’elles-mćmes.

Le jour de l’ouverture des Chambres, le roi en grand 
appareil, escortó des princes du sang, des ministres et des 
grands offlciers, se rend dans la Chambre des Pairs, ou l’at- 
tendent les Lords en costume de cćrćmonie et les membres 
de la Chambre des Communes; il prononce un discourś dćli- 
bćró en conseil de cabinet, aprćs quoi le chancelier dćclare 
la session ouverte et engage les membres de chaque Chambre 
i  choisir leur tpeaker, ou orateur, espece de dignitaire i  l’ć- 
lection, dont les fonctions repondent & celles qu’exerce en 
France le prćsidenL II n’y a point de vlce-prćsident ni de 
secretaire; au cas od le speaker tombe malade, les sćances 
sont suspendues. Le speaker ne doit point sa nomination i
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sa couleur politiąue, mais i  son cxpórience dans fa rt dc 
conduire les dćbats, expśrience qui tient i  1’habitudo ou 
sont les Anglais de ne jamais se rćunir en meeling, en ban- 
quet, enfin en assemblśe de quelque sorte que ce soit, sans 
confier a 1’un d’entre eux le soin de prćsider i  la discussion, 
d'en determiner les objets e t d’en diriger le cours. C'est A 
cette ćcole que les speakers font leurs premieres armes et 
qu’ils acąuićrent des titres A la confiance de la chambre des 
communes.

Le speaker, nomme, su i rant 1’usage, pour toute la durće 
d’une lćgislature, jouit de 125,000 francs de traitement, d’un 
hótel meublć et d’une remise sur les rederances des bills 
d'intćrćt privć. De plus, il est de droit membre du conseil 
d’Etat, et presque toujours pourru d’une pension dćcernće 
par la Chambre et de la pairie confćrće par le roi A l'expira- 
tion de ses fonctions. Seul de tous les membres de la Chambre, 
il porte un costume composć d’une simarre et d’une ćnorme 
perruque poudree : La tradition le veut ainsi. Le speaker ne 
prend jamais une part personnelle A la controverse, si ce 
n’est quand la Chambre est assemblee en comitó.

A 1’heure fixće pour l’ouverture, le speaker se rend A la 
Chambre prćcćdć d’un sergent d’armes portant la masse de 
vermeil dont 1’apparition annonce l’ouverture de la seance. 
On annonce que Cromwell, en dissolvant le parlement, la fit 
emporter par ses satellites. La prćsence de quarante mem­
bres suflit pour rendre les dćlibćrations valables. Devant le 
prćsident est une table couverte de papiers, oń sont assis 
deux clercs de la Chambre, e t prćs de laquelle prennent 
place les chefs des dirers partis pour Otrę plus A mćme de 
consulter les documents dont elle est chargće.

Les bills sont publics ou prives, suirant qu’ils intćressent 
la gćnćralitć des citoyens ou seulement quelques-uns d’entre 
eux. Toute pćtition doit Otrę prćsentće par un membre. 
L’auteur d’un projet pris en consjdćration peut prendre
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quatre fois la parole dans le cours des dćbats ; les autres 
orateurs ne sont autorises a  parler que deux fois. Les dćbats 
cios, on procćde au vote par division, c'est-5-dire en faisant 
passer dans une pićce spćciale tous les membres de chaque 
opinion et en les comptanL Durant le vote, on ferme les por- 
tes de la salle des sćances et tout membre prćsent est con- 
traint de voter. Lord Northland, ayant eu 1’intention de 
s'abstenir ii 1’occasion de certain bill, s’oublia en conversant 
avec un coliegue. Rćpugnant de prendre part au vote, il se 
cacha dans le cabinet il charbon, mais le speaker, ayant 
ćventć sa cachette, le fit sommer par le sergent d'armes d’en 
sortir et de venir voter, ce qu’il exćcuta de bonne grace, li 
la grandę hilaritó de 1’assemblće, qu’il eut le bon goflt de 
partager.

Le speaker de la Chambre des Lords est a la nomination du 
ro i ; c’est d’ordinaire le lord chancelier. Comme son confrfere 
de la Chambre des Communes, il porte une simarre et une 
perruque ; de plus il a pour sićge un vaste sac de laine. rouge 
sans dossier: autre tradition que les Anglais respectent a 
1’ćgard d'une loi de 1'KtaL C'est sur ce sac que sont posśs les 
papiers qu’il consulte et mśmc les flambeaux qui 1'śclairenL 
Comme a la Chambre des Communes, point de vice-prćsident 
ni de secrćtaire; trois membres sufliserit pour valider les 
dćcisions. Parun privilćge tout spścial, lespairs peuventvoter 
par procuration.

Quand un bill est adoptć par l'autre Chambre, un de ses 
membres 1'apporte a la Chambre des Lords, oii le speaker vient 
le recevoir dans un sac de velours brodę d'or, mais il n’en 
reęoit jamais qu'un a la fois, et n’en accepte un nouveau 
qu’aprśs avoir elćposć le prćcćdent sur son sac de laine. Cha- 
que bill d’intćrćt privć est frappć d’une droit de 10 guinćes 
au profit du lord chancelier. Au temps oii lord Eldon, quj 
passait pour grand amateur d’argent, occupait ces fonctions 
lucratives, les physionomistes se piquaient de deviner a la



seule e'xpression de ses traits de quelle naturę ćtait le bill 
qu’on lui remettaiL

Quand un bill envoyć par les Communes est rcjetć par les 
Lords, il n’en est plus question. S’il est admis, deux ministres 
de la chancellerie sont chargćs d’en informer la Chambre 
basse. S’il passe avec amendemeut, on nomme dans les deux 
Chambres des commissaires dont Poflice mutuel est d’amener 
une eonciliation.

Les bills acceptćs par les deux Chambres doivent ótre 
ratifićs par le souverain; cette ratification s’općre soit en 
sćance royale, avec le cćrćmonial ordinaire, soit par lettres 
patentes scellćes du grand sceau. Dans la premićre alterna- 
tive, le roi se rend i  la Chambre des Pairs, oii le parlement 
est convoquć tout entier. La rćponse, formulće de la bouche 
d’un clerc, est conęue dans le dialecte franco-pormand, der- 
nier tómoignage de la conquete. En cas d’affirmative, la 
rćponse est, pour un bill public, le roi le veult; pour un bill 
particulier, soit faict comme il est desire. La nćgatiie estsous- 
entendue dans ces m ots: Le roi adoisera.

Les orateurs parlent, non pas Alatribune, mais aleur place. 
Le tour de parole est i  la discrćtion du prćsident, qui la donnę 
au membre qu’il juge le plus capable d’ćclairer le dćbat. Le 
discours ćcrit est interdit; 1’accent dćclamatoire, le geste 
thćAtral, ne sont point de misę. On discute du ton de gens 
instruits et distingućs qui traitent d’affaires sćrieuses. Burkę, 
dont les harangues sont si admirees il la lecture, faisait fuir 
1’auditoirc par 1’emphase de son debit; c’est il ce point qu’on 
l’avait surnommć Za cloche du diner.

L’usage est que 1’orateur s’adresse, non point 4 ses colle- 
gues ni 4 l’adversaire qu’il combat, mais au prćsidenL Ce 
modę de procćder prćiient 1’irritatiou qu’engendre 1’antago- 
nisme direct de la parole, mais il n’empćche pas les person- 
nalitós, dont les Anglais ne se font point faute. C'est ainsi 
qu’un membre ayant un jour invoquć 1’ajournement d’une
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question, sous prćtcxte que la Chambre ćtait trop fatiguće, 
un de ses collćgues fit observer que le demandeur ćtait gros 
et gras, et trop bien portant pour avoir besoin d’aller se cou- 
cher; i  quoi le membre attaquć rćpondit que l’interrupteur 
eflt beaucoup mieux fait d’aller lui-mćme se mettre au lit, 
son langage et sa tenue tómoignant qu’il avait un peu trop 
bien dinć. Et le fait est qu’il avait raison.

La Chambre des Lords s’impose une certaine ćtiquette; mais 
les reprćsentants des Communes se livrent S. un laisser-aller
i  peine tolćrable dans un estaminet. Ce n’est rien que d'en- 
trer dans la Chambre la cravache i  la main et le chapeau sur 
la tóte, i  la faęon de Louis XIV; on lit le journal, on cause 
bruyamment, on s’ćtale sans faęon-sur les banquettes, toutes 
les fois que la discussion est vide d’intćrćt; si elle prend de 
1’importance, on se tait, on ćcoute; mais c’est pour inter- 
rompre les dćbats par des applaudissements, des hourras ou 
des sifHcts, suivant les sentiments qui partagent 1’assemblće. 
Mais l'intervention du prćsident rappelle promptement les 
perturbateurs h l’ordre, car le respect dont il est 1’objet est 
ćgal i  l’ćtendue de 1’autoritó dont il est armć. Le pouvoir 
discrćtionnaire du prćsident va jusqu’;\ imposer a un membre 
1’obligation de demander pardon il genoux d’une insulte faite
ii la Chambre. Le dćputó condamnć ii faire ainsi amende 
honorable s’y soumet incontinent et sans murmure, mais 
non pas toujours sans rancune; et l’on cite le mot d’un orateur 
qui, assujetti ii ce ch&timent pour avoir accusć la Chambre 
de corruption, dit aprćs s’ćtre exćcutó, en essuyant ses 
genoux tout poudreux: « Sur mon honneur, on n’a jamais 
vu une Chambre aussi sale! » Le rćglement interdit la prć- 
sence des ćtrangers dans la salle des sćances, mais dans 
l’exćcution on ferme les yeux sur cette clause, avec laquelle 
la reproduction des dćbats par la voie de la presse serait 
impossible. Les sessions se prolongent gćnćralement de fćvrier 
en juillet, durće de la belle saison de Londres, le reste de
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1’annće etaut, pour les riches proprićtaires, l’ćpoque de leur 
sćjour au sein de leurs chiteaus.

Les Cliambres du parlement furent brulćes le 16 octobre 
1834. L'ćdifice futreconstruit en vertu d’une rćsolution des 
deus assemblćes, sous le nom de Palais de Westminster; mais 
des deux salles, celle qui est consacree aux seances des 
Pairs est la seule qui soit achevće; les Communes se tiennent 
donc, en attendant une rćsidence plus digno d’elles, dans 
1’ancienne Chambre des Lords, dont 1’aspect est dćcent et la 
disposition commode. L’ćtranger n’y peut pćnćtrer qu6 tort 
difficilement et a 1'aide d’un laissez-passer signć par un 
membre.

La faęade du monument se dćploie le long de la rivićre sur 
une ćtendue de plus de 300 metres, e t est coupće de distance 
en distance par des tours, dont la principale est la Tour dc 
Victoria. Les salles de St-Stephen, de Victoria et la crypte de 
St-Stephen, qui sert de chapelle pour les membres de la 
Chambre des Communes, sont decorćes de sculptures ćt de 
peintures 4 fresque du plus bel effet.

On pćnetre dans le palais par le portique de la Chambre des 
Pairs, fermć par de belles portes de bronze,etd’oul’on passe 
dans la salle, ćblouissante par la richesse et 1’ornement. Ses 
proportions sont de prćs de 30 mćtres de long sur 15 de large 
et autant de hauL A l’extrćmitó mćridionale s’ćleve, sous un 
dais gothique, le tróne royal, en chśne revćtu de telours, et 
parć de dorures et de cristaux. De chaque cótć, un tabouret, 
l’un pour le prince de Galles et 1’autre pour le prince Albert. 
En face on remarque, la tribune des rapporteurs, dćcorće avec 
une ćgale magnificence. Au-dessus rćgne une voussure ornće 
des armoiriee de toutes les dynasties qui se sont succćdć sur 
le tróne de la Grande-Bretagne. Le plafond est ditisć en cais- 
sons encadrćsde moulures dorćes; les murailles sont revótues 
de panneaux de chóne sculpte. Une galerie de bustes de rois 
et de princes accompagnćs de leurs blasons, complćte la
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dćcoration de la salle, qui reęoit le jour par 12 fenćtres i  
vitraux peints. L’6clairage intórieur se compose de 30 cande- 
labres et de 4 lustres. Les sióges, recouverts en maroquin 
rouge, tranchent avec la couleur du parąuet, recouvert d’un 
tapis de velours bleu 4 dessins d’or.

PLACES OU SQUARES.

Tous lesquartiers de Londres abondent en places garn les 
au milieu de pctits enclos plantós d’arbres, oil les proprić- 
taires e t locataires des maisons d’alentour, qui pourvoient 4 
1’entretien du jardin, ont seuls la facultó de se promener. La 
plupart sont dans la mótropole. Elles sont dćsignćes sous le 
nom de $quares ou carrćs, bien que leur formę ne rćponde 
pas toujours 4 leur dćsignation. La plupart d'entre elles 
n’ont rien de monumental, et nous ne les citerons que pour 
mćmoire.

ADELPiii (Strand).—Galerie de jolies maisons baties sur des 
vodtes souterraines qui vont du Strand 4 la rivićre. La ter- 
rasse d’Adelphi, donnant sur la Tamise, offre un point de vue 
magnifique. La maison n" 5 a ćtó occupće par Garrick.

albaay (Piccatlilly). —  Espćce de passage, sćjour privilćgić 
des personnages distingućs qui rćsident temporairement 4 
Londres. B4ti sur 1’emplacement de 1’hótel des ducs d’¥ork. 

belgrave SQVAKE (Ptmłtco).—Bordć de belles rósidences
particulićres.

Berkeley sqlare—Orać d’une statuę de Georges 111. 
bloomsblry sqlare (Hulbom). — Dćcorć d’une belle sta­

tuę en bronze de Charles James Fox, ceuvre de Westmacott.



Le hćros tient Jt la main la fameuse constitution dite : Magna 
Charta.

cavendish squabe. — De formę circulaire; renferme une 
statuę eąucstre de Guillaume de Cumberland, vainqueur i  
Culloden.

eaton square (Belgrare sąuare). —  Un des cótós est formć 
par la faęade de St-Peters church (1’ćglise St-Pierre).

euston square (New road). — On y remarque le portique 
de St-Pancras new church (la nouvellećglise de St-Pancrace).

fitzrot square (Regent’s park).—Entourć de maisons dont 
les murs sont revćtus de pierres; c’est la seule place de Lon-
dres qui prćsente cette particularitó.

GROSYENOR square (Ox[ard streel). — Place tres ćtendue, 
bordće de belles maisons et dćcorće au centre d’une statuę 
śquestre dorće du roi Georges 1", ouvrage de Van Nost, 6ri— 
gće en 1726 par les soins de sir R. Grosvenor, auquel appar- 
tient 1’emplacement de ce square.

iianoversquare.—Construit peu apres l’avćnementde la 
maison de IIanovre. On y  voit une statuę de Pitt, coulóe en 
bronze par Chantrey.

st-james’s square (Pall-Malt). —  Rćsidence favorite de la 
haute noblesse. Encore une statuę de Georges III. C’est dans 
le palais voisin que ce prince vit le jour.

leicester square (Uay-Market). — Doit son nom a l’hd- 
tel des comtes de Leicester qui en formę un des cótós. Au 
centre, la statuę en bronze dorć du roi Georges I", transfć- 
rće du parć de Canons, comtć de Hertford. On y a  construit 
rćcemment un batiment circulaire reprćsentant A l’intórieur 
le globe terrestre.

i .incołn’s inn fields. — Fameux par la rćsidence d'une
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foule de cćlćbrltćs et par le supplice de lord Russell. Les plans 
formćs pour son embellissement sont restćs inachevćs. C’est 
le sićge du Collćge des Chirurgiens et du rausće de sir John 
Soane.

portland place.—De peu d'ćtendue, mais remarquable 
par sa rćgularitć et par la statuę de bronze du duc de Kent, 
hommage de 1'estime publique adressu ii ses vertus.

queen’s square (Guilifurl Street). —  Bordć de trois cótćs 
par des ćdifices; le quatrićrae est occupć par une plantation 
ornće de la statuę de la reine Annę.

rossell sqiare. — Grandę et belle place dćcorće de la 
statuę de Francis, duc de Bedford, en costume parlementaire, 
fondue par Wetsroacott.

soho sqdare, autrefois king’s sqcare. —C’estla plus an- 
cienne place de Londres; elle datę de Charles II. On y voit la 
statuę de ce prince, accompagnće des figures allćgoriques des 
quatre principaux fleuves de la Grande-Bretagne. Elle tire 
son nora actuel du mot d’ordre donnć par Montmouth A ses 
soldats, ii la bataille de Sedgemoor.

tavistock square.—Remarquable par un ćcho singulier. 
trafalgar square {Charing cross).—La plus belle place 

de la mćtropole, la seule vćritablement monumentale. Elle 
prćscnte une raretó phćnomónale i  Londres, deux fontaines; 
elle est dćcorće de balustrades en granit, de groupes sculp- 
tćs, et du faraeux monument ćlevć i  la mćmoire de Nelson. 
La.faęade de la galerie nationale est un morceau remar- 
quable. Les autres ćdifices de quelque valeur architec- 
turale sont 1’hótel des ducs de Northuinberland, 1'ćglise de 
St-Martin des Champs, le Club de 1’Union et le collćge des
Mćdecins.

fitzroy sqlare. — Situć prćs de Regenfs Park; les murs
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des maisons du sud et de l’est sont d’uue architecture digne 
de remarąue.

La Citć n’a qu’un beau square, Finshury circus. South­
wark en renferme cinq ou six; les principaux sont: l’Oval et 
Nelson Square.

PONTS.

Londres possćde huit ponts, ycompris le Tunnel ou pont 
souterrain. Jusqu’en 1750, elle n’en possćdait qu’un seul, 
lęquel remontait ć l’an 1209 et ćtait l’ceuvre d’un ingćnieur 
franęais de la ville de Saintes. II ćtait long de 305 mćtres 
et reposait sur 19 archos de pierre. Sa dćmolition ne datę 
que de peu d’annćes.

Voici 1’ordre dans lequel se prćsentent les huit ponts de 
Londres en remontant la Tamise:

1” Le Tunnel; 2° New-London bridge; 3" Southwark bridge; 
li° Blackfriars bridge; 5° Waterloo bridge; 6“ |llungerford 
bridge; 7° Westminster bridge; 8“ Vauxhall bridge.

blackfriars BitiDGE (pont de Blackfriars).— Composś de 
neuf arches elliptiques, il fut livrć i  la circulation en 1769, et 
rćparć, de nos jours, avec plus d’ćlćgance et de soliditć que 
dans 1’origine. 11 est l’ceuvre de Robert Mylne e t coOte prćs 
de Zi millions. Le panorama dont on jouit du milieu de ce 
pont est admirable.

iilngerford suspension bridge (pont suspendu de Hun- 
gerford). — L’unique pont de ce genre qui soit a  Londres. 11 
est situć prćs du marchć du mćme nom, dans le Strand. On 
admire sa hardiesse et son ólćgance; il n'est praticable que 
pour les pićtons. Prix de pćage, 1/2 penny. Sa construction 
datę de 1845.
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new london BiiiDUE (nouveau pont de Londres), — Le 
plus long et le plus beau pont de la ville, entierement cons- 
truit en granit. Bień qu’il traverse la Tamise dans sa plus 
grandę largeur, qui est de prćs de trois cents mótres, sa 
construction n’est forraće que de cinq arches; celle du mi- 
lieu est d'une audace qui ćtonne 1'iraagination. Les piliers ont 
des plinthes massites avec des tailloirs gothiques, et les ar- 
eeaux sont surmontćs d’une corniche sur laquelle porte le 
parapet. Chaque extrćmitć est terminće par une arche sup- 
plćmentaire dont l'arc-boutant repose sur le sol et franchit 
les raaisons qui bordent la rive. Cette disposition ingćnieuse 
a l'avantage de laisser un librę cours A la circulation, le pas- 
sage du pont s'općrant par-dessus les arches et celui des quais 
par-dessous. Le niveau, entre le sol et le pont, s'ćtablit par 
un plan inclinć formć d'une suitę d’arches qui diminuent 
progressivement de hauteur. Ce pont, dessinć par Pingć- 
nieur Rennie, fut commencć en 1824, livrć en 1831, et 
coiita prćs de 13 millions. II aboutit au sud 4 Wellington 
Street, au nord 4 King William Street. Les vaisseaux ne re- 
montent pas plus avant.

southwark rridce (pont de Southwark). — Magnifique 
ouvrage en fonte portć par des piliers de pierre. Le poids du 
mćtal employć dans cette construction est de plus de 5,000 
tonneaux. Les dćpenses atteignent 20 millions. Ce pont n’a 
que trois arches ; celle du milieu a plus de 70 mćtres d’ouver- 
tu re : c'est la plus grandę qu'on connaisse. La distance d’une 
culee 4 1'autre n’a pas moins de 120 mfetres. Ce monu­
ment, commencć en 1814, sur les dessins de Jean Rennie, fut 
achevć et livrć au public en 1819. Prix du pćage, 1/2 penny.

tinnel (ou pont souterrain). — Personne n'ignore que ce 
merveilleux passage sous la Tamise fut crćć par le gćnie de 
M. Brunei, ingćnieur franęais etabli depuis longues annćes 
4 Londres, e t dont cette ceuvre gigantesque suflit pour im-
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mortaliser le nom. Le but de ce pont, sans rival au monde, 
ćtait de relier les deus rives de la Tamise, Rotherbitę et 
Wappiug, sans porter, i  la surface du fleuve, obstacle i  la 
navigation. Commencć en 1821, ce tunnel acoute vingt ans 4 
construire. II se compose de deus avenues vońtćes, larges de 
5 m. 65 c., liautes de 7 mćtres et longues de 400 mćtres, 
constamment ćclairćes au gaz. Dans les intervalles des 
piliers qui sćparent les deus galeries, sont des petites bouti- 
ques qui rappellent assez celles qui esistaient il y a quelques 
annćes aus ęxtrćmitćs de la galerie d’Orlćans au Palais- 
Royal. 11 y a ausśi des dćbits de liqueurs. On pćnćtre de cha- 
que cótć dans cette cavitć souterraine par un immense esca- 
lier en spirale. Le passage coilte 1 penny. Les omnibus de 
Piccadilly, de Charing cross, de Fleet Street et de Grace- 
church Street y conduisent, ainsi que les bateaus a vapeur 
de Greęnwich et.de Wookich.

vauxhall bridge (pont du Vauxhall). — Commencć en 
1813, achevć en 1816, il a coótć 3,750,000 f r .; il se compose 
de neuf arches en fonte de 26 metres d'ouverture, posćes sur 
8p ilesde4m . 30 c., dont len o yauesten  charpente re- 
vćtue de ciment romain. Longueur, 286 mćtres; largeur, 
12 mćtres. Pris du pćage, 1/2 penny. Ce pont, d'une ćlćgance 
et d’une lćgćretć peu commune, fait communiquer le quar- 
tier de Lambcth avec celui de Westminster. C’est le plus 
frćquentć de tous, et cependant le passage n’est point gratuit.

waterloo bridge (pont de Waterloo). — Commencć en 
1811 sous la direction de G. Dodd, et fini en 1817, sous 
celle de Rennie; il futouvert le 18 juin.jour anniversaire de 
la bataille de Waterloo. 11 est piat et uni, et consiste en 
neuf archeselliptiques de 40 metres d’ouverture. Sa longueur 
est de410 mćtres; il a coótć 25 millions. Comme spćculation, 
c’est une affaire manąuće; mais au point de vue do Part, c’est 
un monument admirable « et digne, ainsi que Pa consignć

et.de


M. Dupin dans ses mćmoires sur les ćdifices de Londres, des 
Sćsostris et des Cesars. » Ce pont est muni 4 chaąue ex- 
trśmitć d’un tourniąuet en fer qui communiąue avec l’ai— 
guille du cadran placś dans le bureau de pćage, et indiąue Ie 
nombre exact des passants. Prix du pśage, 1 demi-penny.

wesminster BRiDGE (pont de Westminster). — Commencć 
en 1739, acbevć en 1750, sous la direction de Labelie, ar- 
chitecte franęais, il a codtć prćs de 10 millions. La premićre 
pierrc en fut posće par le comte de Pembroke, la derniere 
par Thomas Ledyard. 11 repose sur lii piles qui supportent 
15 arclies, dont la plus grandę, celle du milieu, a 24 metres 
d’ouverture; les autres vont en dćcroissant graduellement de 
1 m. 33 c. La longeur totale est de 407 metres et la largcur 
de 14. Ce pont ćtait bordć autrefois de parapets de 2 mćtres 
de hauteur, percćs, de distance en distance, de niches pour 
abriter les pićtons. Tout cela a disparu dans les reparations 
općrćes en 1846.
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PORT.

Le port de Londres s'śtend nominalement, depuis North 
Foreland, dans Pile de Thanet, jusqu’au port de Londres; 
mais en rćalitó il se concentre entre ce me me port e t le point 
nommó Bugsby’s hole, prfes de Blakwall; de 14 jusqu’4 Dept- 
ford, distant de 4 milles, la rivićre prćsente une suitę non 
interrompue de navires de tous pays etdetoutes grandeurs,
4 Pancre et procćdant au chargement ou au dóchargement 
de leurs marchandises. Le milieu de la voie est constamment 
sillonnć d’embarcations; on n’y trouve pas moins de 150 ba- 
teaux charbonniers qui y abordent journellement et qu’a- 
mćne 1’heure de la marće, laquelle se fait sentir jusqu’4
5 lieues au-dessous de Londres. On calcule que le nombre 
de colis dćbarqućs dans le port de Londres s’eleve, an-
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nee courante, i  U millions, d'une valeur supposec de 
500,000,000 de francs. La surveillance de ces marcliandises 
exige 1200 douaniers, et leur transport ou leur transborde- 
ment emploie 4,000 portefaix, 300 bateliers et 40,000 char- 
rettes. II entre ou il circule dans le port de Londres plus de 
900 batiments 4 vapeur, jaugeant 200,000 tonneaux, de la 
force de 600,000 chevaux et absorbant un Capital de 100 
millions.

Nous ne pourons mieux faire, au reste, pour donner une 
idóe exacte du mouvement et de 1’aspect de la Tamise, que 
de reproduire les lignes rćcemment publićes par un voya- 
geur, M. Francis Wey :

« . . .  Deja circulent les wattrmen, bateaux 4 vapeur trćs- 
pcuplćs, vastcs omnibus qui desservent le littoral au nombre 
de quatre cents. On les voit glisser cóte 4 cóte, pćle-móle 
avec les cbasse-maróe, les bricks, les trois-m4ts de la compa- 
gnie des Indes e t batiments de toutes sortes, entre lesquels 
yoltigent des nućes de barques. Les rivages jonchćs de 
monde et de constructions industrielles, semblent mornes et 
tranquilles, tant la vie circule abondante e t agitóe sur le lit 
du fleuve, qui parait entrainer et embrasser dans ses ondes 
grises une ville cntióre.

» Des vaisseaux, ranges en trayers le long de ce boule- 
vart liquide, laissent entrevoir dans les clairióresd'une foret 
de m4ts, une cohue ćtrange de magasins, d’entrepóts, de 
tarernes, d'appentis, dc manufactures, autres nefs que sur- 
montent d’immenses cheminóes de brique, mótures massires 
et hardies. Sur la terre et sur les flots, chacun se dćmćne 
et travaille; l’eau soulevće et battue sans relache ćcume, la 
vase bouillonne 4 sa surface, et sans qu'un souflle 1’eflleure, 
l’onde bondit et moutonne, livróe 4 une tempóte continuelle.

» A mesure que l’on chemine, ce dramę singulier marche 
progresshement 4 sa pćripetie; on s’ótonne quc le bateau 
continue 4 filer sur cc canal d’une immense largeur, et
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pourtant si encombrć que 1'ceil se heurte partout contrę 
des muraillesde navires. Passś Greenwich, cette animation 
s’accroit et parait i  son comble. Elle triple encore dśs qu’on 
pśnćtre dans Londres. Puis l'on voit se dśvelopper sur l’une 
et 1'autre rive cette Babel monstrueuse du commerce des 
deux mondes, avec ses deux cent mille cheminśes, obćlis- 
qucs vomissant la flamme et la fumće ; avec ses clochetons 
pointus et ciselśs, qui se comptent par centaines; ses lon- 
gues maisons de briques noires, couvertes de tuiles rouges, 
gigantesques degrśs qui servent de base i  la basilique et au 
dóme de St-Paul, modele de notre Pantheon.

» Londres n’a pas de quais; les maisons du rivage baignent 
dans la Tamise, sur laquelle elles s’ouvrent pour recevoir les 
cargaisons de toute espśce dont la Citć est le vaste entrepót. 
Approprićes i  des ouvrages divers, ces constructions sont 
tres-dissemblables; elles sont tlanrpićes de jetśes, de pontons, 
hśrissśes de bśliers monter les fardeaux, encombrćes de 
marchandises et d’une multitude de matćriaux. 11 n’y a  pas 
d’alignement dans la distribution de ce quartier maritime, 
od l'on voit des cours, des ruelles visitśes par la marśe, et 
tout aupres, des terrasses clairsemćes de quelques vieux 
arbres trapus. La rive droite est complćtement vouće i  1’in— 
dustrie; c'est un gigantesque faubourg peupló d’ouvriers: 
masures basses, dćsordonnćes, incessamment couvertes d'un 
nuage de fumće qu’elles alimentent sur leurs toits. Le pre­
mier plan de la rive gauche prćsente un aspcct analogue; 
mais entre ce quartier et les śdifices lointains de la ville, 
on aperęoit des myriades de m&ts et de cordages, groupes 
de navires disposćs en faisee,aux et qui font supposer un 
autre bras i\ la Tamise envaliissant la \ille. Ce sont les docks 
ou bassins de Londres, de Sainte-Catherine et de la Compa- 
gnie des Indes; des canaux creusćs en aval de la Tamise y 
conduisent les vaisseaux, qui sont hćberges par milliers. »
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Ces docks ou chantiers sont au nbrd, sur U rive gauche; 
en volci la nomenclature :

tuk commercial docks (les bassins du commerce). — 
D’une ćtendue de 25 hectares, dont 18 sont occupćs par l'eau. 
Situćs sur la rive droite de la Tamise.

the east isdia docks (les bassins de la Compagnie des 
Indes Orientales). — lis consistent en trois bassins, l'un 
pour les entrćes, 1’autre pour les sorties, et le troisieme qui 
sert de communication entre les chantiers et le fleuve. Leur 
profondeur permet d’y recevoir des batiments du plus fort 
tonnage. lis sont situćs 4 Blackwall; on s’y transporte en 
dix minutes par le chemin de fer.

the st-catherine’s docks (les bassins de Sainte-Cathe- 
rine). — Ils consistent en trois bassins et un canal i  ćcluse, 
od les navires de 600 tonneaux peuvent passer, trois heures 
avant la marće haute. Les entrepóts, construits sur pilotis, 
offrent pour les marchandises un abri aussi silr que com- 
mode. Situćs 4 proximitć de la Citć et de la Douane, les ma- 
gasins ont leur entrće principale vis-4-vis de la Monnaie.

the london docks (les bassins de Londres). — Trois bas­
sins e t un canal. Immenses et magnifiques magasins. L’en- 
trepót destinć au tabac est susceptible de contenir 24,000 
boucauts de cette denree. Les caves, situćes 4 Wapping, sont 
sufflsantes pour y loger 70,000 pipes de liqueurs. Le Lord- 
Maire est un des administrateurs.

the west india docks (les bassins de la Compagnie des 
Indes Occidentales). — Les premiers qui aient ćtć ouverts 
4 Londres (en 1802), ont coOtó 4 leurs actionnaires prćs 
de 35 millions. Ils occupent une grando partie de la presqu’ile 
dite Isle of Dockf, oil ils absorbent une ćtendue de 300 ar- 
pents, communiquant avec les deux rives de cette pćnin- 
sule, Blackwall e t Limę house. 11 y a  cinq bassins, quatre 
quais et d’immenses magasins.
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PRISONS.

bridewbll prison, dans New Bridge Street, Btackfriars.—  
Lieu de detention pour les dćbauchćs et les apprentis incar- 
córćs par ordre du chambellan de la c itó ; on y enferme 
aussi les fainćants et les vagabonds ramassćs dans les rues 
de la capitale en attendant qu’on les transporte dans leurs 
communes respectives. L’ćdifice est un ąuadrangle regulier. 
On remarąue i  1’intórieur un bon tableau de Holbein.

debtor’s prison (prison des dćbiteurs).—Construite dans 
1’intórćt des dćbiteurs, autrefois confondus avec les crimi- 
nels de ftewgate. Bień que bfttie pour 400 prisonniers, elle 
est encore trop petite. Elle occupe, dans Whitecross Street, 
1’emplacement de 1’ancienne brasserie dite Old Peacock 
Brew house.

giltspur street prison (prison de la rue Giltspur). — 
La mieux diposće de toutes les prisons de Londres. Les dć- 
tenus ont chacun un lit, une paillasse, plusieurs couvertu- 
res, des salles chauffćes et des bains i  leur disposition. Elle 
sert de maison d’arrćt pour les prćvenus et pour les vaga- 
bonds ou les ivrognes arrGtós la nuit dans les limites de la 
citó.

tiie middi.esex house correction (maison de correction 
de Middlesex). — Dans Old Bath Fields, ouverto en 1794. 
Elle est sous Padministration du comtó de Middlesex, qui y 
a introduit la discipline la plus sćvere. Les prisonniers sont 
astreints au regime cellulaire. Les cellules sont au nombre 
de 520, larges de 2 metres et longues de 2 m. 50 environ. 
Les ateliers, les bureaux, la salle du coraitó, la chapelle, 
mćritent d’6tre vus. Vingt moulins de pćnitence, dits thread- 
mills, puissants instruments de fatigue, sont plusieurs fois
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par jour mis en mouvement par les condamnćs au hard la- 
bour (travail forcć). Ces moulins consistent en une roue cy- 
lindrique que les condamnćs, au nombre de vingt ou trente, 
font mouvoir en marquant le pas. La roue communique i  
un cadran qui constate le nombre de tours qu’elle a faits. Les 
Ihreadmills ne servent dans la plupart des prisons qu’4 mou- 
dre du vent (/o grind wind), selon la diction britannique. 
Dans quelques-unes, la force produite sert i  monter de l’eau 
ou i  pulvćriser du grain. La dćpense annuelle de la prison 
de Middlesex atteint 509,000 fr. Les frais de premier ćtablis- 
sement ont excćdć 2 millions.

newgate prison (prison de Newgate).—Porte un nom cć- 
lćbre dans 1’histoire des prisons; on en trouve dćji les traces 
en fan 1208. Ilćparće au xv" sićcle, rebłtie et agrandie en 
1777, dćsastće par la populace en 1780, Newgate, complćte- 
ment restaurće, consiste en un bitim ent quadrangulaire qui 
occupe dans Old Bailey un terrain d’une immense ótendue. 
Les dćtenus sont divisćs par catćgories, celles des prćvenus 
et des condamnćs, desjtebnes gens e t des hommes faits. 11 y 
a dix salles de travałl et trente-trois dortoirs ou couchen1 
quinze i  trente prisonniers. Les condamnćs sont enfermćs 
dans des cellules ćtroites et sombres qui ne reęoivent de 
jour que d’une petfte lucarne grillće donnant sur le prćau 
od ils prennent l’air dans la journće. La couche des condam­
nćs i  mort ne se compose que d’une natte. Le nombre des 
dćtenus s’ćlćve quelquefois i  800, bien que la contenance 
de 1’ćdifice n 'aitćtć calculće quepour400 seulement. La ra- 
tion des prisonniers est de 14 onces de pain par jour et de 
2 livres de viande par semaine. Une chapelle assez ćlćgante 
est attachće i  la prison; un aumónier y dit 1’office divin et y 
prćche les dimanches, mercredis et rendredis. Les dimanches 
matin, mardis et jeudissont rćservćs aux condamnćs i  mort.

tbe  pknitentiaby (le pćnitcnęier). -  Cette maison, situće
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A Millbank, est soumise A 1’administration de 1'Etat. Lesautres 
sont administrćes par les comtós dans le ressort desąuels 
elles se trouvent et qui pourvoient i  leurs dśpenses. Aussi 
forme-t-elle, avec Pentonville, lesdeux seules prisons oń il 
soit possible d’appliquer rigoureusement la loi rendue en 
1835 relativement A 1’application du rćgime cellulaire au 
systćme pćnitentiaire. On y a ćtabli 80 cellules od les pri- 
sonniers sont assujettis A 1’isolement de jour et de nuiL 
Pour occuper ceux des dćtenus qui sont impropres A tout 
genre de travail, et qu’on ne veut pas cependaut abandonner 
A l’oisivetó, ona imaginć une espćce de treuil i  manivelle dit 
crank-mill, qui procure au patient beaucoup de fatigue sans 
aucun rćsultat utile. L’ouvrage que produisent ceux des con- 
damnćs auxquels on permet l’exercice d’un mćtier est gćnć- 
ralement vendu, soit pour les services publics, soit pour 
l’exportation. Le produit est donnć au travailleur au mo­
ment de sa sortie, sauf un prćlćvement au profit du budget 
de la maison. Les dćtenus de Millbank sont des convicts ou 
condamnćs A la dćportation, dont la peiue a ćtć commuće en 
celle de 1’emprisonnement. Le ministra de 1’intórieur dis- 
pose seul des permis de visite.

pestonyille pkison (prison de Pentonville).— Batie sur 
la route dite Caledonia road. Mćme systćme que dans la 
maison prćcćdente. Consacrće tout particulićrement A l’expć- 
rimentation du rćgime cellulaire, Pentonville contient 520 
cellules, qui toutes correspondent A une salle centrale, de 
laquelle les prisonniers peuvent ćtre vus des gardiens sans 
s’apercevoir entre eux. Chaque cellule, chauffee, ćclairće au 
gaz et convenablement aćrće, a A mćtres de long, 2 m. 10 de 
large et environ 3 mćtres de hauL EBe est pourvue d’un ameu- 
blement suffisant et attenante A une petite cour oń le prison- 
nier a  la facultć de sepromener pendant lajournće. La cha- 
pelle est disposće en compartiments d’oń chaque assistant ne 
peut voir que 1’officiant, qui les voit tous. Onze commissai-
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res nommćs par la reine rćgissent cette prlson modćle, ou 
les visiteurs ne peuvent pćiietrer que sur un laissez-passer 
du ministre de Pintćrieur.

qceen’s prison (prison de la reine) dans Southwark—Re- 
monte i  une haute antiquitó. On y incarcćre les debiteurs 
et les dćtenus politiąues. Elle renferme 224 chambres et est 
entourće d’un mur de 17 metres de haut couronnć par des 
chevaux de frise. Les prisonniers ne sont soumis a aucune 
discipline sćvćre, et s’y livrent aux jeux e t aux distractions 
compatibles avec la rćgle tres-complaisante de la maison.

tiie surrey cocnty GAOL (prison de Surrey) dans Ilorse- 
monger lane. — Affectće non-seulement aux dćbiteurs, mais 
aussi i  certains condamnćs i  m ort Ceux-ci subissent leur 
peine sur la plate-forme de la terrasse supćrieure.

totiull fields bridewell (maison de correction de 
Tothill Fields).—Prison vaste et bien distribuće, assignee i  
certaine catógorie de prćvenus arretós dans le ressort de 
Westminster. Une partie de 1'edifice est rćservće aux voleurs 
e t aux vagabonds. Elle a ćtó construite en 1831.

Les prisons de Londres se distinguent gćnćralement par 
l’ordre, le silence et la propretć qui regnent dans Pintćrieur, 
et auquels concourentćgalementles dćtenus e t les gardiens. 
11 n’y a  point de cantines.

A l’exception de Pentonville et du Pćnitencier, on obtient 
1’autorisation de visiter toutes les autres prisons en s’adres- 
sant aux directeurs.

LES RUES.

Les Pues de Londres ont gćnćralement plus de largeur que 
cel les de Paris. Le pavage est de deux sortes, le grćs et le 
macadam. Regent Street est macadamisće. Ce systóme n’a pas
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eu plus de succes que sur nos boulevards: par la pluie, 
il rend la vóie presąue impraticable, tant elle est fangeuse ; 
par la sćcheresse, il produit une poussiere aussi prśjudicia- 
ble aux yeux qu’aux habits des passants. Quand il fait mau- 
vais temps, on rencontre de distance en distance des men- 
diants qui frayent 4 coups de balai un sentier au milieu de 
la boue qui couvre la chaussće; on leur donnę, si Fon veut, 
un demi-penny.

Les trottoirs, revćtus de dalles, offrent pour Ies pietons 
une voie de circulation large e t commode. La rćgle est de 
prendre la droite. Cette habitude, commune chez les indige- 
nes, prćvient ces embarras, ces chocs, e t mćme ces accidents 
qui rćsultent 4 Paris de l’inobservation de cet usage, auquel, 
en dćpit des invitations de la police, le public a refusć de 
s'assujettir. Quelquefois un passant, marchant 4 pas presses, 
vous coudoie dans sa course. S’il se retourne, c’est une in- 
sulte; s’il continue sa course sans mćme s’apercevoir de cet 
incident, ce n’est que la consćquence d’une prćcipitatiou 
parfaitement innocente.

La voie publique n’est ni encombrśe par les ordures, ni 
salie par les eaux mónageres. Des tombereaux ad hoc viennent 
prendre ces immondices 4 doinicile: aussi 1’industrie chif- 
fonniere est-elle totalement inconnue.

Point de borncs-fontaines .ni de fontaines jaillissantes pour 
faciliter le nettoyages des rues, Dans l'ćtć, on les arrose avec 
des appareils porles sur des roues, niais beaucoup plus lógers 
et plus ellicaces que les lourdes charrettes affectees en France 
4 ce service. Le balayage s’effectue 4 1’aide de forts balais de 
crins infiniment supćrieurs 4 nos balais de bouleau.

Le quartier de Londres le plus riche en rues larges et 
ćtendues est Westminster; on y remarąue, entre autres, 
Portliland place, Waterloo place, qui, en dćpit de leurs 
noms, sont plutót des rues que des places, St James Street, 
Pall-Mall, Rond Street et Piccadilly. La plus longue est Oxford



— 254 —

Street, et la plus elógante Regent Street. Voici, du reste, la 
longueur des principales rues de Londres.

La rue Victoria, encore en construction, et qui sera une 
des plus belles de Londres, traversera la partie la plus basse 
e t la plus peuplće de Westminster, qu'elle contribuera i  
ćclaicir, en móme temps qu’elle la dotera d’une magnifique 
voie de circulation entre Buckingham pałace, Belgrave square 
et le palais du parlement. C’est dans cette rue que s’ćlćvera la 
cathćdrale de St-Patrick, ćglise mćtropolitaine du culte ca- 
tholique, dont le chef, nomme par le Papę, est le Cardinal de 
Wisemann. Cet ćdifice, dont les plans promettent un magni- 
fique monument, est le fruit de souscriptions volontaires.

Les rues centrales sont le centre d’une activitó sans exem- 
ple chez nous. Les voitures s’y croisent avec une rapiditó 
eflrayante, sans jamais donner lieu i  aucun accident. Les 
pietons y abondent; enfin la circulation est telle, que 1’aris, 
mćme dans ses grandes artóres, semble presque solitaire en 
comparaison. Quelque belles qu’elles soient, les rues sont 
coupćes ęA et 14 par des ruelles lugubres et repoussantes," 
asiles de pauvres familles et d’une foule de gens sans aveu.

A part le tapage que causent les voitures, la voie publique 
est peu tumultueuse. Les Anglais font moins de bruit que de 
besogne. Le claquetnont d’un fouet est ra re ; les cochers 
n’abusent pas, avec lc jrs  chevaux, de ce moyen d’intimida- 
tion, et leur attelage n’en marche pas moins vite. Les mar-
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chands ambulants crient sobrement et sans glapir comme 
lesnótres; leur marchandise est leur enseigne. On ne voit 
point de portes cochóres; les ćcuries et les remises sont re- 
lćguees derrióre les maisons. Les cuisines sont en contrebas 
et prennentjour par une tranchće donnant sur la rue et bor- 
dće d'une rampę ou d’une balustradę. Grace i  cette disposi- 
tion, toutes les habitations semblent dćfendues par un fossć 
sur leąuel est jetć un pont communiąuant avec la porte 
d'entrće.

TR1BUNAUX.

L’organisation judiciaire, en Angleterre. difFćre radicale- 
ment de ce qu’elle est en France. Nous allons essayer d'en 
donner une esquisse, en ćvitant d’entrer dans des dćtails qui 
nous entraineraient beaucoup trop loin pour un livre som- 
maire de la naturę de celui-ci.

La jurisprudence anglaise repose sur deux sortes de lois:
1" Les lois coutumióres, qu’on appelle aussi le droit com- 

mun, et qui, de l’antiquitć od leur origine se perd, ont passć 
jusqu'au temps present par la voie de la tradition ;

2“ Les lois ćcrites, c’est-A-dire les ordonnances des an- 
ciens rois et les statuts du parlement. l)u reste, ces dernife- 
res lois ne sont elles-mómes que le commentaire des vieilles 
cóutumes pour lesquelles 1’Angleterre professe un respect' 
religieux. Seulement, comme il importe de mettre la Ićgis- 
lation en harmonie avec les progres de la civilisation, elles 
se divisenten confirmativeset correctives {d-c lara lory and re- 
medial). Les premieres corroborent et font revivre la cou- 
tume; les secondes la redressent ou comblent la lacune 
judiciaire.

Les lois civiles ou droit romain viennent aussi en aide aux
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dćcisions destribunaux quand la jurisprudence nationale cst 
muettc.

L'intcrvention du jury est nćcessaire dans tous les proces, 
soit civils, soit criminels; ce sont les jures qui tranchent le 
point de fait, le juge n’est charge que de 1'application de la loi. 
La preuve testiraoniale est la seule qui soit considćrće connne 
sćrieuse, les actes nejouant qu'un róle secondaire. Lors mćmc 
qu’il y a contrat ćcrit, on n’est point admis A exiger 1’accom- 
plisseinent des conventions faites, mais seulement une indem- 
nitć ćquivalant au tort cause par l’inexćcution de 1’engage- 
m ent

Autrefois, il y avait dans chaque province des cours locales 
qui connaissaient des procćs entre particuliers. Mais les sen- 
tences de ces cours ćtantsusceptibles d’appel devant les quatre 
grandes cours de Westrainster, dont il sera parle ci-apres, il 
s’ensuivait que, dans toutes les affaires de quelque impor- 
tance, les plaideurs, au lieu de passer par une juridiction 
infćrieure, s’adressaient directement aux tribunaux de pre­
mier ordre. On abregeait ainsi les delais, mais on accroissait 
considćrablement les frais judiciaires, dćjA fort lourds on 
Angleterre, le transport desju rćse t des tómoins etant Ala 
charge de la partie perdante; c’est pourquoi, afin de remćdier 
A cetćtat de choses, il fut dćcidć que, les plaideurs n’ayant pas 
tous le moyen de-venir chercher lajustice, ce serait lajustice 
qui irait chercher les plaideurs. De 1A ces tournćes ou cir- 
cuits que font les juges des hautes cours sur toute la surface 
du pays. A cet effet, 1’Angleterre est div isće en six circonscrip- 
tions, trois du Nord, trois du Midi, que les grands-juges 
parcourent deux fois par annee. En cette circonstance, les 
grands-juges, qui sont au nombre de douze, trois par chaąue 
cour, s’accouplent deux par deux, chargćs, l’un de l’examen 
des affaires civiles, 1’autre de celui des affaires criminelles. 
Le jury local prononce son rerdict, e t le juge interprete la 
loi.



Comme nous l’avons d it , les cours sont au nombre de 
quatre. La premićre en rang et en importance est la cour du 
Hanc du Roi; aprAs elle viennent les coursdes Plaids Communs, 
du Chancelier et de l’Żehlquier (qui tire son nom d'une anti- 
que table recouverte d’un tapis ii damier, qui se trouve dans 
la salle des sćances). Bień que chaque couraitsajuridiction 
particulifere, le plaideur, i  1’aide d’une fiction Ićgale, est 
toujours librę de choisir ses juges.

Les sentences des grandes cours ne sont point sou- 
yeraipes; en cas d’appel, la revision d’un jugement est 
confiśe i  deux d’entre elles, qui prononcent en dernier 
ressort

Les procćs criminels de peu de gravitó sont portćs devant 
les juges de paix, qui dćcident sans assistance du jury. Mais 
quandils’agit d’une affaire sćrieuse, la causeest portćedevant 
les assises. Les poursuites n’ont pas lieu d'office comme en 
France, mais sur la plainte ou d’un simple particulier ou de 
cdrtains agents que la loi investit soit de la facultó, soit de 
1’obligation de les provoquer. L'Etat assigne au poursuivant, 
en cas de condamnation, une rćcompense proportionnśe A 
1'importance du crime. II en est de mśme pour les dćlits et 
les conti aventions. Aussi s’est-il formć A Londres des societós 
dont le directeur a sous ses ordres des agents nommćs infor- 
tncr?, qui n’ont point d'autre tftche que de dćpister les con- 
traventions et dćlits commis par les gens riches et de les 
signaler A 1’autoritó. Le prix de ces dćnonciations constitue 
pour Fentrepreneur un fort joli revenu. II y a des socićtćs 
morales organisćes pour la rćpression des crimes de telle ou 
telle naturę, et Fon voit des avocats inconnus signaler A la 
yindicte publique un forfait arriyć A leur connaissance, dans 
l’unique but de sortir de leur obscuritó.

Le prćyenu arretó sur Fordre du juge de paix, d'un shćriff 
ou d'un coroner, est interrogć par le premier de ces magis- 
trats, qui dćcide s’il doit ćtre retenu en prison ou mis en Ii-
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bertć sous caution, conformćment A la loi de l habeas corpus. 
S’il regarde le criine comme prouvć, il invoque le grand 
jury, i  1’effet de dćclarer s’il y a lieu de suivre; en cas d’af- 
firmatiie, 1’accusć est traduit devant un jury ćlu ad lioc.

Les dćbats ne passent point, comme en France, par l’or- 
gane du prćsident La controverse s’ćtablit entre l’avocat de 
la partie poursuiiante et celui de 1’accusć. Quant a  1’accuse 
lui-mćme, bien qu’il ait le droit de parler, on 1'engage 
gćnćralement au silence, attendu que ce n’est point a lui ii 
prouier son innocencc, mais ii 1'accusateur ii dćmontrer sa 
culpabilitó. Tous les tómoignages entendus, les deux avocats 
prennent tour il tour la parole, aprćs quoi le juge fait brić- 
vement et simplement son rćsumć, que les avocats ont la 
faculte de contróler. Le verdict des jurćs doit e tre rendu i  
1’unanimitó. Bien que cette condition semble difflcile i  rem- 
plir, les exemples du contraire sont peu frćąuents, les jurćs 
ćtant, d’ailleurs, dans 1’usage de se rallier i  1’opinion per- 
sonnelle du chef du jury, dont le clioix est remis, non point 
au caprice du sort, mais i  1'ćlection de ses collćgues. Aussi 
est-il toujours le plus ćclaire et le plus capable, ce qui 
explique la dćfćrence des autres jurćs i  son ćgard. En cas 
de scission, le juge, tempćrant dans l'exćcution la rigueur 
de la loi, laisse prendre aux jurćs une lćgere nourriture en 
attendant qu'ils se soient mis d’accord. Si le diffćrend per- 
siste, il remet 1'affaire A une autre session.

Par un ancien usage assez bizarre, le bureau du juge des 
assises est couiert de fleurs, ainsi que celui des principaux 
offlciers de la cour; chacun des jurćs porte un bouquet ii sa 
boutonnićre.

Bunc dc la Heine (Queen’s bench). C’est le tribunal le plusćleić 
du royaumc. La Reine est toujours prćsumee y  siśger, soit en 
personne, soit par mandataire. Alice Pierre, faiorite d’E- 
douard III, s'arrogea plus d'une fois le droit d'y assister. La 
juridiction de la cour du Banc de la Reine est ii peu pres sans
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bornes. Les affaires civiles et critninelles relevent de sa jus- 
tice; il connait des abus en matićre d’administration et ró- 
forme les sentences ecclósiastiques. Ce tribunal e corapose 
du lord chief justice, du Quem’s bench et de troisjuges. Ses 
audiences ont lieu 4 Guildhall et 4 Westminster llall.

Cour du Grand-Chancetier (Lord Chancelor’s court). La plus 
haute cour du royaume aprfes la Chambre des Lords. Le seul 
juge est le lord chancelier; il a pour supplćant, ou le vice- 
chancelier, ou le greffler de la chancellerie. La cour du grand 
chancelier prononce en double ressort Comme cour de loi 
commune, elle dócide conformement aux principes du droit 
civil. Elle dispose des sceaux dePŻtat, et lógalise ou annulle, 
en cas de fraude ou d’indignitó, les lettres patentes dćcer- 
nćes par le souverain.

Comme cour d’ćquitó, elle exerce une juridiction extrćme- 
ment ćtendue, elle commente et adoucit le texte de la loi, 
relóve les mineurs de leur incapacitć, abolit des contrats 
entachćs de doi, de violence ou d’abus, etc. Le lord grand- 
ChanCelier pourvoit de son chef 4 toutes les vacances de 
justices de paix, prósente les candidats aux bćnśfices ecclć- 
siastiques, etc.

Cour du V ice-Chancelier (Vice Chancelor’s court). Sorte de 
tribunal auxiliaire de la cour du Grand-Chancelier, installó 
prfes de Lincoln's inn hall.

i.e Greffc (Itolls). Le greffler est chargó de la gardę des ar- 
chives judiciaires. Ilrend sesjugements en matióre d’ćquitć, 
sauf le recours par devant le grand-chancelier. 11 habite 
Chancery-Lane et y rend ćgalement ses arróts. Ses audiences 
ont souvent lieu le soir.

l,'Echiquier (Exchequer'. 11 prononce en droit et en ćquitć. 
Hans le premier cas, la cour se compose de trois juges prć- 
sidćs par le premier juge de l'ćchiquier; dans le second, le 
chancelier et le lord trćsorier sont toujours considćrćscomme
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faisant partie du tribunal. Bień qu'instituće pour connaitre 
des causes qui n’intóressent que Ies finances, la cour de 1*Ń- 
chiquier dćcide dans une foule de procćs civils entre parti- 
culiers.

Toutes ces cours ont leur rćsidence i  Westminster hall 
(New-palace yard).

Cour des Plaids Communs (CourtofCommon Pleas'. Tribunal 
chargś de la dścision des causes civiles, avec appel i  la cour 
du Banc du Boi. Aprśs la session, un juge est dćtache dans 
la Citś pour connaitre des causes soramaires dites Ńisi prius. 
Cette cour siśge A Westminster hall.

Chambrede l’fichiquier (Exchequer Chamber). Elle est com- 
posśe du grand chancelier, du lord de la trśsorerie, des juges 
du banc du roi et de ceux des plaids communs. Elle prononce 
comme cour d’appel des autres tribunaux. C’est A ce tribunal 
qu'on ajourne les points de droit diiHciles ii resoudre et 
qu'on soumet, devant les juges des quatre grandes cours 
reunies, la solution dśflnitive des questions controversśes.

Chambre des Requ6lts (Court of Requets). Especes de justices 
de paix qui connaissent des rśclamations relatives it de 
lśgśres sommes. Elles se tiennent dans divers quartiers de 
Londres et se composent de deux aldermen et de quatre 
membres du conseil de ville.

Cour de 1'Amirauti (Court of Admiralty). Dćcide de toutes 
les affaires maritimes, qu'elles soient civiles ou criminelles. 
A 1'egard des derniśres, ses arrśts sont souverains. En ce 
dernier cas, elle siśge ii Old-Bailey.

Oflicialiti (Doctors commons). Collśge de jurisconsultes 
instituó dans Knigt-Rider Street, ofi ils vivent en commun. 
II comprcnd divers tribunaux qui connaissent des causes 
chiles et ecclśsiastiques sous la prćsidence de l’archevśque 
de Cantorbery et de l’śvśque de Londres. On reęoit dans 
cette institution le depńt des testaments, et on donnę des
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consultations sur la raliditó des dispositions testamentaires. 
Le prix des consultations est d'un shilling; le prix de la 
levće d’un testament varie suiiant son ćtendue. L’Officialitć 
n’est reconnue que depuis 1786 comme institution judiciaire; 
jusqu'alors elle ne subsistait qu’i  titre de Corporation. Les 
jurisconsultes qui exercent dans le ressort des tribunaux 
ecclćsiastiques se divisent en deux catógories, les avocats et 
les proctors; les premiers doivent ćtreagrćgćs au doctorat. 
en matióre civile. Les seconds figurent seulement en ąualitó 
de chargćs d’affaires reprćsentant leur client. Les frais de 
ces sortes de procódures sont tellement onćreux, qu’il est 
rare qu’on y ait recours, si ce n’est quand toute autre voie 
est fermće.

Cour p iur les debileurs insohables ( Insolrent debitor’s 
court). Ce tribunal est formć de trois juges qui tiennent 
huit sćances par mois, et sićgent dans Portugal Street, Lin­
coln^ inn Field. La jurisprudence se fonde sur le principe 
de la ccssien de bicns, c’est-ł-dire qu’aprós Irois mois d’em- 
prisonnement, tout dóbiteur reconnu insohable est en droit 
de demander sa libertó, sauf le cas de doi ou de prodigalitó.

C ur des faillites (Court of bankruptcy,'. Pour l’examen 
des affaires des faillis e t la verification des crćances; elle 
tient ses sćances dans Basinghall Street.

Cour du Palais ou de la Marechaussee (Pałace or Marshalsea 
court). Tient ses sćances dans Scot-land-Yard. C’est d’ordi- 
naire un simple avocat qui sićge; il dćcide des causes qui 
n’exigent qu’une procćdure rapide. Un mois au plus sufflt 
pour la conclusion des procćs portćs devant lui. Sa juridic- 
tion s'ćtend ii 12 millcs de Whitehall, non compris la Citó.

/Is«iscs d’Old-Hailęy (Old-Bailey session). Institućes pour 
juger les crimes commis dans le ressort du comtć de Mid- 
dlesex et de la Citó de Londres. Ce tribunal tient huit sessions 
(iąns le c-ours de 1’annće, U se compose du Lord-Maire, des



ćchevins qui ont exercó les fonctions de lord maire, de l’as- 
sesseur, de deux shćrifls, et d’un ęu de plusieurs raembres 
des cours royales. Ce sont les memes juges qui tiennent les 
assises de Londres, ii Guildhall; de Middlesex, k Clerkenwell, 
e t de Soutwark, !i Horsemonger-Lane.

Pour donner une idće exacte des assises d'Old-Bailey, 
faisons remarquer qu’elles se composent de deux cours, 
1’ancienne e t la nouvelle (Old Court et New Court). La pre- 
mićre juge les crimes les plus sćrieux; la seconde,les mćfaits 
moins graves. Les juges de la reine sićgent ii Old Court La 
salle, assez ćtroite, contient, d’une part, les sićges du tri- 
bunal; le fauteuil du milieu, affectć au prćsident, est sur- 
montć d’un dais sous lequel figurę le glaive de la justice. Ą 
droite sont les bancs des jurćs, en face ceux du barreau et 
des prisonniers. Le conseil sićge k 1’entour d’une table dis— 
posće au centre. Bień que 1’espace rćservć au public soit 
trós-restreint, un ćtranger peut y pćnćtrer moyennant une 
modique libćralilć en faveur du gardę placć ii la porte.

ll existe en outre, dans la mćtropole, plusieurs tribunaux 
infćrieurs dont les attributions sont diverses. Les principa- 
les sont Courls of request, prćposćes au prompt recouvrement 
des crćances au-dessous de 5 livres; elles sont au nombre de 
six et sićgent dans divers quartiers : Court ofoyer, tribunal 
d’ćpreuve pour les individus coupables de crimes qualifićs ; 
elle se tient & Old Bailey; Court o f orphans, affectće i  la sur- 
veillance des orphelins et de leurs intćrćts; Chamberlain's 
court, chargćs de juger les diffćrends entre maitres et appren- 
tis; Court o f ęonseroancy, prćposće k la rćpression des dćllts 
de pćche sur toute 1'ćtendue de la Tamise; Coronners court, 
espćęedecommissariatjudiciaire dont les fonctions consis- 
tent k rechercher et i  constater les causes des cas de mort 
subite, etc.
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COLIEGES D AV0CATS.

Bień que la plupart des jeunes gens qui se destinent au 
barreau passent par les universitós de Cambridge etd’Oxford, 
cependant cette formalitó n'est point indispensabie. U suffit, 
pour obtenir la dispense, de se faire recevoir dans la Corpo­
ration des avocats, ou, comme on dit, dans les Auberges de 
la Cour (Inns of court). Voici A quoi tient cette coutume, 
dont 1’origine est fort ancienne : autrefois les avocats atta- 
chćs aux quatre grandes cours avaient 1’habitude de se rću- 
nir et de vivre en commun dans quatre bAtiments ćtablis prćs 
des salles de Westminster, ou rćsident les principaux tribu. 
naux. Ces quatre auberges devinrent, avec le temps, le sićge 
des quatre sections dont se compose la Corporation des avo- 
cats. Ce sont Temple's inn, Middle temple’s inn, Lincoln's inn 
e t Gray’s inn. Les formalitćs imposćes au candidat sont fort 
simples. Elles consistent : 1° a subir un examen destinć A 
constater que 1’aspirant a fait des ćtudes suffisantes; 2” A di­
ner une fois par trimestre dans celle des hótelleries qu’il a 
choisie, et ce durant trois annćes entićres, ce qui ćquivaut 
aux trois annćes d’inscriptions exigćes en France.

Ces conditions remplies, l’avocat est librę d’ćtudier ou de 
ne rien faire, caril sort de son hótellerie sans avoir de nou. 
vel examen A subir ; tant pis pour lui s’il a perdu son temps; 
sa fortunę dćpend de son mćrite. 11 n’y a, du reste, dans les 
>nn's aucune espćce de cours de droit; c’est A l’ćlćve A se 
mettre lui-mćme en apprentissage chez quelque avocat re- 
nommć, oA il se familiarise avec la pratique des affaires. Le 
prix de la pension est de 2,400 francs par a n ; quelques-uns 
assistent aux leęons que professent des jurisconsultes habi- 
les; mais 1’entrće n 'enest point publique, e t se paie au grć 
du professeur.
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Tout le temps que durent ses ćtudes, le candidat au grade 

d’avocat porte le titre de barrisler; plus tard il prend celui 
de rounsellors; enfin au bout d'une quinzaine d'annćes d'exer- 
cice, il est investi de la qualitś de sergeant at law (sergent-ds- 
lois), et jouit de la facultó de plaider devant lacour des Plaids 
Communs. C’est dans le sein de la Corporation des avocats 
que sont puisćs en partie les juges des quatre grandes cours.

IiCs avocats resident ii Londres e t sont au norabre de mille 
il douze cents; beaucoup sont avocats sans cause etne gagnent 
pas un schelling, mais quelques-uns jouissent d’une bril­
lante clientóle, aux dćpens de laquelle ils se eróent d'ćnor- 
mesrevenus. Sir Samuel Romilly se faisait 400,000 fr. par an. 
En gónóral, il n’y a point de juste milieu entre 1’obscuritó 
et la renommće. Si un avocatde talent, mais inconnu, se rć- 
vfele tout-ii-coup, les procds aflluent du jour au lendemain. 
M. John Scott, qui fut lord chancelier, disait qu’il n’avait 
point connu d’intervalle entre 1’indigence et la fortunę.

Au surplus, la profession d’avocat n’est gudre accessible 
qu’aux flis de familles aisćes, car elle exige, outre les dd- 
penses d'óducation, celle d’un appartement dans un des 
quatre collćges dont il a ćtó parló ci-dessus, appartement 
fort cher et affectó exclusivement aux consultations; de plus, 
elle impose des frais de voyage considćrables, les avocats 
ótant obligós de suivre les grands juges dans leurs tournóes, 
attendu qu’ils ont leur clientóle dans les provinces od le tri— 
bunal doit rósider temporairement Ces tournóes sont d'au- 
tant plus codteuses, que les avocats sont traitós par les juges 
sur le pied le plus parfait de 1’ógalisó, dinent 4 leur table, 
et partagent les solennitós od ils figurent et les politesses 
dónt ils sont 1’objet. Cette fraternitć tient il ce que les juges 
les considdrent comme susceptibles de devenir d’un jour 4 
1'autre leurs colldgues et mfime leurs supórieurs, circons- 
tance qui se prósente en effet trds-communóment. Peux des 
avocats ayant le titre de sergeant at law remplissent les fonc-
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tions d’avocats du roi, mais ils ne cessent pas pour cela 
d’exercer leur profession. lis font partie du conseil de la 
couronne, et se retirent avec le cabinet, dont ils sont mera- 
bres Ils portent le titre, l’un d’attomey gćnćral, 1’autre de 
sollicitor gćnćral.

Les attomey ou solliciiors, car ces deux professions, au- 
trefois distinctes, se confondent aujourd'hui, dressent et si- 
gnifient les actes de procćdure. Le prix de tous les exploits 
est taxć, et les exactions sont sćvćrement rćprimćes. Les 
attorneys sont aussi chargćs du dćpOt e t de la gardę des 
actes importants, attendu 1'absence des notaires, dont le 
titre ni les fonctions ne subsistent en Angleterre; mais ce 
dćpót est purement facultatif, les attorneys n’ćtant revetus, 
en cette qualitć, d'aucun caractóre officiel.

Ces mćmes attorneys jouent encore un róle influent dans 
les ćlections, od ils intriguent pour le compte de riches 
clients qui aspirent aux honneurs parlementaires.

I.a proprićtć ótant trfes-difflcile it constater en Angleterre, 
vu le manque de notaires et denregistrement, il a ćtć insti- 
tuć i  cet efTet des avocats spćciaux. Du reste, l’interven- 
tion mćme de ces jurisconsultes n'offre point une garan- 
tie absolue contrę les contestations, car il rćsulte d’une 
enqućte faite en 1830 sur la situation de la proprićtć 
de l’Angleterre, qu’il n’existe aucun moyen de s'assurer de 
la vertu d’un titre.

Le costume des avocats et des attorneys se coinpose d’une 
robę de laine noire bordće de soie, et d’une perruque grise, 
gćnćralement en crin, qui ne laisse pas de leur donner une 
physionomie assez grotesque.

Les juges portent la robę de soie et la perruque poudrće.
Le Tempie (the Tempie), situć prfes de Temple-Bar, est une 

immense enceinte d’ćdifice contenant the Inner Tempie et the 
Middie Tempie, deux desquatre principaux collćges d’avocats. 
II fut construit par les templiers, auxquels il servit jadis de
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rćsidence, et dont il tire son nom. Apres la suppreśsion de 
1'ordre, il passa aux chevaliers de Saint-Jean de Jćrusalem, 
qui le louArent moyennant 8 guinóes aux ćtudiants en juris- 
prudence pour y instituer des cours. II ne tarda pas A de- 
venir la plus cćlAbre ścole de droit de 1’Angleterre. I/eglise 
de Sainte-Marie, b&tie par les templiers, est un morceau go- 
„thiąue d’un assez bon style et dont la nef est estimće des 
connaisseurs. L'orgue meritc d’śtre vu e t entendu : c’est ce 
que 1’Angleterre poss&de de mieux dans ce genre. Parmi les 
sepultures que renferme l’ćglise, on remarque celles de Plan- 
tagenet, troisićme fils de Henri III, et de sir Edmond Sunders, 
qui, de mendiant, devint, par son mćrite et son assiduite A 
1’ćtude, premier juge du Banc du Roi.

Inner Tempie, ćdifice d’une assez jolie apparence, enrichie 
de peinture de James Tornhill, reprćsentant 1’histoire de Pć- 
gase, patron de 1’association. La bibliothćque est fort riche; 
elle contient 10,000 volumes de droiL La terrasse et les jar- 
dins forment une agróable promenadę; elle est ouverte au 
public durant une partie de l’ćtć.

Middle Ten,ple, A 1’Est d’Inner Tempie. II n’y a de curieux 
A visiter que la grandę salle dĆcorde d’un tableau du Van- 
Dick, d’un ancien ćcran tres-singulier et de diverses reliques 
historiques des Templiers.

Lincoln's inn  (Chancery lane) prit son nom du comte de 
Lincoln, auquel il appartient. La chapelle, pauvre morceau 
d’architecture, contient de belles peintures sur verre. Non 
join de 1A s’ćlfeve lu cjut du vi:e-chancelier, construite en 1816. 
Les jardins sont assez heureusement plantćs.

Graifs inn , orne de beaux jardins trćs-frćquentćs et tres- 
admires. Sa salle et sa chapelle mćritent d'ćtre visitćs. La bi- 
bliotlieque n’est pas sans valeur.

Citonsencore les Sergeants' inns (collóge des huissiers), 
au nombre de deux; les inns o f Cliatu.e<g (college des chan-
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celiers), au nombre de six; les Judges' Cliambers (chambres 
des juges) et Law InstitaU, ćtablissement fort commode 
pour 1'ćtude, et qui offre aux avocats une bibliothćque de 
droit tres-recommandable.

V0ITURES, OMNIBUS, BATEAUX A VAPEUR,

Le nombre des voitures de place, fiacres, cabriolets et 
cabs, n’est pas au-dessous de 4,000. Leur crćatiou datę de 
1023; on ne les troinait point alors sur la voie publique, 
maisremisćes dans des auberges. L’etablissementdes carros- 
ses de place remonte 4 1634- 11 n’y avait pas alors dans tout 
Londres plus de 50 vćhicules de ce genre. Ces voitures ne 
marchent d'habitude ni 4 la course ni 4 1’heure, comme en 
France, mais au mille, ce qui rend le tarif fort difficile pour 
ne pas dire impossible 4 appliquer 4 1'ćtranger, qui ne con- 
nait nullcmeut les quartiers de Londres, ni la distance 
qui les sćparc. Le plus sflr est donc de faire son prix d'a- 
vance et de convenir si Fon prend la voiture 4 1'heure ou 
au mille; autrement le cocher abusera de 1’ignorance de 
1’ćtranger pour prolonger la durće du parcours en lui fai- 
sant faire de longs dćtours; c’est donc le moycn le plus 
sOr de n'ćtre pas exploitć. Le prix de 1’heure, pour un 
fiacre, est de 2 shillings; la premićre demi-heure est indi- 
visible et se paie 1 shilling; lesquarts d’heure suń ants se 
paient 6 pence. Le prix du mille est d’un shilling, celui 
d’un demi-mille de 6 pence. Pour les cabriolets et les cabs, 
le prix est inferieur d’un tiers. Les rćglements n’obligent un 
cocher de fiacre 4 recevoir que quatre personnes 41’intćrieur, 
e t un domestique derrićre ou sur le sićge; pour un cabrio- 
let, le maximum est de deux personnes 4 1’intćrieur; s'il con- 
sent 4 en recetoir une de plus, il a le droit d’exiger 1 shii-
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ling en sus du prix rćglementaire. Le tarif est le mćme pour 
le jour et pour la nuit. Le cocher est forcć de marcher i. 
toute rćquisition, qu'il soit sur la place ou dans la rue, A 
moins qu’il ne prouve qu’il est retenu. Le dćlit d’injures de 
la part d’un cocher est puni d’une amende ou d’un empri- 
sonnement; nieme peine s'il refuse de marcher a tort ou 
s’il rćclame plus que ce qui lui est dii. En cas de discussion 
avec le cocher, s’adresser au premier policeman qui passe. 
(Voir 1’atiis aux Koyayrurt.)

Lorsqu’on descend devant un endroit public, un passage, 
un thć&tre, etc., ii est d'usage de donner des arrhes. Surtout 
il faut recommander ii Fćtranger de ne jamais oublier qu’il 
a laissć une voiture qui 1'attend, car les cochers sont intrai- 
tables, e t les tribunaux, qui appliquent les lois.au pied de la 
lettre, n’admettent en ce cas aucune excuse. En voici un 
exemple rćcent et significatif.

Le 5 octobre 1849, lord Bridg.... prit une voiture de place 
et se flt conduire A trois milles de Londres, i  un petit endroit 
oil se trouve un embarcadere de bateaux A vapeur. Arrivć 
A sa destination, il descendit de voiture et dit au cocher de 
1'attendre, puis il se rendit ii bord d’un bateau qui partait 
pour 1’lle de Wight, od il possede une proprićtć et od il passe 
l’hiver. II pensait que le bateau ne derait partir que le len- 
demain, et venait saroir 1'heure exacte du dćpart; mais il 
appareillait il 1'instant meme. Lord Bridg.... n’eut pas le 
temps de descendre A terre et de congćdier le cocher ; celui- 
ci s’en tint aux instructions qu’il arait reęues. 11 loua la 
place sur laquelle se trouvait sa voiture, y construisit un 
petit hangar pour ses chevaux et pour lui, et il y passa plu- 
sieurs mois. Au mois d’octobre 1850, lord Bridg.... rerint A 
Londres; il ne pensait plus aux circonstances de son dćpart 
prćcipitć, lorsqu’il reęut une assignation de la part du cocher 
qui lui rćclamait une somme de 17,500 fr. pour la location 
d e sa 'o itu re  pendant un an,

lois.au
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En vain son avocat fit valoir son entifcre bonne foi; lord 

Bridg.... fut condamnć par la cour du Hanc de la Heine i  
payer intógralement la somme róclamśe, attendu qu’en 
disant au cocher de 1’attendre, il avait consenti une location 
indśfinie de sa voiture.

Les omnibus, qui datent de 1830, sont un emprunt fait i  
la France. La premiśre ligne misę en exploitation est celle de 
New ltoan, qui s’śtend de Paddington & la Banque. Bientót 
la locomotion en commun prit un tel essor que ces voitures 
se multipliśrent dans toutes les directions et embrassśrent la 
ville entiśre e t une grandę partie des environs; aujourd’hui 
elles s’ślśventa plus de 2,000, qui peręoivent chaque annće 
au-delł de 30 millions de francs.

Les omnibus transporlent communśment 100,000 voyageurs 
par jour. La circulation des omnibus commence 4 huit heu- 
res du matin et Anit a  minuit. Le prix des parcours ordi- 
naires est de 6 pence ou 3 pence, selon leur longueur. Les 
dćparts s'operent avec une rćgularitć militaire.

Le point central de dćpart et d’arrivśe des omnibus est 
Bishopsgate Street, dans laCitć, et Gracechurch Street, conti- 
nuation de la meme rue. Islington et Newington servent aussi 
de rendez-vous a bon nombre de ces entreprises, attendu 
que les courriers de la maile et les diligences du Kord et du 
Sud ont leur point de dśbarquement dans ces deux localitśs. 
Le voyageur habitant Leicester square, qui est le rendez- 
vous ordinaire des ćtrangers, trouvera a  Charing-Cross, pres 
de Trafalgar square, des omnibus marchant dans presque 
toutes les directions.

La contenance des omnibus est gćnćralement de douze a 
quatorze voyageurs a 1’intćrieur; mais une bonne partie de 
l’ćquipage •Se tient a l'extćrieur, sur l’impćriale, place trćs- 
affectionnće des Anglais, en sorte qu’il n’est pas rare de voir 
un omnibus chargć de plus de vingt personnes. La caisse 
ćtant trćs-basse et le inarche-pied tombant presque jusqu’au
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sol, il est trós-facile d’y monter. Le condueteur se tient pres 
de la portierę au-dehors, tout debout sur une etroite pląnche, 
et guette sans cesse les amateurs auxquels il crie le nom du 
lieu de sa destination. Un gros chiffre tracć sur les parois de 
la voiture indique visiblement le prix du parcours. La cor- 
respondance est inconnue.

Les chevaux sont excellents, les harnais confortables; les 
voitures sont presque coquettes, et les cochers sont mis avec 
une propretó voisine de 1’ćlćgance; pour 1’adresse ils sont 
sans rivaux. (Voir, pour divers autresdćtails, 1’Jeis aux V»ya- 
gcurf.)

Beaucoup de chariots et de charrettes portent peintes sur 
leurs parois les armcs de la Citó de Londres (un bouclier 
avec une dague). Cet embleme signifie que la voiture est la 
proprićtó d'un bourgeois de la Citó; i  ce titre, elle est exempte 
du droit de pćage, exigible pour franchir 1’enceinte de cet 
antiąue quartier.

Indćpendamment des carrosses de place, on trouve 4 Lon­
dres des voitures de remise qui se louent & la journće. Une 
berline 4 deux chevaux cońte, par jour, 26 4 28 sh.; le co- 
cher se paie 4 ou 5 sh.

Pour un cabriolet ou un coupć 4 un cheva), la dćpense est 
moindre d’un tiers.

Un cheval de selle passable peut codter une dizaine de 
shilling.

Outre les omnibus dont nous avons parlć, il y a encore 4 
Londres une autre espćce de moyen de transport en commun 
dont la vogue est prodigieuse ; nous voulons parler des ba- 
teaux 4 vapeur qui sillonnent incessamment la Tamise. (Voir 
le chapitre, Yuitures publiques.)

Les amateurs de canotage peuvent se procurendes barques 
de toute grandeur, au prix de 6 pence 4 un shilling par 
demi-heure. Les deux rives de la Tamise foisonnent de ces 
embarcations.



ENY1R0NS DE LONDRES.

Rien de 'plus florissant que le paysage des environs de 
Londres dans la belle saison. Le luxe des chftteaux e t des 
maisons de campagne, la riche verdure des parcs et des prai- 
ries, la propretć des plus pauvres habitations, la parfaite 
nettetó des routes et des chemins, tout concourt 4 donner 
aux alentours de la grandę ville 1’aspect le plus riant e t le 
plus pittoresque. On ne connalt pas Londres, si fon n’a pas 
fait un pćlerinage dans les principaux bourgs et les plus re- 
marquables des rósidences qui 1'entourent, et dont nous don- 
nons ci-dessoUs la nomenclature. Toutes ces localitós sont 
desservies par les omnibus, les chemins de fer ou les bateaux 
4 vapeur.

ASCOT BEAT. — A 26 milles de Londres. Cćlóbre par ses 
magnifiques courses de chevaux, qui ont lieu la seconde 
semaine aprćs la Pentecóte, et durent trois ou quatre 
jours. La familie royale y assiste. Un bel amphitbć4tre per- 
met 4 un nombreux public de jouir de la perspective de la 
fćte.

bath (Somerset).— A 105 milles de Londres, renommee par



ses bains mineraux, e t surtout par la brillante socićtó qui 
s’y donnę rendez-vous au sortir de la saison, vers la fin 
d’ao(tt Voitures & Piccadilly et chemin de fer de Liverpool.

battersea. — A U milles sud de Londres, sur les bords de 
la Tamise. Ses asperges jouissent auprós des gourmands 
d'une lógitime róputation. On voit dans 1’óglise le monument 
funfebre de Henri Saint John, vicomte de Boliugbroke, qui 
naąuit et mourut A Battersea. F6te locale les dimanche, lundi 
et mardi qui suivent le jour de PAąues. Bateaus i  vapeur, 
omnibus et chemin de fer, station de Waterloo.

rełlah spa, norwood. —Source d’eau chaude frćquentee 
depuis une quinzaine d’annćes seulement. Le paysage d'a- 
lentour rappelle les sites les plus pittoresques de la Suisse. 
Prix d'entree, 1 shilling. Yoitures pour Norwood A Gharing 
Cross et i  Grace church Street.

blackheath. — A six milles sud-est de Londres, paroisse 
de Greenwich. Charmants points de vue, maisons de campa- 
gne ravissantes. Ia  promenado de Greenwich A Blackheath 
offre un panorama naturel dont rien ne peut rendre la 
beautś. II faut voir la grotte dścouverte en 1780, et qui se 
compose de sept excavations relióes entre elles par desgale- 
ries vodtóes. Prix d’entrśe, 6 pence. Bateaux A vapeur, om­
nibus, chemin de fer.

blackwall. — A 2 millesl/2 sur les bords de la Tamise; 
c'est la derniere limite du port de Londres. On y admire des 
chantiers de construction sans rivaux au monde. C’est le 
Saint-Cloud de Londres. On y mange de petits poisśons con- 
nussous le nom detcAHe bail. Chemin de fer, bateaux A va- 
peur, omnibus.

charlton. — A 8 milles de Londres, entre Greenwich et 
Woolwich. Foire de Saint-Luc surnommóe la foire aux cornes, 
A cause d'une coiffure que le peuple y portait jadis ce jour-
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li. Bateaux i  vapeur jusqu 'i Woolwich, distantde quelques 
minutes de Charlton.

chelsea. — A 2 milles nord de Londres, sur les bords de 
la Tamise. II renferme nombre de curiositós dignes de l’at- 
tention du voyageur: en premier lieu, le jardin botanique 
dont sir Hans Sloane, fondateur du Musee britannique, fit 
don a la Compagnie des pharmaciens, qui lui ćrigea par re- 
connaissance une statuę en marbre, placće dans ce mćme 
jardin. On obtient un permis de visite i  1’ćtabl issement dit 
Apothicari's hall.

II faut v oir encore 1’bópital fondś par Henri II pour les mi- 
litaires invalides. Le b&timent et ses dćpendances occupent 
Z|O arpents de terrain. La chapelle est dćcorće de drapeaux 
pris dans diverses batailles. A 1'entrće de la grandę salle, on 
reniarque un beau portrait de Charles II.

Une belle institution est encore celle de Royal Mililary 
Asylum, fondć en 1801 pour l’ćducation et 1'entretien de 850 
enfants de soldats. Ladiscipline militaire y rćgne dans toute 
sa rigueur. Le bitiment, construit en briques et prćcćdć d’un 
portique d’ordre dorique, est environnć de beaux jardins. 
Entrće tous les jours jusqu’a quatre heures. Le vendredi, les 
pensionnaires font la paradę, musique en tóte.

Chelsea contient encore, en fait de monuments dignes d’ć- 
tre vus, le palais de l’ćvćque de Winchester, riche d’une 
belle collection d’antiquitćs; les machines hydrauliques qui 
alimentent d'eau les divers quartiers de Londres, et le jar­
din public nommś Cremorne Gardens (Voir au chapitre Jar­
dins). Bateaux i  vapeur et omnibus.

chiswick. — A 6 milles ouest de Londres, cślebre par ses 
brasseries gigantesques. Le cimetićre renferme, entre autres 
monuments.curieux, ceuxde Ilogarth, peintre illustre, et de 
la filie d'01ivier Cromwell, Mary Faulcomberg. Le chateau du 
duc de Devonshire, nommś Chiswick Ilouse, et l’un des plus
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beaux de la Grande-Bretagne, est situć i  peu de distance. 
Cest U que mourut Fox en l'an 180C. Fćte du village, le 15, 
le 16 et le 17 juillet- Chemin de fer (Waterloo), bateaux a va- 
peur e t omnibus.

cłapham. — A 3 milles de Londres. Belles promenades, 
points de vue dćlicieux.

claremont. — A 16 millessud-ouest de Londres, proprićtć 
du roi Lćopold, gendre du roi Louis-Philippe. Cest lit qu'ex- 
pira dans l’exil le clief de la branche eadette des Bourbons, 
apres avoir rćgnć dix-huit ans sur la France. Sa veuve Marie- 
Amćlie et plusieurs de ses fils ont continuć d’y resider aprćs 
sa mort.

deptford. — A U milles sud-est de Londres, sur les bords 
de la Tamise. Beaux chantiers pour la marinę. Foire dans la 
premiere quinzaine de juin. Bateaux a vapcur, omnibus, 
chemin de fer.

DiLWicii. — AZi milles sud de Londres. La galerie de ta- 
bleaux lćguće par sir Francis Bourgeois au collćge de ce vil— 
lage, y attire nombre de curieux. (Voir au chapitre Musier.) 

edmonton. — A 6 milles nord de Londres. Fćte tres-frć-
quentće dans les premiera jours de septembre.

EPSOM. — A 16 milles de Londres, dans le comtć de Surrey, 
cćlćbre par ses courses, qui ont lieu en mai et en octobre, et 
ne manquent jamais d’attirer un grand concours de specta- 
teurs. Ses eaux minćrales, autrefois renommćes, sont tom- 
bćes dans un complet oubli. Chemin de fer (de Brighton), 
prćs du pont de Londres e t de South-Western, station de 
Waterloo-Bridge.

eton. — A 21 milles de Londres, proche de Windsor, re- 
nommć par son college, fondation du roi llenri VI, en IZiZiO. 
II y a des boursiers et des pensionnaires. Les premiers s'ap- 
pellent Ktng’s Scholars (ecoliers du roi), et portent une es- 
pćce de soutane; ils sont au nombre de 70. Les seconds por-
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tent le nom iTOppidani (citadins); leurnombre excóde 600. 
La cour intórieure est dćcorće de la statuę en bronze du fon- 
dateur. La chapelle, de construetion gothique, contient quel- 
ques beaux monuments funebres. La bibliotheque est riche 
en imprimćs et en manuscrits. On visite aisement 1’ćdifice 
en s'adressant i  1’employć de service.

Eton est tous les trois ans le thćatre d’une cćrćmonie fort 
bizarre. Le mardi de la Pentecóte, on voit sortir du collćge 
une procession composće de tout le corps de professeurs et 
des icoliers du roi. Plusieurs ćlćves portent des uniformes 
militaires; les plus agćs sont dćcorćs du titre de Marśclial, 
de Capitaine, de Lieuteńant et de Porte-drapeau. Celui-ci 
tient en main 1'ćtendard du collćge, sur lequel on lit cette 
devise : Pro Morę et Monte. Deux autres ćlćves, s’intitulant 
Salt Bearers (porteurs de sel), et assistós de Seroitors (servi- 
teurs), sont revćtusde costumes de fantaisie. Les autres sui- 
vent dćguisćs, pour la plupart, chacun suivant son godt et 
ses moyens. Ce cortóge, souvent tres-brillant et toujours trós- 
origina), se dirige vers une ćminence voisine dite Salt Hill 
(colline de sel), tandis que les Salt Beares et les Servitors 
prćsentent aux curieux, dont faflluence est grandę, une 
bourse destinće i  solliciter leur gónerositć. Le produit de la 
quete, qui s’ćlćve frćquemment i  25 et 30,000 fr., et i  la- 
quelle prennent part le souverain et la noblesse, qui ne dć- 
daigne pas d'assister en spectateurs & la cćrćmonie, sert de 
dot au doyen des ćcoliers pour son admission et son entre- 
tien au collćge de Cambridge. Cette collecte singulićre a reęu 
le nom de Salt Money (monnaie du sel). La tradition veut 
que cette coutume ait eu pour origine 1'habitude od ćtaient 
les moines de 1'ancien couvent d'Eton de se rendre, ii certain 
jour, processionnellement i  la colline pour y  vendre du sel 
bónit aux assistants.

fi'i.ii am. -A A  milles sud-ouest de Londres, sur les bords



de la Tamise. Beaux jardins maratchers, merveilleusement 
cultńćs. Chemin de fer, bateaux 4 vapeur.

gbayesend. — A 22 milles est de Londres, dans le comtć 
de Kent Jolie petite ville assise aux bords de la Tamise et 
pourvue de bains de mer tres-commodes. La population de 
Londres s’y donnę volontiers rendez-vous, particulićrement 
le diraanche, 0111’affluence s’ćlćve parfois jusqu’4 7 et 8,000 
personnes. La vue dont on jouit de ses hauteurs est magni- 
fique; les jardins publics, qui y sont en grand nombre, don- 
nent presque tous les soirs bal, concert et feu d’artiflce.

greenwich. — A 5 milles sud-est, au bord de la Tamise, 
dans le comtó de Kent Lieu favori de la population moyenne 
de Londres, particulićrement le lundi de l’aques, jour anni- 
versaire de la fćte locale, ou Greenwich est visitć par plus 
de 60,000 personnes. Le parć est remarquable autant par ses 
propres beautćs que par le spectacle des belles campagues 
qui 1'entourent Les petits bourgeois de Londres s'y plaisent 
i  y diner sur 1’herbe en compagnie de leurs familles.

L’observatoire de Greenwich, fondć par Charles III, jouit 
parmi les savants d’une haute rćputation, bien justifiee par 
lestalents des astrońomes distingućs qui y sont atiaehćs et 
l’excellence des instruments dont ils disposent Une boule 
qui surmonte le dóme, et qu'on descend tous les jours i  un 
moment prćcis, remplit, pour les capitaines des navires en 
rivićre, 1’offlce assignć i  Paris au canon du Palais-National. 
Elle indique 1’heure de midi.

Un ćdifice qu’on ne pourrait se dispenser de visiter, c’est 
1’hópital, batiment modele, dont la renommće est europćenne. 
C’est surtout du cótć de la rivićre qu’on jouit de la perspec- 
tive de cet ćdifice dont la terrasse mesure plus de 24 mćtres 
de longueur. L’hÓpital tout entier consiste en cinq grands 
corps de batiment d’uu dćveloppement monumental. La cha- 
pelle, la sallepeinte (painted hall), qui tire son nom des pein-



tures ex6cutćes en 1703, pąr James Thoenhill, sont iraiment 
dignes de 1’attention de l’observateur. La premierę renferme 
quatre belles statues, la Koi, 1’Espćrance, la Charitó et la Mo- 
destie, et une table de communion de 8 pieds de long, soute- 
nue par trois chćrubins, faits d’un seul morceau de marbre. 
Un beąu tableau de Watt, qui surmonte 1’liótel, reprósente 
Saint Paul ecliappe au naufrage. Prix d’entrće, 3 pence. La 
Salle peinte, ornće de tableaux, de statues de marins illustres, 
d'ćtendards et de modeles de vaisseaux,contient en outre une 
reliąue singulićre: c"est 1’uniforme que portait Nelson a la 
bataille d’Aboukir. Entrće gratuite les mercredis et vendre- 
d is; les autres jours, 3 pence de rśtribution.

lin des cinq corps de batiments dont se compose 1'hópital 
porte le nom de Ihe X av.il Azylem , et sert de maison d'ódu- 
cątion 4 800 jeunes garęons, flis de matelots ou d'officiers 
appartenant 4 la marinę royale ou marchande. C'est une ve- 
ritable ścole pratique 4 1’usage des apprentis marins.

l/hópital de Greenwich comprend, soit 4 titre d'employśs, 
soit A titre de pension naires, plus de 4,000 individus. Che- 
mins de fer (de Greenwich et de Blacwall), bateaux 4vapeur 
et omnibus.

HAMMEiiSMiTii. — A 4 milles ouest de Londres, au bord de 
la Tamise. Jolies maisons de campagne. Bateaux 4 vapeur. 
Omnibus.

hahpstead. — A 3 milles 1/2 nord-ouest de Londres, sur le 
penchant d’une colline d’oń le coup d’ceil est admirable. Ses 
eaux minerales et ses promenades y attirent la foule dans la 
belle saison. Omnibus.

hampton couht.—Domaine royal, 4 13 milles de Londres, 
sur la rive nord de la Tamise. Le chiiteau, bftti par Wolsey, 
fut jadis habitó par HenriYIU et plus tard par Cromwel, par 
Charles II et par Jacques II. Charles I" y trouvaune prison. 
Aujourd’hui llampten Court est devenu une sorte de musće
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historique, dans le goilt du musće de Versailles, mais bien 
infćrieur sous tous les rapports. II contient un millier de ta- 
bleaux parmi lesquels on distingue les rarlons Je Rupii iel, 
achetós pour Charles l"p a r Itubens. Ces cartons, qui sont au 
nombre de sept, ont ćtó dessinćs pour servir de modćles aux 
tapisseries de la chapelle pontiflcale sous Lćon X. On re- 
marque de curieux portraits reprćsentant les dames de la 
cour de Guillaume et de Marie, toutes d’une rare beautó. Le 
parć, dont la circonfćrence est de plus de h kilomótres, com- 
prend de belles plantes et des plantations sćculaires. Point 
de rótribution, si ce n’est aux jardiniers qui montrent le la- 
byrinthe et la vigne cólóbre plantóe dans une des serres chau- 
des. Cette treille phćnomenale, dont les fruits sont exchisive- 
ment rćservós i  la table royale, n’a pas moins de 2 pieds de 
circonfćrence a un mćtre de hauteur de sa tige, et couvre 35 
mfetres de murailles. Elle a donnó dans les bonnes saisons 
jusqu’i  3,000 grappes de raisin.

Ce palais est ouvert tous les jours, sauf le vendredi. Les 
Franęais feront bien d’y faire emplćte d’un Guide du nhdleau 
iCHompton Courl, qu’on y vend moyennant 6 pence. Bateaux 
a vapeur, omnibus, chemin de fer (de Southampton).

harrowonn The hii.i.. — A 10 milles de Londres, petit 
village du comtś de Middlesex, biti sur une riante colline 
d’ofi fon jouit d’une perspective charmante. Son ócole a eu 
1'honneur de compter pour ślóies Sheridan, lord Byron et 
Itobert I’eel. Voitures a 1’hótel dit The Buli, dans Holborn.

highgate.—A 4 milles 1/2 nord-ouest de Londres, villagc 
construit, comme le prćcedent, sur une ćminence. Non loin 
de li s’ólóve la superbe rósidence du comte de Mansfield.
Omnibus.

kew. — A 7 milles sud-oucst de Londres, au bas de la Ta- 
mise. On voit dans ce village un beau chateau successive- 
ment habitó par Georges III et par le prince de Galles. II



faut un permis spócial pour en visiter 1’intśrieur, mais les 
jardins sont ouverts au public les jeudis e t samedis pendant 
l’śtó. Ges jardins, uniques dans leur genre, sont semes de 
temples, de ruines et de pavillons imites du chinois. Un dć- 
sert artificiel estornć d’une superbe pagode. On cite comme 
trós-prćcieuse une collection de plantes exotiques fondće 
par Georges III. Les curieux y sont admis tous les jours. Pour 
voir le chateau, s’adresser i  un gardien de service. Bateaux 
i  vapeur, chemin de fer, omnibus.

pRimbOSE bill. — Colline sise derrióre Regenfs Park, en- 
clavće aujourd’hui dans Londres. La fóte de Primrose-IIill a 
lieu le dimanche, le lundi et le  mardi de P&ques. Les indi- 
gćnes s’y rćgalent d’un spectacle tout national: c’est une 
lutte corps i  corps entre les amateurs qui sont tentćs d’es- 
sayer leur forces. Omnibus dans divers quartiers.

pltney. — A 5 milles ouest de Londres, au bord de la Ta- 
mise. On y voit, au milieu de beaux parcs et de jolies fabri- 
ques, la maison dite Bowling-Grcen-llouse, od mourut Pitt, 
en l'an 1806. Bateaux a vapeur, omnibus et chemin de fer 
(de Richmond).

Richmond. — A 9 milles de Londres, au bord de la Tamise. 
Jadis rćsidence favorite des souverains de la Grande-llreta- 
gne, Richmond est restć un des lieux de rendez-vous chers i  
la population de Londres. Cette prefćrence est bien justifiće 
par la beautć du pays, l’ćtendue d’un parć de 2,250 arpents 
et le dćveloppement de la terrasse, qui fait face i  la Tamise. 
Richmond fut la rćsidence de Tompson, dont les cendres 
reposent dans 1’ćglise paroissiale. Chemin dc fer, bateaux i  
vapeur, voitures partant de St-Paul’s Churchyard et de Pic- 
cadilly.

sydenham. — A 6 milles 1/2 sud de Londres, frćquentć 
pour ses eaux minćrales. Chemin de fer (de Brighton).
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wilsdon. — A 7 milles nord-ouest deLondres. Joli village 

orać de charmants points de vue. Chemin de fer, bateaux a 
vapeur, omnibus.

wihbledon. — A 7 milles sud-ouest de Londres. Village 
composó de jolies villas e t de riches chateaux. Le prince de 
Condć e t M. de Calonne y rćsidćrent durant l’ćmigration.

Windsor. — A 22 milles sud-ouest de Londres, au bord de 
la Tamise. B&ti par Guillaume-le-Conqućrent, refondu par 
Edouard III, restaurć et embelli par Georges IV, qui en fit sa 
rćsidence ordinaire durant les deruićresannćesdesonrćgOe, 
ce chateau constituela plus magnifique des nombreusesrćsi- 
dences des souverains anglais. La reiue Victoria partage son 
sćjour entre Windsor et l’Ile de Wight, ou elle a louć une 
petite villa peu royale, mais tranquille et dćlicieusement 
entourće.

L’ćglise est un des beaux dćtails du chateau de Windsor. 
Ce monument, d’ordre gothique, est ćclairś par des fenćtres 
a vitraux peints, les uns gothiques, les autres modernes, 
d’une magnificence inou'ie. L’orgue, prćsent de Georges III, 
est excellent; il a coutć 1,000 guinćes, Le chceur, affectć 
aux cćrćmoniesderćceptions de 1’ordre de la Jarretićre, est 
ćblouissant de splendeur: vitraux colorićs, tentures de soie, 
de velours, ćtendards, dorures, tableaux, statues et bas-re- 
liefs, tout conspire pour ćtonner et pour charmer la vue. II 
faut recommander a 1'ćtranger le mausolće en cuivre du roi 
IŚdouard IV. Prix d’entrće dans la chapelle, 6 pence.

Les caveaux royaux raćritent aussi d’ćtre visitćs. lis con- 
tiennent dćjA dix cercueils, entre autres ceux de Georges III, 
de Georges IV et de Guillaume IV.

La partie importante du chateau de Windsor, ce sont les 
grands appartements. Nous les rangeons ici dans 1’ordre qui 
prćside a  leur visite.

La Chambre tTaudience de l i  Rtin', tendue de tapisseries
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dont les sujets sont empruntós a la vie de la reine Esther. 
Le plafond est ornć de peintures de Verrio.

La salle dite Wandick room, a cause des peintures qu’on y 
admire et qui toutes proviennent du pinceau de Wandick.

Le Salon de la Heine, dćcore des armes d’Angleterre et de 
Saxe Meinengen, avec des feuillages de chćne, de trefle, de 
rosę et de cliardons, qui courent le long des murailles et 
du plafond.

Le grand Escalier, en pierres de Bath, avec degrćs en pier- 
res de Porthland. On remarque dans une niche une belle 
statuę en marbre deGeorges IV, par chantrey.

Le grand Vesiibu'e, de 15 mćtres de long sur 9 de large et 
14 de haut. La vqAte, ou figurent les armoiries de 1'ordre 
de la .larretiere, repose sur des groupes de colonnes ćlćgan- 
tes. Six belles annures du temps d’Elisabeth et de Char­
les 1" figurent dans les entre-colonnements.

La salle dite Waterloo GaUery, 14 metres de hauteur, 15 de 
largeur, 31 de longueur. Elle tire son nora d’une collection 
de portraits de Lawrence, composće de tous les souverains 
et des hommes ćminents contemporains de la bataille de 
Waterloo. Un dOme vitrć ćclaire cette galerie, dont, malgrć 
ses histres d'or moulu, son amcublement en chćne, ses fri- 
ses et ses macarons, 1’ćtendue constitne le principal mćrite.

La Salle de Hal, dćcoróe dans le style Louis XIV, esttendue 
de tapisserie des Gobelins, reprćsentant l’histoire delaToison 
d’Or. Le meuble est dorś e t couvert en damas cramoisi; le 
parquet, que dans les jours de cćrćmonie on revćt d’un riche 
tapis, est en chćne ornć, par une fantaisie singulićre, de 
fleurs de lys en bois d’ćbene.

La Salle Saint-Georges, ou pour mieux dire la Galerie de 
Saint-Georges, a 70 mćtres de long sur 11 de large et 10 de 
haut. 5a principale orneraentation consiste en une profusion 
d’ćcus chargćs des armoiries de tous les chevaliers de la Jar-



retiere crććs dępuis un demi-sićcle. La cheminće est d'un 
beau traiail.

La Salle des Gardes, ornće dc quantitć d’armes curieuses et 
de souvenirs militaires. On y voit les bustes de Marlborougk, 
de Nelson et de Wellington. Un beau bouclier d'argent re- 
hausse d’or et protćgć par un verre arrćte le regard des 
curieux : c'est un chef-d’oeuvre de Benienuto Cellini, oflert 
par Franęois 1" a Henri VIII, a l’entrevue du Camp, du Drap 
d’Or.

La Chambre de presince de la Rrine, dćcorće de tapis des Go- 
belins et de belles peintures allćgoriques.

Ces pićces sont leś seules dans lesquelles le public soit 
admis les mardis, jeudis et vendredis, de onze heures i  quatre, 
sur permis qui se distribuent gratis chez MM. Mitchell, 38, 
Old Bond Street; Colnaghi, lii, Pall Mail east; Ackermann, 
96, Strand; Moon, 20, Threadneedle Street.

Parmi les autres appartements, qu'on ne peut visiter sans 
ordre prćcis du chambellan, on compte la Salle ilu Tróne, 
dont 1'ornementation reproduit sous toutes les formes les 
attributs de 1’ordre de la Jarrctićre; la Chambre du Conseil, le 
Cabinet du Roi, oó figurę, parmi ZiO bons tableaux, la cćlćbre 
toile des l)eux Avares; enfin le Cabin-t de la Reine, charmant 
rćduit, disposć en 1833 pour la reine Adćlaide.

De toutes les tours dont se compose l’antique manoir de 
Windsor, nous nc citerons que la Tour Bonde, au sommet 
de laquelle llotte 1’ćtendard royal, quand le souverain rćside 
au chateau.

On n’oubliera pas de faire une promenadę dans le Petit 
Parć, oii se cache une riante maisonnette dite Adelaidc Col­
lage, ainsi que dans le Grand Parć, immense domaine peu- 
plć de milliers de daims. La grandę allće est dćcorće d’une 
statuę colossale en bronze du roi Georges III. A chaque pas, 
on rencon‘re dans le Grand Parć des maisonnettes, des pa-
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villons, des ponts, des cascades, des bateaux naviguantsur 
le lac ; on y voit nieme un obćlisque et un belvćd6re armć 
de canons. La grandę terrasse du nord, d'ou l’on jouit d’unc 
perspecthe admirable, n 'a pas d’ćgale pour 1'ćtendue. Elle 
mesure plus de 600 mótres e t dśpasse cn beautć celle de 
Saint-Germain. Bateaux i  vapeur, omnibus, chemin de fer 
(de 1’ouest). Cette dernićre voie est la plus rapide et la plus 
commode.

yolwich. — A 9 milles sud de Londres, au bord de la 
Tamise. Cćlćbre par son arsenał, qui renferme une fonderie 
de canons, comprenant trois fourneaux dont le principal peut 
fondre d’un seul coup 70 tonneaus de m ćtal; un atelier pour 
forer, tourner et acliever les pieces d’artillerie ; un labora- 
toire d’artifice; un musće des modćles, un entrepót de mu- 
nitions, un polygone, une scierie 4 vapeur, etc. Par mal- 
heur il est interdit, depuis 1’incendie du Devonport, de laisser 
pćnćtrer des ćtrangers dans 1’intśrieur des batiments. On 
ne peut donc visiter 1’arsenal que fort imparfaitement, n’ć- 
tant admis que dans les cours. Woolwich possćde encore la 
caserne des sapeurs du gćnie ; la caserne royale d’artillerie, 
renfermant une chapelle, une bibliothćque, un arnphithćiltre 
pour les cours, un polygone pour l’exercice des artilleurs : 
le but est une hampe de drapeau, il n’est pas rare de la voir 
briser; la Caserne Itoyale de la Marinę; 1'Ecole Royale Mili­
taire, afifectóe aTeducation de 150 fils d’o(Hciers, dits Genlle- 
men Cadels ; enfln le Musće Militaire, nommć Ihe Koyal Mi- 
lilary. II contient une foule de reliques et de curiositćs 
diffćrentes, entre autres, un trophee d’armes chinoises pris 
il la bataille de Chusan; les modćles de divers chantiers, chil- 
teaux-forts, parcs, navires, brdlots; le plan de Gibraltar; 
quelques restes de canons antiques, et enfin les cendres de 
56,160,000 livres sterling brillćs par la banque d’Angleterre 
e t conserićs sous verre.



— 284 —

On ne manquera pas d’aller voir le Royal Oock Yard, le. 
plus ancien des chantiers de 1’Angleterre, car il datę de 1512. 
I?atelier de serrurerie, pourvu de marteaux ónormes mus par 
la vapeur ; les forges et fourneaux sont manreuvrćs par 150 
hommes; la Carene, ou sont renfermćs tous les soirs les cinq 
ou six cents foręats qui prennent part aux travaux ; le bas- 
sin pour recevoir les navires du plus grand modćle; les ma- 
chines hydrauliques destinćes A faire l’epreuve des cables, 
des ancres et des chalnes ; la cale consacrće A la construc- 
tion des grands vaisseaux A vapeur de la marinę militaire ; 
enfin leslogements des officiers et des soldats. Tout cela vaut 
la peine d'fttre vu et observś en dótail. On dólivre gratis a 
tout ćtranger, au corps de gardę qui est A 1’entrće du Dock- 
Yard, une carte pour explorer librement 1’ćtablissement; 
mais il fau t, pour 1’obtenir, un permis de 1'amiraute. Pour 
1’arsenal et le repository, un laissez-pąsscr de 1’Ordnance Of­
fice est nćcessaire.

Entrće tous les jours, de 9 A 11 heures et de 1 A A heures. 
Omnibus A Gracechurch Street et A Charing Cross; bateaux A 
vapeur au marchć de Ilungerford et au pont de Londres ; 
chemin de fer (de Blakwall).



TROISIEME PARTIE

DIALOGUES

ANG LA IS - FRANGAIS
Atcc la Prononciation figurce.

Pour rendre la prononciation plus facile ii nos lecteurs, 
nous avons jugó convenable, nócessairc mśme, de figurer 
cette prononciation par des syllabes souvent bizarres, mais 
toujours exactes.

II est cependant certains sons qui n’existent pas en fran- 
ęais; il faudrait donc, autant que possible, les entendre ar- 
ticuler par un Anglais ou par une personne connaissant 
parfaitement la langue.

Les plus importants sont :
1” Le TH anglais, qui se prononce d’une manierę toute 

particulióre; nous l'avons figurę par SZ. Pour l’articuler 
convenablement, il faut cbercher i  prononcer un Z en avan- 
ęant la langue entre les dents.

2” La lettre R, dont le son doit toujours ótre guttural et 
jamais ronflant.
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3° L’Y, employee comme consonne. Cette lettre se pro- 
lonce en pressant doucement le milieu de la langue contrę 
le palais, pour qu’en passant 1’haleine produise 1’aspiration 
aigue de cette lettre. — Lorsqu’elle est employće comme 
voyelle, elle a le mćme son qu’en franęais.

Aux dialogues indispensables, nous avons jo iń t :
1* Les rćgles generales de la grammaire anglaise;
T  Les verbes atnciliaires ayoir et £tre ;
3“ Enfin, quelques vocabulaires des mots les plus usuels, 

pouvant s’adapter aux phrases et demi-phrases des dialogues.

RĆCSLES ( ;r \E R A I .E > i

L’alphabet anglais se compose exactement, comme le fran­
ęais, de 26 lettres, en y comprenant le W. La formę de ces 
lettres est la mćme, mais pour quelques-unes, les sons dif-
fćrent complćtemenL

1’alphabet anglais avec la pro-Nous donnons 
nonciation figurć

ci-dessous
ie :

a b c d e f g h > j k
6 bi ci di i ef dgi ćtch ail djai kć

1 m n o P <1 r  s t
ell enn o pi kiou ar ess ti

u V w X y z
iou vi dobie iou eks ouail ziide

Le pluriel des substantifs se formę, en anglais comme en 
franęais, en ajoutant la lettre S.

E ie m p le  :

Le pfcrc, en anglais : the father, prononce; : sze  faazeur. 
Les ptres, id. the fal bers, id. sse  fasseursc.
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11 faut cependant en excepter les mots qui sont terminćs 
par un Y prócćdć d’une consonne; dans ce cas, l’Y se chańge 
au pluriel en tes.

E xem p lc  :
SINGULIER. I PLURIEL.

Lady, prononcez lćdi. Ladies, pronońcez lćdii.
Tyranny, id. tirani. | Tyrannies, id. tiranii.

L’apostroplie i  un substantif dśsigne toujours le gćnitif 
e t une inversion.

E ic n ip lc  :

Le Palais du roi — au lieu de : the Pałace of ihe king, on 
doit dire : the king’s Pałace — prononcez sze kinngse Pałace.

Le Park du rćgent — au lieu de : tlie Park of Ihe regent, 
on doit dire : llegenfs Park : prononcez rudgenntse Park.

LES ARTICLES L E , L A , L E S , se traduisent en anglais 
par THE, prononcez sseu, qui est invariable. (V. l’exemple 
prćcćdent.)

UN, UNE — chaque fois qu’ils sont employćs comme ar- 
ticles, c’est-i-dire, qu’ils n’expriment pas le nombre, se 
traduisent en anglais par A devant une consonne, et par An 
devant une voyelle.

E xcm ple  :

11 y avait un roi — there was a king, prononcez szćre ouas 
6 kinng.

11 y avait un empire — there was an empire, pron. szćro 
ouas ann emepaire.
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Les ADJECTIKS, en anglais, sont des deux genreset n’ont 
pas de pluriel. Ils prśc&dent loujours le substantif.

E te n ip lc  :

Le beau livre, en angl.: the fine  book, pron .: sze faine bouc.
La belle reine, id. the fine  quecn, id. sze  faine kouine.
Les beau tableau, id. the fine  pictures, id. sze  faine pictehiaune

Le cojiparatif se formę en ajoutant er quand 1'adjectif se 
termine par une eonsonne, et r  seulement quand il est ter- 
minć par une voyelle :

E xcm p le  :

Black, noir. — Blacker, plus noir.
White, blanc. —  Whiter, plus blanc.

Le scperlatif se formę en ajoutant est quand 1'adjectif se 
termine par une eonsonne, et sl seulement quand il est tor- 
minó par une voyelle.

E xem p le  i

Black, noir. — BlackesZ, le plus noir. 
White, blanc. —  Whites/, le plus blanc.

COMPARATIFS ET SUPERLATIFS IRREGULIERS.

d — maurais.

Ale f pe,i'- tue t peu.
! beaucoup.

COUPARATIF.
imeilleur. 

ctter (mieter. 

Vorsef pirr-

SCPERLATIF.

The best le tneilleur. 
le ntieuzc.

The worst j

The least { le muindre. 
le inoins.

The most — le plus.
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Les PRONOMS POSSESSIFS sont des deux genres.

G le m p ie  :

Mon, ma, mes, en anglais : my, prononcez mail. 
Ton, ta, tes, — thy, — szaiL
Son, sa, ses, — his, — hize.
Notre, vos, — our, — aoueur.
Votre, vos, —
Leur, leurs, —

your, — your.
THEIR, —  szóre.

Le mień, la mienne,
Łes miens, les miennes, • en anglais Minb, pron. Malinę.

Le tien, la tienne,
Les tiens, les tiennes,

| en angl. Thine, pron. Szailne.

Le sień, la sienne,
Les siens, les siennes,

| en anglais His, pron. Hize.

Le nótre, la nótre,
Les nótres,

j en angl. Ours, pron. Aoueurze.

Le vótre, la vótre,
Les vótres,

j en anglais Yours, pron. Yourz.

Le leur, la leur, 
rpę ipnpfl.

( en anglais Theirs, pron. Szere.

G ie m p lc  i

Mon livre, en anglais : my book, prononcez : bouc.
Ta cage, id. thy cage, id. szail kfcdje.
Son pere, id. his father, id. hize faszeur.
Leurs robes, id. their gowns, id. szfcre gaoilnnse.



SR se prononce comme ch en franęais.
E n cm ple  :

Shilling, prononcez Clielingue. 
Ship, prononcez Chipe. 
Cavendish, prononcez Cavendiche.
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La nćgątion se rend en anglais par kot, qui signifie ne

Exemplc >
We can, prononcez oui cane. — Nous pouvons.
We cannot, prononcez oui canote. — Nous ne pouvons pas. 
He was, prononcez hi ouas — II ótait.
He was not, prononcez hi ouas notę. — II n’ćtait pas.

TO, pron. tou,  inyariable, prćcede toujours un infinitif.

V EBIRE A Y O lI l
rnAKęAls.

J’ai. 
Tu as. 
II a.

Nous avions.

Ils avaient. 
J'aurai.
Tu auras.
II aura.
Nous aurons.

Ils auront.

I have.
Tliou hast.
He has.

You have.
They have.
I had.
Tliou hadst. 
Ilehad.
We had.
You had.
They had.
I shall have. 
Tliou wilt havc. 
It will have.
We shall have. 
You will have. 
They will have.

[Ai (1) hałe, 
■Saaou hastę. 
jHi haze.
|Oui have.
"You liave.
Sad have. 
i Al hade.
Saaou hadste. 
liii had.
Oui had.
You had.
Sad had.
Ai chale liaye. 
Saaou ouilt have. 
Ite ouille have. 
Oui chale have. 
You ouille have. 
Sad ouille have.
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a v o ik  {śuiłe}.

FRANęAIS.

Ayez.
Qu’il ait. {Impćralif.} 
Qu’ils aient. (Id.) 
Q uej’aie.
Quc tu aies.
Qu’il ait.
Que nous ayons.
Quc vous ayez.
Qu’ils aient.

I should have. 
Tliou wouldst.
He would have. 
We would have. 
You would liavc. 
They would have. 
Let us ha»e.

Let him have.
Let tliem ha»e.

That hc may havc. 
That we may have. 
That you may have. 
That they may have.

PRONONCIATION.
Ai choude have.
Szaou chouldst.
Hi houde have.
Oui houde have.
You houde harc.
S z i houde have.
Lett occ have.
Have.
Lett im ave.
Lett szdme ave

Szat szaou mdiest have. 
Szat hi md have.
Szat oui md have.
Szat you md havc. 
Szat szd md haye.

t  E l l I l l i  E T R E

I ls ^ n t!* ’
J ’dtais.
Tu dtais.
II dtait.
Nous dtions.

Ils dtaient.
Je serai.
Tu scras.
II sera.
Nous serons.

Ils seront.
Je scrais.
Tu serais.
II serait. 
Nous serions. 
Vous seriez. 
Us seraient.

Tliou art. 
He is.

You are. 
They are.

Tliou wast. 
He was. 
We were.

I shall be.
Thou will be.
He will be.
We shall be.
You will be.

I should be.
Thou wouldst be. 
He would be.
We should be. 
You would be. 
They would be.

Szaou art 
Hi ize. 
Oui are.

Szaou ou-iltc bi. 
lii ou-il bi.
Oui chile bi. 
You ou-il bi.
Szd ou-il bi.
Alchoude bi.

Hi houde bi.
Oui choude bi. 
You oude bi.
Szd oude bi.
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FRANęAIS.
Sois.
Soyons.

Qu’il soit. (Im piratif. 
Qu’ils soient. (ZtZ.) 
Q uejesois.
Que tu sois.
Qu’il soit.
Que nous soyons.
Que vous soyez.
Qu’ils soient.

V E R B B  f iT R E  (SwtZe).

Be.
Let us be.
Be.

) l,ct him be.

Tliat i may be.
Tliat thou mayest bo. 
Tliat be may be.
Tliat we may be.
Tliat you may be.
Let them be.

PR0N0NCIAT10N.
BI.
Lett oce bi.
Bi.
Lett hime bi.
Lett iteb i.
Szat ai mó bi.
Szat szaou meyest bi. 
Szatsze mó bi.
Szat oui me bi.
Szat you mó bi. 
Lettszem bi.

J O U R S  nrc Ł A  S E IH IS E .

Lundi.
Mardi.
Mercredi.

Vendrcdi.

Oimanche.

Janvier.
Fćvricr.
Mars.
Avril.
Mai.
Juin.
Juillet.

Seplembre.
Octobrc.
Novcmbre.
Dćccmbre.

Monday.
Tucsday.
Wcdnesday.
Thursday.
Friday.
Saturday.
Sunday.

UOIS.
January.
February.
Marcli.

July.’

September.
October.
Noycmber.
Deccmber.

Monndć.
Tiouzdć
Ouennzdć.
Szorzdć.
Fraide.
Satordć.
Sonndć.

Djanniouari.
Febriouari.
MArtch.
Eprile.
Mai.
Djioune.
Djioulai.

Septemmbcur.
Octobeur.
Novemmbeur.
Dćcemmbeur.

Le printemps. 
V6t6.
Vautomne.

SA ISO A S.

I
 Spring.

Autumn.

Winter. I
Sprigne. 
Sommeur. 
Atome. 
Ouinnteur.



—  293

FnAnęAls. 
La terre.
L’eau.'

ĆU&HENTS.

Earth.
Fire.
Water.
Air.

PRONONCIATION.
Bras.
Fair [pron. faillir). 
Ouatour.

A O M U 1 E S  C A R D 1 N A U X .
Un.
Dera.
Trois.
Quatre.

neuf.
ingt.

Vingt-un. 
Vingt-deux. 
Yingt-trois, etc.

Trente-un, etc.
Quarantc.
Cinquante.
Soisante.
Soixante-dix.
Quatre-vingts.
Quatre-vingt-dix.
Cent.
Cent un.
Cent deux, etc. 
Mille.
Million.

One.
Two.
Tliree.
Four.
Fivc.
Six.

Eiglit.
Ten.'
Eleven.
Twclve.
Thirteen.
Fourtcen.
Fifteen.
Sixtccn.
Seventeen.
Eigliteen.
Nineteen.

Twcnty-one. 
Twenty-two. 
Twenty-three, etc. 
Thirty.
Tbirty-one, etc.

ruty.
Sixty.

Eiglity.

A hundred.
A hundred and one. 
A hundred and two. 
A thousand.
A million.

Ouone.
Tod.

Faive.
Sixe.
Sfevn.
Eite.
Naine.
Tenn.
Ilv’n.
Touelvo.

Fdrtine.
Fiftinc.
Sixtine.
Sćrntine.

Nainntinc.
Toucnntć.
Touennte-ouone.
Toucnntć-tou.
Touenntd-szri, etc.
Szeurtć.
Szeurtć-ouone, etc. 
Fortć.
Fiftć.
Sixtć.
Sevntć.

Nalnntć.
E honndrfed’.
E hoandred' annd’ orne.
E honndrfc'l* annd’ tod.
E .Szaouzannd’.
E milione.
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N O M B B E S  O I l D I Y ł l l

FRANęAIS. 
Premier. 
Second. 
Troisifeme. 
Quatrifcme. 
Cinqui6me. 
Sixi6me. 
Septifcme. 
Huiti&me. 
Neuvifeme. 
Disifeme.

PRONONCIATION.
Feurst.
Sequeunnd'.
Sacurd’.
Forsa.
Fifvsa.
Sksa.

Nainnsa.

Ilevnsa.
Touelfsa.
Saeurtinnsa.
Fortinnsa.
Fiftinnsa.
Sktinnsz.
Scvnlinnsa.

Nainetinnia.
Touenntićsz.
T ouenntć-feurst. 
Touenntć-sequeunnd’. 
Touenntó-saeurd’, etc. 
Szeurtićsa. 
Saeurtć-feurst, etc. 
Fortićsa.
Fiftićsz.
Sketićss.
Sevntićsa.
Eitićsa.
Nainntićsz.
Honndrćsa.
Honndred’ annd' feurst.
,Saaouzannd'sa.
Milionsa.

Moitie.
Tiers.
Quart.
Cinquićme.
Sizifeme.

iHalf.
Third.
Quarter— fourth. 
Fifth. 

lSkth.

IH&fe.

Quarteur — fors: 
Fifsa.

I Sksa.
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\O 1 IU B E S  U U U T IP U E S .

FRARęAlS.
Double. 
Triple. 
Quadruple. 
Quintuple. 
Dćcuple. 
Centuple. 
Une fois. 
Deus fois. 
Trois fois. 
Quatre fois.

D innez-m oi 
s’il vous plail.

A dćjeuner.

A souper.
A boire.
A manger. 
Trfes-peu.

Beaucoup.
Encore.
Toujours.

Un couteau. 
Une fourchctte. 
Une cuillcr.
Un verre.
Une seryictte. 
Une assiette.
La poivrifcre. 
La salifere.

Une boutcillo. 
Le vinaigre.
La moutarde. 
Un curedent.

Amandes. Almonds.
Anguille. Eels.

H) Bexnnt w  voycUe the k1 pronont? c l

Double.
Treble.
Fourfold.
Fiyefold.
Tenfold.
Hundredfold.
Once.

Three times.
Four times.

A  T .tB L E .
Give-me 

i f  you please.
Sonie breakfast. 
Some dinner.
Some supper.
Some thing to drink. 
Some thing to eat. 
Very little.
A little.
Very much.

Always.
Enougli.

A fork.
A spoon.

The pepper-box.
The salt-box.
The oil.
A bottle.
The vinegar.
The mustard.
A tooth-picker.

PR0N0NCIAT10N.
Deubl.
Trebl.
Forfold.
Faifold.
Tennfold.
Honndredfold.
Ouannce.
Toualce.

Guiee-mi 
i f  you plize.

Seume brikfestc. 
Seume daineur.
Seume seupeur.
Id. siinngue tou drinnk 
Id. siinngue tou itt. 
Vcry little.
E little.
Very meutche.
Seume móre.
Olouais.
Inouoe.

E naif.
E fork.
E spoune.
E glace.
E napkinn.
E plćte.
Sze peppeur box.
Ssi (1) oile.'
E boteul.
Sze  yinigucur.
Sze  mosteurde.
E touze pikeur.

Amonns.
lice.



A  T 1 B I .E  (Suitę).

Donnez-moi 
s’il  vous plait.

Aspergcs.
Bócasse.
Beurre.
Bceuf.
Caffl.
Canard rflti.
Canard sauyagc.
Carottes.

Choux-fleurs.

Consommó.
Cfltelettes de mouton.

Id . de porc.
Id. de vcau.

Dindon rflti.

Epinards.
Faisan.

Framboises.
Fromage.
Gflteau.
Gigot rflti.
Groseilles.
Harengs.
Homard.
Huitres.
J ambon.
Lait.
Lifcyre.
Maquereau.

Mouton.

Noix.
OEufs.
Orange.

ANGLAIS.

Give-me 
i f  you please.

Asparagus.
Wood-cock.
Butter.
Beef.

Roast duck.
Wild duck.
Carrots.
Cherries.
Cauliflowers.
Lemon.
Grayy-soup.
Mutton cutlets.
Pork Id.
Veal Id.
Custard.
Roastcd turkey. 
Smeits.
Spinagc.
Plieasant.
Strawberries.
Raspbcrries.
Cheese.
Cake.
Roasted leg of Mutton. 

Ilcrrings.

Ham.
Milk.

Mackercl.
Hsh."8’
Mutton.
Turnips.
Walnuts.
Eggs.

PRONONCIATION.

Guioe-mi 
i f  you plize.

Asparagosse.
Voudcok.
Beutcur.
BilT.
Coffie.
Rost dok.
Ouail dok.
Carotse.
Tchórflzo.
Colillaoucurzc.
I.ćmeunn.
Grćvi-soupe.
Mottn cotclctsc.
Pork Id.
Vil Id.
Costourde.
Rostd torki.
Smeits.
Spinćdge.
Faisannte.
Strauberfcze.
Ras bert'ze.
Tcliize.
Keke.
Rostd ltgue ov motn.
Queureunts.
Heurigns.
Lobstcur.
Oistcurze.

Milk.
Air.
Makcuril.
Ouailigne.
Fiche.
Motn.
Tornipse.
Oueuncuts.

Orcnndge.
Brtde.
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rnANęAis.
Donnez-moi

s’il  »oiM plait. 
PSclies.
Perdrń.
Petits pois.
Pieds de mouton.

Pommes.

Poulet (fricassće de). 
Poulet róti.
Purće.
Raisin.

Rognons.
Róti.
Saladc.
Saucisses.

Solc frite.

Tćtc de veau.
Thć.
Truite.
Turbot.
Vcau.

A T A B Ł B  (Suile).

ANGLAIS.
Give-me 

i f  you please.
Peachcs.
Partridges.
Greeu peas.
Trotters.

Applcs.

Roast fowl.
Fricaseed fowl.

Raisin.
Swett-bread.
Kidneys.
Itoasimeat.
Sal ad.
Pork sausages.
Salmon.
Fried sole.
Sugar.
Calfs’ head.
Tea.
Salmon trout.
Turbot.
Veal.

PRONONCIATION.
Guive-mi 

ts you plize.
Pitchize.
Partridgs.
Grinn pisę. 
Troteurse.

Rost faoule. 
Fricasside faoule. 
Pisę soupe.

Souite bred. 
Kidenize.
Rostmit.
Salade.
Pork sasidjize. 
Samonn.
Fraide sol. 
Chougar.
Cafs hed.
Ti.
S&monn traoutc. 
Torbotte.
Vil.
Ouaine.

Banquier.
Blanchisscuse.
Bonneticr.
Bottier.
Brasseur.
Brasserie.
Brodeuse.
Cafeticr.
Carrossier.
Changeur.
Chapelicr.
Cliarcuticr.

P ltO F E S M O W .

Banker.
Waslierwoman.
Capmaker.
Bootmaker.

Brew-house.
Embroidcrcr.
Coflee-house keeper.
Coach-maker.
Moneychanger.
Hatmaker.
Porkshop-keeper.

Bankcur.
Ouacltcurvoumann.
Kapmaikeur.
Boutemćkcur.
Broueur.
Brou-aouse.
Aimebroideureur.
Cofli-aonse kipeur.
Kotchmćkeur.
Monitchenndjeur.
Attmćkeur.
Porkchope-kipeur
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P B O F E M SIO M S (SUIle).

Coiffeur.
Confiseur.
Cordonnier.
Coutelier.
Couturibre.
Degraisseur.
Dcntiste.
l)omestique.
Epicier.
Fabncant.
Fourreur.

Gantier.
Horloger.
Layetier.
Libraire.
Marchand.
Mcrcier.
Miroitier.
Modiste.
Opticien.
Papctier.
Parfumeur.
Passcmentier.
Pitissier.
Portefaix.
Quincaillicr.
Relieur.
Rcstaurateur.
Sage-femmo.
Serrurier.
Tailleur.
Tapissier.
Tein tuner.

PRONONCIAT1ON.
Hbre-dresseur.
Giiibr-.-lniiicur.
Cboumźkeur.
Kottleur.
Manntiouamźkeur.
Skaoureur.
Denntiste.
Seurvannt.
Grosseur.
Manioufaktchoureur.
Forieur.
Brókeur.
Gloveur.
Ouatchmókeur.
Box-mźkeur.
Boukselleur.
Trcdzmann.
Habeurdacheur.
Loukigne-glace dileur.
Millineur.
Optischann.
Stćchoneur.
Perfioumeur.
Laissemann.
Pestrikouke.
Porteur.

Boukbaindeur.
Itignchaousc-kipcur.
Midouaife.
Lochsmiss.
Taileur.
Opholsteureur.
Dailleur.

Nous voici arrivźs. i We are arrived. lOui Are arraivde. 
Quand pourrons-nousl Whcn can we have our Ouenn cane oui have.

avoir nos bagages ? luggage? aour loggcedje?
A quelle heure'! At what o 'clok? Ate ouate o’clock. 
Cochcr ! un cabrioiet. |Coachman! a  cab. |Cótchm ane!e cab.
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L 'A R R I T i: i;  (suile).

FRANęAIS.

Indiquez-moi, s’il vous 
plait, 1’omnibus qui

Cocher ! conducteur!
4 1’hótel de...

Bonjour, Monsieur ou
Madame.

Je dćsire une chambre,
— un appartement. 

Je suis seul.
Nous sonimes deux. 
Garęon, prenez mes ba-

gages dans la yoiture. 
Combien pour votrc 

Voil4.
Cctte chambre, — cet 

appartement est trop

Cctte chambre est trop 
sombre.

De quel priz est-elle? 
Par jour?
Par semaine ?
Service compris ? 
Donnez-moi de suitę de 

l’eau et desserviettes 
pour la toilette. 

Enyoyez chercher lc

Quelle lieure est-il ?
A quclle lieure dine-t- 

on?
A quelle lieure dćjeune-

Of what price is it?

Scrvice included?
Give me directley so 

water and towels for

Sond for the barber.

What is it  o 'clock ? 
t what o 'clock is the 
diuncr?

At what o 'clock is the 
breakfast?

Where is the dining

AftGLAIS.

Show me if you please 
the omnibus which 
goes t o .....  Street.

Coachman! conductor! 
t o .....  hotel.

Good-day, Sir ou Ma-

I wish for a room, — 
an appartment.

\\a™are°twó.
Waiter! take my lug- 

gage in the coach. 
What is your farę?

This room, this appart­
ment is too high.

PROŃONCIATION.

Clió mi if you pliso szi 
beuce ouitch gozo

Cótchmann! conndeuc- 
teur ! tou . . . .  hotel

Goud dć seur ou Ma- 
dem.

Ail ouich for 6 roume. 
ann appartment.

Ail am dlone.
Oui are tou.
Ouaiteur! tbke mail log- 

goedęe in sze  cótch. 
Ouatt ize your faire? 

Hire.
Ssis roume, szis appar­

tment ize tou aille.

This r< i darkSzis roume is 1 

Ovoi pralce ize it?
Bail dó ?
Bail ouik ?

inecluded ? 
Guive mi derecley seu- 

ine ouaiteur annd ta- 
ouels for mi tou dress). 

Send for sze barbeur.

Ouat ize itt o’clock ? 
t ouat o’clock is sze  
dincur?
t ouat o’clock is sze 
brikfest ?

Oubre ize sze  daininn 
roume.
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SO K TIP . I ,E  J O L B .

ANGŁA1S. PRONONCIATION.
Oń se trouve un dtablis- 

sement de bains?
Je desire preidre un bain. 

Donnę z-m ci :
Un pcignoir.
Deux serviettes chaudes 
Du sayon.
Un peignc.
Indiquez-moi le chemin 

pour aller &.............
Oii prend-on de bon 

cafd?
Garęon! unedemi-tasse.

unc tasse de tlić, 
one tasse de cafe au lail. 
unetassedecliocolat 
un, des cigares. 

Indiquez-moi le chemin 
pour aller i  l’cxposi-

Where is a bathing 
house?

I wish to take a batli. 
Gh e-nie :

A combing-cloth.
Two hot towels.

Show me thc way to go

Ouere ize e beszigne 

Al ouich toutike fe basz 
Gmee-mi :

1? comigne-klosz.
Tou ott to-ouelze.
Sópe.
f'. cOme.
ChA mi szi oufe tou go

Where can good cofce 
be had?

Waiter! a cup of black

a cup of cofce, 
a  cup of chocolate. 
one, some cigares. 

Show me the way to the

Outre cane goud cofó

Ouaiteur ! ć keup ov 
blake cofld. 

ć keup of tii. 
ć keup of cofa, 
akeupoftchocoiate 
Ouonesomecigarz.

Clió mi ssi ouć tou ssi 
exibichne.

Ok se trouve :
Le vestiaire ?
La galerie anglaise ?

— franęaise?
— allemandc?
— cspagnolc ?
— prussienne?

— autricliienne
— danoiso?

— norwćgicnne

— hollandaise ?
— turquo?
— amćricaine ?

— du Zollvcrein
— suisse ?
— italienne ?

A quelle heure ouvre- 
t-on le palais de l'ex- 
position?

The yestiary ?
The English gallery? 
The French —
The German —
The Spanish —
The Prussian —
The Russian —
The Austrian —
The Danish —
The Swecdish —
The Norwegian —
The Relgian —
The Dutch —
The Turquish —
The American •—

The Zollyercin —
The Suiss _
The Ilalian —
At what o' clock does 

thc exhibition open ?

Outre ize.
Sze yestieurć?
Szi F.ngliche galleri? 
Sze Frennch —
Sze Geurmann —
Sze Spanich —
Sie Preucheune—
Sze Reuchune. —
Szi Austricune —
Sze Daniche —
Sze Souidiche —
Sze Norouidcheune— 
Sze Beldgieune —
Sze Deutche —
Sze Tcurkćche —
Szi Amerikeune — 
sze Tchalnize —
Sze Zolyerienne —

izi Italienne —
Atc ouate o'clock deuco

szi exibichne opn ?
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K O R T IE I .i :  S O IR .

Indiquez-moi pour aller 
au thó&tre

A la tayerne
Donncz-moi un journal

Une prcmitrc loge.
Un premier balcon.
Un parterre.
Une 1", 2' galerie. 
Donnez-moi une bougie. 
Vous me rćyeillercz de-

A siz heures.
A six heures 1/2.
A sept heures.
Bonsoir!

Tell me the way to the 
. theatre.

To the tavern.
Give me a french paper 

(news paper.)
One Box ticket.
One Balcony ticke". 
One pit ticket.
First, second gallery. 

me a wax light. 
will awake me, to-

At si >’clock.
ning :

At lialf past six o’clock. 
At seven o’clock.
Good night.

PBONONCIATION.

Tou szo tavern.
Guive mi 6 frennch pc- 

peurou niouspepeur. 
uone bose tikett.
— balconć. tikett.
— pitt tikett. 

Feurst, secunde gallerć 
Guive mi e ouaxe lalte.

mouil aou(‘kemi,tou- 
maoro momingnc. 

af pastę sixe o’clock. 

Goudę naite.

EMPLETTES POUR HOMMES ET POUR FEMMES.

P h r a se a  ou partiea  d e  ph rases p o u in n t  s’a d ap tcr  u tous  
len m ots q o i  le s  su iy en t t

Bonjonr, Monsieur. 
Bonjour, Madame.
Je dćsire achetcr.
Quel en est le prix?

Cest trop cher.
Cela ne me plalt pas. 
Cela me convient. 
Montrez-moi plus beau.

— plus grand.
— plus petit. 

Oui, Monsieur.
Oui, Madame.
Envoyez ces objets &

1'hótel de..................
Yoici mon adresse :

Good moming. Sir. 
Good morning. Ma'
I want to buy...
What is the price of it?

It is too dear. 
Tliisdoesnot please 
This pleases me.
Show me a liner ąuality 

Id. larger size 
Id. smaler id.

Yes, sir.
Yes, madam.
Scnd me thbse things to 

Here is my adress.

Goudę mornigne, seur. 
Goudę mornigne, marne 
Ai ouannte tou bail. 
Ouate ize sze pralce of

ite?
Itis tou dire.
Szis deuze not plize mi.

ChO mi 6 falneur qualitć 
Id. lardgeur saize.
Id. smoleur id.

Yes, madame.
Sennd mi szize szinns

tou................hotel.
Ire ize mail adresse.
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Y O C A Il i l .A lK E M  i

FRANCAIS. 
Donnez-moi :

Des bas.

Des bas de BI.
Des bas de laine. 
Des bottes.
Des breielles.
Une brosse.
Une brosse 4 dents. 
Un caleęon.
Une canne.
Un chapcau.
Des chaussettes. 
Une chemise.
Du cirage.
Une cravache.
Une cravate.
Des ćperons.
Une ćponge.
Des escarpins.
Des gants.
Un gilet.

Une redingote.
Une robę de chambre. 
Des souliers.
Une tabatićre.

Seume stokignse. 
Seume cottne stokignse 
Seume .ssrćde id. 
Seume odrstide id. 
Seume boutse.
Seume braicise.
E broche.

isse-broche. 
Draeurze.
E ouolkinngue stick.
E hate.
Seume onndcur-sokse. 
E cheurte.
Seume blakigne.
E raidigne-houipe.
E nek-clause.
Seume speurze.
E spcundje.
Seume pompsc.
Seume glovze.
E oucstcóte.
Seume guetteurze.

E ouatche.
E angkcurtchif.
Seume slipeurzc.
‘ " ombrella.

E pokite-bouc.
E rózor.
E frok-cóte.
E mornignc-gaoune. 
Seume chodzę.
E snoffboze.

Des aiguilles.
Des bagues.
Des boucles d’oreilles.

I Sonie needles. 
Some rings. 

|Some ear-rings. I
 Seume nidlze. 
Seume rigose. 
Seume ire-rignse.
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V O t!A B Ł 'Ł  t IR K S  (Suile).

FRANęAIS. 
Donnez-m oi:

Un busc.
Une ceinture.
Un Chile.
Un cbapeau.
Une chemise.
Des ciscaux.
Un collier.
Un corsct.
Un dć.
Des diamants.
Une ćcharpe.
Un flchu.
Dii fil.
Des gants.
Un lacet.
Des manches.

Une ombrelle.
Des papillottes.
Une pelerine.
Des plumes.
Une robę.
Une robę d’enfant. 
Des rubans.
Un sac.
Des socques.
Un tablicr.
Une tournurc.
Du vclours.

Des yolants.

Give-me :
A busk.
A waist band.
A shawl.
A bonnet.
A chemise.

A neck-lace.
Stays.
A tliimble.
Sonie diamonds.

A ncck-handkerchicf. 
Some thread.
Seume gloves.
A stay-lace.
Some sleeyes.

A parasol.
Some curl-papers.

Some fcathers.
A gown.
A frock.
Some ribands.

Some clogs.
An apron.

Some vclvct.
A vcil.
Some flounces.

PRONONC1ATION. 
Guive-mi :

E bosk.
E ouest bannde.
E chale.
E bonnite.
E tchćmise.
E paire 01 cizeuse.
E nek-lćce.
St&ze.
E .scimmbl.
Seume daimondse.

E nek-hangkenrtchife. 
Seume ssrćde.
Seume gioyżc.
E stWćce.

E moffe.
E parasol.
Seume korle pćpcurSe. 
E tippite.
Seume fćsseurse.
E gaoune.
E frock
Seume ribinnse.
E rćtiquioule.
Seume clogs.
Ann ćporn.
E bostle.
Seume velvett.
K vile.
Seume flaounnsfcsc.
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MONNAIES.

GDINfiE de 21 shillings.. — a GUINEA*...........................25 40
1/2 GUINfiE de 10 sh. 6 d. — H A LF  a  GUINEA*............. 12 60
SODVERAIN d’une livre. — a ROVERE!GN ou POUND. 25 » 
1/2 SODYERAIN delOsh. — HALF a SOYEREIGN.......  12 50

ARGEMT.
ĆCU (de 5 sh.)................  -  a CROWN..............................
1/2 fiCD...........................  — H A LF  a CROWN. ............
SHILLING ou. ..............— 12 PENCE. ..............................
PIECE de 6 pence..........  — a S I X  PENCE PIEC E.......

Id. de 4 pence...........— a FOR PENCE PIECE**....
Id. de 3 pence..........— a THREE PENCE P I ECE**.

3 10 
1 25

» 30

ODITRE.
PENNY ou SOD........................................................................  -1 0
HALF A PENNY ou 1/2 SOD....................................................... 05
A FARTHING......................................................................................

MESURES.

1 pied anglais vaut 0 305
2 d° valent 0 609
3 d° — 0 916
4 d* — 1 219
5 d’ — 1 523

6 pieds angl. valent 1 828
7 d* — 2 133
8 d* — 2 438
9 d* — 2 743

I 10 d* — 3 047
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1 Palm ćgale 5 pouces anglais, o u ..............  0 <27
1 Cubit ou Coudće ćgale 18 pouces anglais, ou. 0 152
1 Verge ou Yard ćgale 3 pieds anglais, o u . . . .  0 914
1 Fathom ćgale 6 pieds anglais, o u ............. 1 828
1 Pole ćgale 15 pieds anglais, o u ................  4 226
1 Furlong ćgale...............................................  182 080
1 Mille ćgale..............................................  1,609 3i.li

MESDRES DE CAPACITĆ.

i Galion ou 8 pints ćgale.....................................  3 785
1 Ouarler ou 2 pints............................................  0 946
1 Pint ćgale........................................................... 0 473

Un litre franęais vaut 2 pints 144 m. anglais.

POIDS.

1 Livre anglaise ćgale.........................................  453 025
1 Once anglaise ćgale...........................................  28 328
1 Dram ćgale......................................................... 1 771
1 Stone ćgale.......................................................... 6 345

2 Stones ou 1 ąuater ćgalent..............................  12 690
4 Quorters ou 112 livres anglaises ćgalent..........  50 760
1 Grain anglais ćgale...........................................  0 064
1 Carat ćgale.........................................................  0 004



ADMINISTRATION DES POSTES.

Le bureau principal (1’Administration) se trouve dans St- 
Martin’s-le-Grand. II existe trois autres grands bureaux 
situćs: 1’ Charing Cross, prćs la place Trafalgar, 2° Old 
Carendish Street, 3” Blackman Street.

Dans presque toutes les rues se trouvent des petites boltes, 
dont les levćes ont lieu a des heures uniformes. Nous en 
donnons ci-dessous le dćtail.

PETITES BOITES. 
l"lcvde, 7h. 45 malin. 
2* — 10 —
3e — midi 
4 ' — 1 aoir.
5* — 2 —

7* —‘ 4 —

GRANDS BUREADX. 
l" levće,9h. » malin.

3“ — midi 45 
4« -ł 1 45 aoir.
5« — 2 45 —
6 ' — 3 45 —
7* -  4 45 —
8” — 5 45 —
9” — 7 » —

10* — 8 » —

DISTRIBDTION.
1" _  io  h. malin.
2' — midi

7’ — 5 —

9' — 8 —
10' — 8 h. malin.

La dernićre levće de la bolte pour la province et 
1’ćtranger a lieu aux petites boites, i  5 h. 1/4 du soir, et 
aux quatre grandes boites 4 6 h. On a jusqu*a 7 heures en 
se servant d’un timbre poste.
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RESIDENCES

DES AMBASSADEURS ET CONSDLS ŚTRANCERS

AMŻRItJUE.

ADTRICIIE.

RADE.
BAYIERE.

BELGIQUE.

BOLIVIE.

BRŹSIL.
CIULI.

COSTA RICA.

DANEMARŁ

ĆQUATEOR(«.

ESPAGNE.

Ambassade, 138, Piccadilly.
Consdlat, 1, Bishopsgate, Church yard. 
Ambassade, 7, Chandos str. Cavendish squ. 
Consdlat, 3, New courtstr. St-Swithin’slane. 

Consdlat, 1, Rlches-court, limę Street. 

Ambassade, 3, Hill Street, Berkeley square. 
Consdlat, 33 bis, Great St-Helens. 

Ambassade. 50, Portland place.
Consdlat, 52, Gracechurch Street.
Minist. plśnip., 36, Vestbourne Ter. IlydeP. 
Consdlat, móme hótel et 24, Mark lane. 
Ambassade, 2, Baker Street.
Consdlat, 8, Great Winchester Street, City. 
Minist. plśnip. , 116, Gloucester Ter. Hyde P. 
Consdlat, mćme hótel et 3 Winchester 

Building, City.
Ambassade, 2, Wilton Terrace.
Consdlat, 6, Warnford C', Throgmorton str. 

den.Consdlat, 3, Copthall Buildings.

Minist. plśnip., 9, Cavendish square, 
Consdlat, 37, Old broad Street.
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FRANCE.

FRANCFORT.
GRĆCE.
HAITL

HAMBOURG.
HESSE.

HANOVRE.

LA PLATA.

LUBECK.
MEXIQUE.

NICARAGUA.

Neile-GRENADE.
OLDENBOURG.

PARMĘ.

PAYS-BAS.

PŻROU.

PORTUGAL.

Ambassade, A7, King William Street, et A, 
Clarence Terrace.

Consdlat, 10, Belgrave sąuare.
Consdlat, 12, Broad Street Buildings. 
Consdlat, 25, Finsbury circus.
Consdlat, 1 Chapel place, Poultry.
V. RĆPOBLIQDES ANSĆATIQDES.

Consdlat, 106, Fenchurch Street. 
Ambassade, A, Ilobart place, Eaton sąuare. 
Consdlat, 6, Circus minories.
Minist. plźn., 22, Manchester sąuare. 
Consdlat, 8, Great Winchester Street e t 20, 

Hanover terrace, Regenfs park.

V. RŹPDBLIODES ANSŹATIQOES.
Charge d’aff., 7, Gloucester road, Reg. P. 

Minist. plźn., lS , Old Cavendish Street. 
Consdlat, 2A, Mark lane.
Consdlat, 3, Winchester Buildings.
Chargź d’aff., 3, Strattford place. 
Consdlat, 3, llarecourt tempie.
Consdlat, 15, Cambridge str. Hyde-Park 

sąuare.
Ambassade, 47, Bryanstone sąuare. 
Consdlat, 123, Fenchurch Street.

Chargź d’aff., 1A, Cambridge sąuare. 
Consdlat, 1A, Cambridge sąuare. 
Ambassade, 57, Upper Seymour Street. 
Consdlat, 5, Jeffery’s sąuare.
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PRUSSE. Ambassade, 9, Charlton house terrace.
— Consulat, 106, Fenchurch Street

REPUBL. HANS. ) Ambassade, 3, Ilarecourt tempie. 
LUBECK, BREME.) Consulat, 3, Strattford place.
RUSSIE.

SARDAIGNE.

SAXE.

Ambassade, 30, Dover Street Piccadilly. 
Consulat, 2, Winchester, Building, City. 
Chargś d’aff., 5, Berkeley sąuare. 
Consulat, 31, Old Jewry, et 66, Russell squ. 

Consulat, 3, Harecourt Tempie.
SAXE-WEYMAR. Consulat, 50, Tavistock sąuare.

SICILE. Ambassade, 15, Princess str. Cavendish squ.
— Consulat, 15, Cambridge str. Hyde-Park są.

Ambassade. 14, Halkin Street, W est 
Consulat, 2, Crosby sq. et 52 Montague sq. 
Consulat, 15, Angel C', Throgmorton str. 

Ambassade, 1, Bryanstone sąuare. 
Consulat, 17, Great college s t  Westminster. 
Consulat, 106, Fenchurch Street

SUftOE
et NORWfeGE.

TOSCANE.

TURQUIE.
URUGUAY.
WURTEMBERG.
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TARIF DU PRIX DES V0ITURES.

Le prix des voitures qui circulent 4 Londres ne se calculc 
pas comme 4 Paris i  la course ni 4 l’heure, mais au mille.
(K. a la fin du tableau ci-dessous). Cependant, 1’usage a consa- 
cró pour certaines distances un tarif de convention qui ne 
souffrejamaisde diflicultćs. Nousnous empressons de le met- 
tre sous les yeux de nos lecteurs. — Nous prenoiis pour point 
de dćpart les principales Gares de Chemins de fer que nous 
indiquons de la maniere suivante:
Colonne A. — Gare du chemin de South Easlern (Douvres e t 

Folkstone) situće 4 l’extrćmitć de London 
Bridge.

Colonne B. —  Gare du chemin de South Western (Soutiiamp-  
toh) situće Waterloo Bridge.

Colonne C. — Gare du chemin de North Western (Birmingham) 
situće Drummond Street, Sommers town.

Colonne D. —  Gare du chemin de Great Weshrn (Bristol, 
Plihouth ) situće dans Bishops Road , 
1'addingtoji.

Colonne E. —  Gare du chemin de Blackwall, situće Fen- 
church Street, Citć.

Colonne F. —  Gare du chemin de Eastem Counties (Est de 
1'Angleterre), situće dans Bishopsgate 
Street, Shoreditch.

POINTS DE DfiPART.

DESTINATIONS.B c D E F

1 8
1 0
0 8

1 0
1 tl
1 8

1 a'
1 8
2 0

T T
3 0
3 a

1 0
0 8

2 0 Adelphi terrasse, Strand. 
Aldcrsgatc stieet.
Aldgate pump.

2 4
3 0

| 0 8

1 8
2 0
3 a
2 8 
i  a

1 a

2 0
3 a
2 0

1 8
1 0
3 8
3 0
1 8

2 8
2 8
2 8
3 8
0 8

2 8
3 a
1 8 
a a
0 8

Albany, Piccadilly.
Baker str, Crawford Street. 
Ball’s, Pond-Road.
Battersea Bridge.
Bank of England.

11 3 0 2 a 2 0 1 8 2 8 3 a Bayswater road.



— 311 -



—  312 —



— 313 —

(Foir d la page suwanie l'exlrait du riglemenl.)
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EXTRAIT DU REGLEMENT COKCERNANT LES TOITURES DE 
PLACE QL'I CIRCULENT DANS L’lNTERIEUR DE LONDRES.

Le cocher doit porter constamment, suspendue i  la bou- 
tonnifere, une plaque indiąuant le numćro matricule de sa 
yoiture.

Tout cocher pris sur une station ou sur quelqu’autre point 
de la voie publique que ce soit, est tenu de marcher i  toute 
rśąuisition, nieme le dimanclie.

P r l ł  <le In  c n n r s c .  — Pour toute voiture 4 un cheval, 
quand la distance n’excfede pas un mille, 8 pence (80 c.). 
Chaque demi-milleen sus ou fraction de demi-mille 4 pence.

P r l x  d e  r i i e u r c .  — Pour toute voiture i  un cheval, 
lorsque le temps n’excćde pas trente minutes, 8 pence (80 c.). 
— 45 minutes, 1 shiil. — Une heure, 1 sh. 4 pence. Lorsque 
le temps excćde une heure, un taux de 4 pence pour chaque 
quart d’heure ou fraction de quart d’heure est exigible.

Les effets oublićs dans une voiture doivent etre dćposćs 
par le cocher au bureau des timbres, dans 1’espace de quatre 
jours. — Les rćclamations doivent ćtre faites dans la huf- 
tainc.

OMNIBUS ET BATEAUX A VAPEU1\

Le prix des omnibus, qui ćtait de 6 pence (60 c.), est 
maintenant le mćme qu’4 Paris, 30 centimes (3 pence), pour 
une course ordinaire. —Celui des bateaux varie de un penny 
4 quatre pence, selon la distance 4 parcourir. — II part 
toutes les dix minutes un bateau qui va de Suspension Bridge 
4 London Bridge pour un penny, et tous les quarts d'heure 
pour le Tunnel moyennant 4 pence (40 c.).



ITINERAIRE
POBR VISITER LA ¥ILLE ET LES CURIOSITES DE LONDRES

c m  cinq jours.

Pour rendre cet itinćraire facile et surtout pratique, il 
ćtait indispensable d’adopter un point de dćpart unique pour 
chacun des cinq jours. Nous avons choisi le Quadrant, situć 
au commencement de Regent Street

Ce quartier, le plus beau de Londres, a l’avantage d’6tre 
A proximitć des principaux thćAtres, e t d’une station gćnć- 
rale d’omnibus (Charing cross).

La colonne du milieu indique les quartiers A parcourir.

PR EM IER  JOUR.

CÓTĆ GAIICUE. Qurli.nkp.ro.orir CÓTE DRO1T.

Club du seryice uni pour 
les jeunes gens qui se des- 
tincnt 4 1’armće. Trts-bel 
ćdiflce.

QGADRANT.
Trayersez

Piccadilly.
Regent Street.

Socićtć d’agriculture. 
Socićtć royale gćogra-

phique. — Cercles britan- 
niques.

Carllon club.
II'aterloo place. 
Colonne du duc 

tTYork.
Athćnće.

Opóra italien.— Thó&trc 
de Haymarket.

Cercie des voy ageurs fran-
Traversez 
Pall mail.

Statuę ćquestre dc Geor- 
ges III.
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CÓTĆ GAUCHE. Q««li.r.kr.rco.rir CÓTE DROIT-

National Gallcry.—Eglise 
Saint-Martin. — Adólaide 
Gallery.

Tonrnez ligaoche. 
Place de Tra- 

falgar.
Monom, 

de Nelson.

Charing Cross.—Nothum- 
berland house. — Statuę de 
Charles I".

Lowther arcade.— Wcst- 
minster hospital.—Adelphi 
theatre.—MarchśdeCovent 
Garden (dans Southampton 
Street). — Opera. — Drury 
lane theatre (dans Cathe- 
rine Street).—Sainte-Marie 
(ćglise). — Clements Inn.— 
Saint-CIćmcnt (ćglise).

Slrand.

Marclić de Hungerford. — 
John street. — Socićtć des 
arts. — Eglise luthćriennc 
allemande ( dans Savoy 
street).—Pont de Waterloo. 
— Somerset house. — Col- 
lćge du roi. — ThćAtre du 
Strand.—Tempie.

Chancery lane. — Eglise 
St-Dunstan. — Farringdon

Tempie Bar. 
Fleet street.

Entrće du Tempie.—Hó- 
tel desScrgents.—Salisbury 
square. — Bridge Street.

Old Bailey.— Saint-Mar- 
tin (ćglise).

Ludgate Street 
Ludgate hill. Church yard.

Saint-Paul’s  cathćdral. ^ J “St-Paul. 
Church yard.

Doctors commons (officia- 
litć).— Saint-Paul school.

General Post Office — 
'  Idminislralion des postes). 
Wood Street—King’s street.

Tournez .i gauclic. 
Clieapside.

Bow church ( ćglise dc 
l’arc). — Southwark bridge 
(dans Queen street).

Newgate market. — Far­
ringdon market.— Sessions

Revenez sur vos Christ’s hospital.—Saint- 
Bartholomew hospital. — 
Saint-Sćpulcre ( ćglise).

Saint-Andrć ( ćglise). — 
Staple collćgc. -  Lincoln’s 
inn fields.—Chancery lane.

Skinner Street. 
Ilolbom hill.

Gray’s college.—Middle- 
sex hospital. — Redlion 
square.— Statuę de Fox.— 
Bristish museum.
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CÓTĆ GAGCHE. CÓTĆ DROIT.

Soho squarc.— Pantheon 
bazaar. Oxford Street. Museum Street. — Midd- 

lesex hospital.

Marlborougli Street. — Tonrnez k gauchc. llanover square.
Golden square.

QVADRANT.
Polytechnic Institution.

DEUXIEIVIE JOUR.

CÓTE GAGCHE. Qaartier>aparconrir CÓTE DROIT.

Berkeley square.
Piccadilly. 

Tournez k droite. 
Bond Street.

Burlington arcade.—Ha- 
nover square.

Grosvenor square.—Sta­
tuę de Georges I" .— Hyde- 
Park.

Oxford Street. Portman square. — Mon- 
tague house.

Great Western railway. Eiyware road. Montagne square. — 
Bryanstone square.

Dorset square.—Regcnfs 
Park.— Colosscum. —Dio­
rama.—Zoological garden. 
—Military hospital. — Park 
cresccnt. — Euston square.

REGK.YTS PARK.

Ste-Mary.—Work house. 
—Mary-le-Bone new church, 
—Statuę du duc de Kent.— 
Portland place. — Pancras 
new church. — Tavistock 
square.—Burton cresccnt.
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CÓTlS CAUCUE. cóte ogoiT.

Maison do correction. — 
New Prison.

Graifs in road.

Mecklemburg square. — 
Foundlinghospital. — Rus­
sell square. — Statuedu duc 
de Bedford. — Gray’s  inn 
garden.

Trayerscz Holborn H ill, suivez Chaucerg lane jusqu’4 Flcet sir., 
tourucz 4 droite daiis le Strnnd  ct suiyez jusqu’4 Regent Street.

TRO2SIĆRZE JOUR.

CÓTŹ CAUCUE. Quar(icr» a parcourir CÓTE DB01T.

NorthumbcrUnd house. 
— Wbite hall place. — Pri- 
vy Garden.

WhUe-Uall.
Admirałty (1’amirautć). 

—HorseGuards.— 'freasu- 
ry (le trćsor).

Board of control.— West- 
minstcr Bridge.

Parliament
Street.

Crown Street. — Charles 
Street. — St-Georges Street.

New Pałace yard.— New 
liouse of Parliament.

Slargarets
Street.

Westminster Abbcy. — 
New Guild hall. — St-John 
Church.

Tamise. Suivez Peniteutiary house.

Vauxhall Bridge.— War- 
wiclt squarc. — Eecleston Yaurhall 

Bridge road.

Westminster Scholars.— 
Play Ground.—New Bridc- 
well.
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cOtć gauche. QMrtier5łp>rcourir Córf DROIT.

Canal.—Chelsea hospital. 
— Royal hospital Gardens. Yicloria road. Ebury square. — New 

Walk.

Military asylum. — Cha- 
pel.—Hand place.— Brom- 
pton.

Sloaneslreel.
Sloane square. — Cado- 

gan place. — Cadogan 
square.

Hyde Park.
Exposition univer-

Knigts bridge.
Visitez 

Hyde Park.
EKPOSiriON
UNIYERSELLE.

Wilton crescent. — Bel- 
grave square.— The King’s 
Gardens. — Green Park. — 
Buckingham Pałace. — St- 
James Park.—Saint-Jamcs 
square. — St-James palaee.

QUATRIEME JOUR.
Prenez une voiturc h l’heure et faites vous eonduire i  la mairie de 

Londres (Mansion house).

CÓTE GAUCHE. Cenieni, parourir CÓTĆ DROIT.

Banquc d’Angleterre. — 
Bourse.

Cornhill.
Leadenhall

Lombard Street.—Maison 
de la compagnie des Indes.

Lc Monument.
Cracecliurchslr. 
King II illiarn 

Street.
Statuę de Guil-

Fishmongers Hall.

Trinity square. — Coal 
exchange. (Bourse au char- 
bon de terre).

Tournez ii gauche. 
Thames sir.

Custom house (douane)— 
Tower (la tour dc

Londres). — Tamise.

Royal Mint ( hótel de la 
Monnaie). — Royalty Thea-

Calherine Sainte-Cathcrine Dock.
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CĆTĆ CAUCHE. 0»arli.Mhpircoorir cOrtnaon.

London Docks. Wapping Tunnel.

West India-Docks.—City 
canal.— East India Docks.

Suivez 
la Tamise. Tamise.

CINQUIEM E JOUR.
Faites-vous conduire au pont de Westminster {Westminster bridge}.

CÓTĆ CAUCHE. CÓTĆ DKOIT.

New Bethlcm hospital.— 
West square. — Astley’s 
Theatre (Franconi anglais).

Bridge road. 
Walcot place.

Lambeth Pałace.— Arcli- 
bisliop ofCanterbury’sGar-

Obelisk.
Revenez sur vos 

pas e t prenez 
Westminster

Philantropic Institution. 
— Blind Scliool (ćcole des 
aveugles).

Union Paragon.
London road. 

New Kent 
road.

Alms house. — Asile des 
sourds-muets.

Trinity hosp. — Scssions 
liouse. — Ncwington new 
churcb. — King's Prison. Kent Road.

Bermondsey.—St-Georges 
'ćglise).— Embarcadbre du 
chemin de fcr de Green- 
wich. — St-Thomas hospi- 
tal.

Suivez 1’autre rive de la Tamise jusqu’J Waterloo Bridge, (pont de 
Waterloo); sur le cliemin, rien qui móritc d’Ctre mentionnć, si ce no 
sont les bateaux i  vapeur qui sillonnent la Tamise e t qui font le service 
d’omnibus. — Passez lo Pont de Waterloo et vous vous trouverez cn 
face du Sit and.
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MUSEES, PALflIS, MONUMENTS,
AVEC l/lNDICATION DES JODRS, HEURES ET PRIX d’ENTRŹE.

A n f l q i i a r i a n  H n s c a m ,  dans Guildhall. (Plan D. 6.)
— Tous les jours. —  II faut des billets.

A r t  U n io n  S o c l c t y .  Suffolk Street, Pall mail. (E. 4.)
— Tous les jours de 10 heures du matin i  4 heures du soir.
— II faut des billets.

A a la t i c  S l n a e n m ,  5. New Burlington str. (E. 3.) —Les 
lundi, mercredi et vendredi. —  II faut des billets.

B a n k  o f e n g l a n g . .  (D. 6.)— Tous les jours de 9 a i  
heures. —  Entrśe gaatuite.

B o t a n i c  G a r d r n * .  dans Chelsea. (G. 1.) — Tous les 
jours. —  II faut des billets.

B o t a n i r a l  G a r d e n a ,  dans Regenfs Park. (C. 3.) — 
Tous les jours. — II faut des billets.

B r l t la l i  I n a t l t u t l o n .  52 Pall Mail. (E. 4.) — Tous 
les jours. —  L’entrśe se paye 1 sh.

B r l t l a l i  H u o e u n i ,  dans Great Russell Street. Blooms- 
bury. (H. 5.) — Les lundi, mercredi et uendredi. — Entrće 
gratuite.

C b a m b r e  d c a  L o r d a . — (V. House of Lords.)
C l ia n ib r c  d c a  (  i in i i n i i n c *  — (V. Parliament.)
C b c la c a  l l o a p i t a l .  —  Tous les jours. (G. 2.) — Le 

prix de 1’entrće est facultatif.
c b r l a f a  l l o a p i t a l ,  dans Newgate Street (D. 6.) — 

Tous les jours. — 11 faut des bille ta
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C o l l e g e  o f  S a r g e u n *  M n s e n m .  dans Lincoln’s Inn 

fields. (D. 5.) — Les lundi, mardi, mercredi et jeudi. — II 
faut des billets.

C o l o s s e u m ,  dans Regenfs Park. (C. 3.) — Tous les 
jours depuis io heures 1/2 jusqu’d 5 heures e td e l  d 10 heures 
du soir. — L’entrće se paye 1 sh.

r o a m o r a m a .  209, Regent Street. (E. 3.) — Tous les 
jours d>puis 10 htures. —  L’entrće se paye 1 sh.

C r e m o r n  C a r d c n s ,  dans Chelsea. (G. 1.) — Prome- 
nades, fśtes champćtres. — Tous les jours. —  L’entrćese paye 
1 sh.

C u s io m  h o u s c  (Douane), dans Lower Thames Street, 
(L. 7.) •— Tous les jours de 9 a 3 heures.

C yclorunia , dans Albany Street prćs Colosseum. (C. Zi.)
— Tous les jours de l a  7 heures. —  Prix d’entrće 1 sh. — On 
paye moitić prix seulement quand on visite aussi Colosseum.

D i o r a m a ,  dans Regenfs Park. (C. Zi.) — Tous les jours de 
10 a 6 heures. —  L’entróe se paye 2 sh.

D o n a i i e .  — Yoyez Custoin house.
I3 a * t I n d i a n  s i u s e u m .  dans Leadenhall Street. (E. 7.)

— Tous les jours de 11 a 3 heures exc’pte lesamedi. — II faut 
un billet du Directeur. Le Musćum est fermć pendant le mois 
d’octobre.

E n t o m o lo g t c a S  S B u s e u m , 17 Bond Street. (E. 3.) -  
Le mardi. — Entrće gratuite.

C a l l e r y  o f l l l u f t l r a t t o n ,  14 Regent Street. (E. 4.) — 
Tous les jours. — L’entrće se paie 1 sh.

G e o l o g l c a l  B B utieum , Charing Cross. (E. 4.) — Tous 
les jours. — II faut des billets.

t i r o n v e n o r C a l l e r y . dans Grosvenor Street. (E. 3 .)— 
Tous les jours. — II faut des billets.
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I ln n i p t o n  C o n r t .  (G. 6.) Les lundi, mardi, mercredi, 

jeudi et samedi. — Entrće gratuite.
H o u s e  o t  iio rriN . (F. i.)  — Tous les jours. —  11 faut 

un billet d’un Lord ou d’un membre de la Chambre des 
Communes.

d o m i u e  c l i i n o i s e ,  quai du Tempie Essex Street, Strand. 
(E. 5.) — Tous les jours. — L’entrće se paye 1 sh.

H im s io n  H iiu b c  (Mairie), dans Poultry. (E. 6.) — 
Tous les jours de 11 d 3 lieures. —  L’entrće se paye 1 sh.

s a lu t  (la Monnaie), Tower hill. (E. 7.)— Tous les jours, de 
11 d 3 heures. — 11 faut des billets. — On n’introduit pas 
plus de six personnes i. la fois.

M o n u m e n t  (le Monument), dans Fish Street hill.
— (E. 7.) Tous les jours. —  Prix d’entrće 6 pence.

K o n a n i e .  (Voyez Mint).
S lu f tc u m  o t  L o n d o n  A n t i< iu l t i c s  (Musćum des 

Antiąuitósde Londres), Liverpool, Street, Bishopsgate. (C.Zi.)
— Tous les jours. —  Entrće gratuite.

M l s s ł o n a r t e s ’ M u s e u m  (Museum des Missionnaires),
dans Bloomfield Street. (D. 7.) — Les mardi, jeudi et samedi 
de to h. d 4 h., depuis le 25 mars jusqu’au 29 septembre, et 
de to h. d 3 h., pendant le reste de l’annće.

N a t i o n a l  C in i le r y . Trafalgar square (E. li.) Les lundi, 
mardi, mercredi et jeudi. — Fermće pendant les mois de 
septembre, octobre et novembre. — Entrće gratuite.

P a n o r a m a ,  dans Leicester square. (E. h.) — Tous les 
jours. —  L’entrće se paye 1 sh.

P a n o r a m a  d u  N i l ,  dans Piccadilly. (E. 3) Tous hs 
jours, a 3 h. et d S h. Prix d’entrće : Parquet, 3 sh. Parterre, 
2 sh. Galerie, 1 sh.

P a n t l i e o n ,  dans Oxford Street. (D. h.) — Tous les jours.
— Entrće gratuite.
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P a r l l a m e n t .  (E. Zi.) II faut un billet signó d’un membre.
P o l y t e c b n ł c  I n s U t n ł l o n ,  dans Regent Street. (D. 3.)

— Tous les jours. — L’entrśe se paye 1 sh.
R o y a l  A r n d e m y ,  dans Charing cross. (E. Zi.)— Tous les 

jours de 8 h." du malin a 7 h. du soir pendant les mois de 
mai, juin et juillet. — L’entrće se paye 1 sh.

R o y a l  M i l l t a r y  A c a d e m y ,  dans Chelsea. (G. 2) — 
Tous les jours. —  Entróe gratuite.

S a in t - P a n l* a  C a t l i c d r a l .  (D. 6.) — Tous les jours. —  
L’entrće se paye, pour tout voir, U sh. h pence.

S o c l e t y  o f  A r t a ,  dans Adelphi. (E. 5.) — Les lundi, 
mardi, jeudi, uendredi et samedi de 10 h. a i  h. —  II faut des 
billets.

S o c l e t y  o f B r l t l a l i  a r  t la ła . —  Suffolk Street. (F.6.)
— Tous bs jours pendant les mois d’avril i  juillet, depuis 
9 h. jusqu’a la nuiL — L’entrće se paie 1 sh.

T u n n e l ,  dans Rotherhithe. (E. 8. F. 9.) — Tous les jours.
— L’entrće se paye 1 penny.

T o w e r  o f  L o n d o n  (Tour de Londres), dans Thames 
Street (E.7.) — Tous les jours. —  L’entrće 6 pence. — Pour la 
salle des Joyaux seulement, 6 pence.

V a u x l i a l l  G a r d e n * .  (G. 5.) Ouvertpendant l’ćtó seu­
lement. Tous les jours, exceple le samedi, a 7 li. dusoir. —  
L'entrće se paye 2 sh. 6 pence.

W e a t m l n a t c r  A b b e y .  (F. Zi.)— Tous les jours. L’en- 
trśe se paye 6 pence.

Z o o l o g lc a l  G a r d e n a ,  dans Regent's Park (B. 3.) — 
Tous les jours depuis 10 h. jusqu’d la nuit. — L’entrće se paye 
le lundi sans billet 6 pence; les autres jours avec un billet 
d’un membre, 1 sh.



FETES ET CEREMONIES

Ql'I ONT I.IEU PENDANT CI1AQUE MOIS DE L’ANNŹE.

JANYIER.

Le 6, jour des Rois. L’6v6que de Londres officie dans la 
chapelle royale.de Saint-James. A Pimitation de 1’oflrande 
des mages, on prćsente sur 1'autel, de l’or, de 1’eńcens e t de 
la myrrhe. La musiąue eśtexćcutće par les premiers artistes 
de la capitale. — Le 23, ouverture des sessions des tribu- 
naux; cette cćrćmonie s'appelle Hilary Term. Les juges et 
les conseillers sont en grand costume. — La ceremonie se 
passe A Westminster lla ll; le public y est admis gratis.

FKVRIER.

Du 15 au 20, ouverture de la Galerie Britannique pour 
l’exposition desreuvresdes artistes anglais dans Suffolk Street, 
llaymarket. Prix d’entree : 1 sljilling.

MARS.

Le 1", fćte de saint David. Rien d’extraordinaire.

Le Jeudi-Sainl.—Dans la chapelle !?aint-James,rćvćque de 
Londres donnę le sacrement de confirmation aux enfants de 
la noblesse. — Le raćme jour, dans Whitehall Cliapel, l’au-

royale.de


— 326 —
mónier de S. M. distribue des secoursaux vieillards des deux 
sexes.

Le lundi de Pdques. Grandę cśrćmonie dans 1’śglise Christ 
Church. — Le soir, grand diner a lamairie (Mansion houst), 
suivi d’un bal splendide.

Lw lundi, mardiet mcrcrLdi de Pdques, Foires i  Greenwich. 
Ces foires sont extremenient curieuses. e t mćritent ii plus 
d’un titre la vogue qu’elles ont acquise. Pendant cette se­
maine, ies thćatres rivalisent entre eux par le choix des pieces 
les plus amusantes.

AVRIL.

Le 23. Fćte de saint Georges, patron de 1’Angleterre. — 
Grandes courses royales i  Windsor.—On lance un cerf dans 
la foret d’Epping prfes de 1'endroit appelć Uald-faced stay.

X1AI.

Pendant la premićre semaine, procession grotesque de ra- 
moneurs. — Dans le courant de ce mois a lieu, dans 1'ćglise 
Saint-Paul, une cśrćmonie instituće pour la cćlćbration de 
l’anniversaire des ćtablissements de charitś pour les flis des 
ministres; trćs-beau concert. — Ouverture du jardin du 
Vauxliall.—Distribution de mćdailles par la Socićtć des arts, 
dans la salle de 1’Općra. — Fetes horticoles i  Chiswick. — 
Grandes courses d’Epsom.

JUIN.

Le 2Z|, fćte de la Reine, grandę rćception ii Saint-James 
Pałace, feux d’artifice et illuminations. — Election des Shć- 
riffs ii Guildhall. — Foirede Greenwich.— Courses deWood. 
ford. — Courses d’Ascot pres Windsor. — Fćtes horticoles ii 
Chiswick. — Fermeture des thćatres de Covent Garden et de
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Drury-Lane.— Ouverturede ceux de Haymarket et de 1'Općra 
anglais.— Courses de Wolwich. — Processions des ouvriers 
verriers et des fondeurs en cuivre.

JUILLET.

Prorogation du Parlement; cette cćrćmonie se fait en 
grandę pompę. La reine se rend aux Chambres dans une voi- 
ture attelóe de huit chevaux richement caparaęonnós; un 
cortóge immense,composć de toutes les notabilitós politiques, 
1'accompagne du palais de Saint-James i  la Chambre des 
Lords. C’est le spectacle le plus imposant dont puisse jouir 
un ćtranger. Fćtes horticoles i  Chiswick.

AOUT.

Le l ' r, joiite de rameurs, dont le prix est 1’habit et la 
plaque de batelier. Cette jouto a ćtć fondće en execution du 
testament d’un acteur nommć Dogget. — Foire d’Edgeware.

SEPTEMBRE.

Le 3, foire de Saint-Barthćlemy, dans Smithfield; cette 
foire dure trois jours. — Le h, le 5 et le 6, courses d’Egham. 
— Le 19, foire de Southwark.—Le 21, fćtede saint Mathieu; 
le Lord Maire, lesShćriffs, etc., se rendent i  Christ Cliurch, 
dans Newgate Street, et de 12, 2 Chrisfs hospital, o2 des dis- 
cours sont prononcćs par les deux ćlćves les plus capa- 
bles de cet ćtablissement, qu'on nomine Bluecoal Boys' Schoul 
(ćcole des habits bleus). — Le 28, cćrćmonie publique 2 
Guildhall pour la prestation de serment des Shćriffs. — Le 
29, fćte de saint Michel, — Le 30, procession des Shćriffs 
dans les barques de leurs compagnies respectives, se ren- 
dant 2 Westminster hall.

OCTOBRE.

Ouverture du Musee britannique et de tous les thćatres.
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NOVEMBRE.

Le 8, prestation de serment du Lord-Maire, a Guildliall. — 
Le 9, magnifique proeession du Lord-Maire, des Shóriffs, des 
Ćchevins, etc., sur la Tamise, dans des barques pavoisees 
aux armes d’Angleterre, et ornóes des ótendards des diverses 
compagnies; le soir, le Lord-Maire sepromene dans une voi- 
ture excentrique attelóe de six chevaux; la journee se ter- 
mine par un diner splendide.

DECEMBRE

Le 21, fóte de saint Thomas. — Le 25, fćte de Noel, cóló- 
brśe avec beaucoup de luxe; excellente musique dans 
toutes les chapelles catholiques.





ETABLISSEMEJiTS A LONDRES.

M A C H IN E S A N E T T O Y E R  Ł E S  C O U T E A U N .
NEW KENT, 329, Slrand. — Nous cngagcons tous les ćtrangers i  

visiter la fabrique ile M. KENT, ou ilspourront voir une machinę fort 
ingćnieuse pour nettoyer les couteaux.

N Ć C E S S A 1R E S , C O U T E U Ł E R IE  
(e t  a r tic le a  «1e h a n te  n on erantó .)

MECIII, 4, Leadenhall Street, prćs de Gracechurch Street, 
R A S O IK S , C O U T E U Ł E R IE  F IN E  E T  A lfcU IŁ Ł E S .  

LUND, 56 et 57, Cornhill, prfes de la  Bourse, et 25, Fleet Street. 
DAVIS, 69, Leadenhall Street, imentcur du Normnn Kaznr, le ra- ' 

soir le plus commode et le moins dangereux i  manier. Grand assor- 
timent d’aiguillcs et coutellerip dc toute espece.

N 'O U V EA U TES.
HOMELL et JAMES, 9, Regent Street.
SNARS et EDGAR, Regent Circus et Piccadilly.

P A R U  A l E l l t * .
PXVER, 160, Regent Street. Gants Jouvin, cravates, etc.

A rtic lea  sp ec iau *  pou r la  to ile tte .
RONLAND et SONS, 20, Hatton Garden. — Cette maison se rccom- 

mandc d'clle-mfeme par la rcnommće europćenne qu’elle s’est acquisc 
pour son Huile dc Macassar, son Kalydor ou Cosmćtique oricntal et ! 
sa cćlfehrc poudre dentifrice, si connue sous le nom d’Odonto.

P IIA R H A C IE N .
KEATING, 79, St-Paul’s Church yard. — Etablisscmcnt pliarma- 

ceutique ćtabli depuis plus de 60 ans. — On y trouve toutes les pre- 
parations pharmaccutiques et chimiąues que Fon peut dćsirer.

R E S T A U R A N T S .
restairant DE paris, 51, Gracechurch Street. — Seul ćtablissement 

franęais de la Citć. — Table d’hóte et salons particuliers.
PURSELL. — RESTAURANT DE TOUTES LES NATIONS, Corilllill, prfes de 

la Bourse. Salon spacieux pour les fumcurs. — On y parle toutes les 
langues.

S  A EON R E  U E C T U R E .
DEI.IZY et C'*. — 13, Regent Street. — On y reęoit tous les princi- 

paux journaux franęais, anglais, allemands, belges, cspagnols et ita- 
iiens. Abonnements, insertions, traductions et renseignements aux

WALKER et WALTON.—Champagnc pour l’exposition A 2 sh. 6 d. 
la bouteille; vins anglais. Dćpót dans toutes les maisons rccomman- 
dahlcs.





irAIILISSEMKATS A I.ONOTIES.

COLLEGE BRITANNIOUE DE SANTE
HAM1LTOJI-PLACE, NEW-ROAD, LONDON.

Les principes d 'hyqiine de ta thćorie morisnniennc sont conlc- 
nus dans les apliorismes suirants :

1" Le principe vital est dans le sang.
2° Toutes les aflcctions pliysiques proviennent du sang.
3" Toutes les constitutions sont radicalement les rmimes. 
h" Toutes les inaladies proviennent de 1'impuretd du sang, ou en 

d'autrcs mots, des humeurs ftcres qui existcnt dans le corps.
5“ La douleur et le mai ont la mćme origine et pcuvent donc Ctre 

regardćs commc synonymes.
d" Du rapport intime existant entre 1'esprit et le corps, il resulte 

que la santó dc l'un doit amencr la  sćrćnitć dc 1'autre.
7" Lesseuls rnoyens clficaccs pour dćracincr lemal consistent dans 

1’emploi des purgatifs vegćtaux judicicuscmcnt administres.
8” II inanquait A la medecinc un composć negćtal susceptible d’etre 

bien digćrć et de se mćlcr au sang, de manifcre A lui communiquer 1*6- 
nergie nćcessaire pour dćbarrasser le corps de toutes ses impuretćs.

9“ L'bygićnistc James i/orison a fait cette dćcouverte si essen- 
tielle en composant. la Mćdecine nćgCtole unieerselle du collćgc 
britannique do santć, Hamilton-placc, New-road, Londres.

Lisie des agenls autorlsćs a eendre les Pilulcs Morison et les Mć- 
dćcines yćgćtales universelles dans Londres et ses eueirons:

10 lly^oist Ofllre.

. II rs Marcliunl.

tChart-Street, 53, East-road.Hojtlon >

s. Norrb'<,liblary.

Se vendent en boites de 7 d. 1/2, 1 shilling, 1 s. 1 d.1/2, 2 s. 9d., 
A s. 6 d.; et en paquels contenant 3 boites de 4 s. 6 d., au prix de 11 s. 
le paquet. Poudres vćgćtales dćpuratives A is .  I d .  1/2 la boite.
.luciin  plmrmnrlcii nl drogtuliite n*cst nutorisć ń łcm lrc  

les iiiełlieaineikls Nlorison.
S'assurcr que les mots « Morison’s unieersal medicines • sont 

bien sur cbaque boite en paquct avec le timbre du gouvernement.
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DE VIRGILE
*  PAR,S 1'ROPIUKTAIRE A LONDRES

ON SOUSCIUT , »»'»•"•? "‘™c‘
I»B ntlU O A K  nEllBLEKg (CHELSEA)

ru e  TK lennc
n» 38  bl». A 11 minulcs de ITipssili.n. Crin,„ ,„e.

-n n f r  P«.#r „«.#«.*• fr
•>'’U  UNE SEMAINE A LONDRES w l l

Comprenant le Yoyage, aller et retocr, cn 1" classe dc cliemin 
dc fcr et de bateaux&vapcur, lc Logement, les Dejeunerset Diner, les 
Entrćes de l’Exposition et dans tous les Monuments, les Soirćes dans 
les Thćatres et les Jardins de plaisir, les Voitures, les Interprćtes et 
le Service (auivnnt 1’it in e r a lr e  trn ce  pon r chnque jour).

avec mii Mul lit dans chacune, fralcheinent et confortoblemenl meuhlóe.
Iz* Rkstacr amt de 1’eiablisscnient est lenu par V K IIV . de Paris, Polais-Royal,

Chlupie roiture perleni rinscriplion de YlROiir. el necompagnće de son inlerpróle.

>n ponr elles

sens augmeniation de prix.
Les Personnes qui voudront prolonger ieur sAjour

M. de-Yirgilepossćde en eulre quelques jolies maisons priyćes qu‘il peut louer par

Le bureau de raris fournira des renseignements plus dćlailles.
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hotel de la sa blo n ier e ,
28 , 29 , 30, LEICESTBR SQUARS.

HOTEL DE PROVENGE,
18, LE1CESTER S0UARE.

HOTEL DE FR A NC E,
18, WINDMILŁ STREET, HAYMARKET.

P H I L I P  M IliH , proprićtaire de ces trois ćtablissements, a 
1’honneur de prerenir MM. los ćtrangcrs qui yisiteront Londres pen­
dant la grandę Esposition de 1851, que pour se mettre en mesure de 
rćpondrc aux nombrcnscs demandcs qni lui scront faites, il a louć 
dans lo yoisinage dc ses trois hótels, de nombrcui appartcments 
et chambres A coucher, et il y  aura A toutes les lieures des dincrs A 
table d’h6tc et A la carte. Les restauranta seront ouycrts de 8 licu- 
res du malin jusqu’A minuit, A des prix mpdćrćs.

SERYICE FRANęAlS ET ALLEMAND.

H O T E L  S E Y D .
3 0 ,  1 ' l i in ln ir j  s ą n a r e .

Cet hotel cst situć sur une vaste place, A proximitć de la Banque, 
de la Boursc, des bureaux dc la Compagnic des Indes, dc la Dnuane, 
et au centre des aflaires. Des omnibus, aliant dans toutes les direc- 
tions, passent dcvant la porte A toute heure du jour.

T a b le  d 'h d t e  a 2, 3 et 5 lieures, oa dincrs Ala carte scrvis dans le 
salon commun ou dans les appartements particulicrs des yoyageurs.

Tous les donusliques parlcnt franęais.
On reęoit les principaux journaux dc France et dc Bclgiquę.

RESTAURANT-FRANCAIS.
K A W IK R E R

3 « ,  C ran bou rn  Street — L e ic ester  squure.
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TABIETIES PECTORALES

de KEATIIWG,
PAK SA HAJESTE ET LA FACELTli DE MEDECIAE.

i s S S ^ s s s i S Ł '

I s ^ S s s s
~ " S ^ S U
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PAR LETTRES PATEtiTES DE SA HAJESTE.

K E M T
JIACU1NE ItOTAliYE A IWOlEli ŁES CO11TEAIIA.

On en lrouvc riicz le brctele. de Imit dimensions diflcrcnles.
F a t> r iq u c , S lra n il ,

En face, de Somerset -  House, Londres.
On peut (avcc la pcrmission des proprićtairos) les v6ir cn action 

dans presquo tous les liótels e t dtablissemcnts publics du royaumc, 
dans quelques uns desqtłels ils sont depuis plus de cinq ans employes 
constamment chaque jour.

< eux  «I*nne p ę t l ic  t llm en sion  pou r le« F n in il lc s  
pe iiven t e tr e  m is  cn moiiTcmci* 1 p ar lin  e n fa n t.

N.-B. Les machines de Kent, malgrd la resscmblance estćrieurc 
qu’on a renssi Adonner aux contrefaęons, diffćrent de touteslcs autrcs 
sur tous les points essentiels.
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H. F. TRUEFITT,
C O IF F E U R  E T  P A R F U M E U R ,

114, Piccadilly, cl 20 el 21, Burlinglon Areade
(Inm  la  rtireetion  «Iu P n la is  d e  C r lsln l.

Cette maison, situće dans la plus bellc ruc de Londres, est renom- . 
mćc comme ćtant le plus ćlćgant ćtablissement de la mćtropole an- ! 
glaise. Cest une succursalc de la fameuse maison fondec en 1819 
dans la riche galerie Burlington, n"" 20 et 21.

Les personnes qui se trouveront naturcllcment attirćes par le gońt 
exquis dćployć dans les arrangements extćrieurs du magasin dc 
Piccadilly, sont invitćes 4 visiter les magniflques salons de coiffure, 
dont le luxe et le confortable ne laissent rien 4 dćsirer.

CODPE DE CHEVEOX ET FRISDRE, 1 SH1LLISG.
C O I F F I R B  »■■;*> I1 1 M E *  -  M. Truefitt pcut liardiment

secondć dans son ćtablissement par des artisies du premier talent, 
et ses frćquents voyagcs 4 Paris le mettent 4 nićnic d’olTrir 4 s i 
clientile distinguće les dernićres modes adoptćes et 4 des prix trćs- 
modćrćs. Grand assortiment dc peignes de fantaisic pour dames, 
brosscs, etc. 20 ct 21, Burlington Areade, ctll.'i, Piccadilly.

T E I A T I R B  l V F H C I . i n i . i : pour les cheveux. -  Cc 
rćsultat a  ćlć enfln obtenu au moyen de la’ Tinc/ura, csscncc odori- 
fćrante qui donnę instantanement une tcintc brune ou noire perma- 
nente.— Les personnes qui ont ćtć victiines de 1’emploi des mauyaises 
teintures en usage, appnlcieront le merite de cette decomerte. 
Salons particuliers pour l’application de la tcinture, 114, Piccadilly.

Ł A  P K I l B l t ł l E  P E R F E C T IO N  s’óbtient au moyen du 
systbme inventć par Truefitt, ruunissant la durćc de la pean 4 la

qu’offraient ordinairement les chcveux artificicis : Zn tigne noire sur 
le front; en sorte que la perfection de Truefitt ne permetpas que 
fon puisse dćcouyrir oń la perruquc commence.

Cette dćcouverte precicuse s'appliquc ćgalemcnt aux bandeaux, 
bouclcs, dites anglaiscs, etc. 114, Piccadilly, ct 20 et 21, Burlington 
Arcadc.

N. B. — A'e pas confondre arce un autre magasin de Burling­
lon A rcade, dont lepropritllaire porte le m(me nom.

l e  vr«U T R U E F I T T  e s t  «»“• «O e t  « l .
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Cette AGENCE instituće, mćme commc courtage, pour leCommerce 
d’Exportation, dans 1’intćrćt des fabricanls parisiens, a ouvert, en 
face le Palais dc l'Exposition, 8, Hill Street, un bureau oii sont con- 
ccntrćs: Rcnseigncments, Catalogues, et les prix  qui sont defendus 
dans le Palais. — L’Agencc dćlivre aux marchanda ćtrangers des 
cartes pour que les exposants et employćs parisiens les distinguent 
facilement des risiteurs ordinaires du dćtail. — Notre bellc industrie 
parisienne trouvc dans cette estampille une dćfense et une vulgarisa- 
tion zćlćes et intclligentes de nos produits trop pcu connus 41’ćtranger.





HUNGERFORD HALL STRAND
PRES DE CIIARIKG CROSS.

Ce vaste ćtablissemcnt contient un Bazar pour la vente d’articles 
cinoyćs A l'exposition , et renferme ćgalement le Diorama du cćltbre 
M. Bouton , de Paris, le Cabinct d’illusions d’optique non moins cu- 
rieuses de M. Waldec, de plus une promenado du soir A la fois utile 
et intćressante. On trouve aussi dans cet ćtablisscment une. Salle dc 
reunionet Cabinet de lect ure renfermant lesjournaux anglaiset etran- 
gers; les dApćches tćiegraphiques y scront reęucs journellcment

ENVELOPPES BREYETEES A CACHET METALLIQUE.

M A I. G ltO lK lK  e t  C ie,
FABRICANTS DE PAPETERIE, 238, Slrand, la porle atanl Tempie-Bar. Londres.

et 2' II4 cltaeun.

llipól ile lii yrritnhle enu de Cologne de Jrnn.Sliirie 1'nrlnn .'i 3
les óeorehures et toute espóce d̂ nflnmmntion, veudue en pols de I' I ty 

— On trourrehts MM. GROVER ST C‘
GDIDES ET PLANS DE LONDRES

LIBRAIR1E ET LOCATION DE LIVRES ETRAKGERS.

Etablissement fondó en 1820 pour la vento ot la location de lhres 
franęais, italiens, allemands, espagnols. portugali, etc.

On y trouve 1'assortiment le plus complet de tous les ouvrages an- 
cicns de quelque importance, ainsi quc les nouveaux des leur publi- 
cation. La bibliotbeque contient plus de 35,000 volumes.

Prix de 1'abonnement: Un an. £ .1 .1 1 .0 . — 6 mois 16/6. — 3 mois 
9 sb., 1 mois 3/8. — par volumc, 3 d.

I Foods considćrable d’autcurs classiqucs, ainsi qnc d’ouvragcs pour 
1'titude des langues europeennes. — Livres de prifcres.

Atelicra do reliure, gravurc, etc., A des prix modćrtis.
/>. ROLANDl. — 30, Berners Street. — OXFORD STREET.



LISSEMENTS A I.0\I)RES.

CHAMPAGNE pmjr LEXPOSITIGN
A Ź s. 6 d. la boulcille.

Le C H A M  P A C K I? de Messieurs WALKER e t WALTOK 
est fait avec des raisins qu’ils tirent de France, et est re- 
nommć depuis plus de vingt ans comme soutenant avec avan- 
tage la comparaison avec les meilleurs vins franęais.

V1NS ANGLAIS.
G IN G ER, O R A N G E, GROSEIŁŁE, CASSIS.

IH ALA GA, OPORTO, X ER ES, CONSTANCE 
ET FRONTIGNAN.

Ces vins se vendcnt dans toutcs les maisons respectables.

ŻV. B. Avoir soin de remarqver ni chaqiie bm teillc est 
bicn rcvćtue de l'etiquette W ALKER et WALON.

K e a e n t  s t i e e t
LO N D R E S .

MANUFACTURE DE CHOCOLAT ET SIROPS
F o u r n ilu r e  d es B u  neta d e  l ’E xp o»ltion  de 1 8 5 1 ,

a Hyde-Park, Londres.
Chocolat en tablcttes avec et sans vanille, Pastillcs, Bonbons en 

chocolat, prllinds, 4 la liqueur, crCmes, etc., etc.

SIR O PS FR A NC A IS.
On trouve aussi lc Chocolat et les Sirops de ccttc compagnie chez 

tous les principium ipiciers de Londres.
Tous les produits de la maison portent les initialcs T. B. P.



NORMAN RAZOR.



LONDRES.

le propnsent de YISITER 1?BXPOS1T1ON. —AUX ETRANGERS (“'nelson MFCH11'1'?!1

ś s « bs«s s ^dans une cłreonslance anssi solenuelle. la maison MtCIII s’est assare an empb

qui łienncnt i  Londrrs, et miii consnlerps roninie une chou- qn’i| fam avoir vne 
nuuepart^nTplus heorcnsecIimKnaiMńTgS”  M W R a^  
pląs r ehe et plus vane d’arPcles apprnprits ii touies les classi-s <l’ar.heirurs. Les 
caialngucs sonl d s nbiies gratis sur demande. et envoyes sann frais dans to 
■'Angleierre. — S’adresser 4, Leadenball Street.

l ^ j r i m t i l i o n  t l e  I S ó i .

HOTEL INTERNATIONAL

DE LA B ELLE SAUVAGE,
Ludgate -  H i l l ,  prós de Saint -  Paul.

{ójtli soni le itcoe 6t li rtino EllsaOrth).
ON V PARLE FRANCAIS ET ALI.EMANP.

ETABLISSEMENT FRANCAIS (M IS  l i  CITt),
itr^T A iiiłN T  im  p a b i s ,

5 1  ,  G r a e e t h u r e h  K tr e e l
P.irmi les nnmbreui Ktrnngers qui visi'ent In metronole de PAngleterre. il n'en est pns un qui ne l>equente le rvstaurnnt.de Fnris.̂  Cet ćbdiiisscinent, mii joint dê la plus 

Prmcipaua piurnnui.de FKurope. On parle plus eurs Cuigues* rlllY MOnńnp/i.

rvstaurnnt.de
piurnnui.de


AUX SALONS FRANGAIS DE LA CITE,

CJA W T S

JOSEPH BRIE ET CIE,

CAUM ONT. — Coiffeur de Paris.
Salons dc CoiiTure cl Coupc dc

PHARM ACIE FRANCAISE
li, llarj-le-Boue, St OuaJranl, pres dc Regeiil slrccl.
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P . A . D C L IZ Y  e t  C'%

Lilirairic.

AGENCE DE P U B LIC IT E
SALON DE LECTURE,

13, Il-gent slreet,

L O X O U E S .
Cet Etablissement, Ic scul dc son genre 4 Londres, cst ouvcrt tous 

Ics jours dc 10 lieures du malin 4 11 heures du soir. On y reęoit 
tous los principaux Journaux et Racueils period iq u,-s publies en 
France, en Augiuterre, en Amurii|uc, en Allcmagnc, en Bulgiquc, cn 
Espagoc et en Italie.

J P r /a r  i l e  l ' . lb o n n e n ie i i l  i

Une journee................................  » » o
Quinze jo u rs ..............................  » i  »
Un mois.......................................  » «  »
Trois mois..................................  » i s  »
Un an...........................................  i io  »

Location dc Livrcs par abonnement ou au roliime. — Vente do 
Livres nouveaux, classiques ou de piete. — Gravures et musique 
nouvellc.

Abonnements 4 tous les Journaux. — Insertions d’Annonces. — 
Agcnce spćcinle, pour 1’Angleterre, des Guides et du Hvre'-Chaix-, 
desjournaux franęais l'lltnslralion. le Journal pour llhe. VArliste, 
les ilo d ts  parisiennes, etc., etc.; et, pour 1'ćiraugcr, des journaux 
anglais : Times, Morning Chronicie. Daily-News, Exprcss, Clobe, 
Illuslraled London News, E ipcsitor, Tuneli, Economist Itail-

Traductions litteraires, ldgales et commerciales dans toutes les 
langues de 1’Europe.

Tableaux, Cartes et Plans dc Londres et de Paris, Dictionnaires de 
poclic. — Mauuels de conversation dans toutes les langues. 

REXSEIGXEJIEXTS CRATLITS AŁX ETRANGERS.



PARIS.
Les Bombrco Elrjngcrs qui, cclte annćc, lisileronl PCifoeilion oniier- 

selle, loudronl sans doule aussi risiler Paris, cetle capilale du rcondc cirilisć, S 
oii lani de tur.osilćs cl de plaisiis dinrs allircnl rliaqae anc.će un si grand i 
ntmbre dTlrangers.

Pour les guider dans le. choix d’un Ilólel ou des Baisons de commeree 
Ie3 plus rccommandables, nous appelons kur allenlinu sur les Elablissemenls 
suiianls :

M A ISO N S EN  VOGUE.
Araeublem eutk. — A. Duval, 15, ruc de Clery.
C noiitchouc B ianu faclure. — E. Tintillier, 11, rue des Fossćs- 

Montmartre.
(  a o u lr h iu c  m an iifn ctn re. — Rattier et Glieal, 4, rue des

Fossćs-Montmartre.
C h a p e ller ie . — Gaipard, 8, rue Vivienne.

— Dlclos, 21, 23, passage Jouffroy.
C han»surc8 p ou r  liom in es.—Fafetier, 21,1-oe N'-St-Augustin. 
CltnusMurrs p o u r  dam es. — Hoffmann, 9, 12, ruc de la Con-

C hocolat. — Menier, 37, rue Sainte-Crois-dc-Ia-Bretonnerie. 
C onlU cnr. — Aa Eidtle Berger, veuve Aucler et Ledoux, 46, rue 

I des Lombards.
U cn tifr ic e . — Eau dc Bolol, 9, rue Coq-IIeron.
Ilen tla te . — Pall Simon, 36, boulctard du Tempie.
U c u il. — A la Scabituse, rue de la Paix, 8.
Ilu  lii II om en ta ron fec tio iiiić s . — A la Belle Jardiniere, quai 

aux Flcurs.
■ lorlogerie . — Detouche, 158, 160, rue Saint-Martin. 

l . i t s  en fer . — Dupont, 1, 3, 5, rue Neuye-Saint-Augustin.
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RESTAURANT FRANCAIS

DE PARIS

PAR1S, I LONDRES,
Palais-Royal, 83, 84, 85. | Hobury Street (Chelsea).

W alon ii e t  C a b ln e t N  «'.e M n e ie le

FL E U R S FENES.
MAISON TILMAN.

2, Hue de M ćnars, a Paris.

P1B 1R IM  n r  n t l . ,  Coillurcs nuptiales, F.cnrs dc ntode.
P AC ii A C H .trU pour garaulir les robcs des Dames. — Menie Maison.

English spolien.

TRES-GRANDE VDE —  PIAN DE PARIS
EN J2LfiVATION DU SUD AU KORD 

ADMIS A PEtPOSITION DE LONDRES.
IZ BOUQVILLARD, edileur, pnpetier. pris les Arls et Meli 

On reconnnit ou 
les chemins de fer et leurs emborcodPres. En rnpporl nvec topu

Pelltevue de Parte eertant de Plan, d* d’, clinrmante gruvure sur ucler, i f. 50-
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(Cl)cmisicr iws }'Jrincc$.

D U R O U S S E A U ,
R ue R lcliclicu , 104, ii Parło.

Cette mmson pst sans contredit celle qui se distineue le plus entre toutes les aulres

1IOT12Ł C IKO ISEUL,
RBE SAlM-BOJiOtó, 353,

T o e  p a r  nOllI.Y
Cct Hótel, fralchemcnt dćcorć et situ4 prfes de la  place VcndOnic, 

se recommande par sa bonne tomie et ea proximitć des Ministfcrcs, 
de la Cliambre, des Tuilerics , de 1’Elysće et des Administrations 
centrales.

T a b le  d ’H6<c a t  5  1 /2  o’clo<k .

MAISON JACQUEL.
7 /, ancien 77, rue Richelicu, en face l ’arcade Colbert.

CRISTAł)X ET PORCELAIAE
S p ć c ia le  pour le seryice de table. — Articles de fantaisie.— 

Atelier de taille et gravure. — Maison avantageusement connue 
pour les seryices minces en cristal graye.





PUBLIC EIBIWTIOA IT SPACIOliS IIOO1IS AT BABBIIłS EGROPEAA I.IBBARY,

STANDARD AND POPULAR WORKS,

Pricp: I Ir. 50 r . I  Ir. 25«. ir, ! Ir. 50 t ,  inswd .15 Ir.

C O E E C C IO S » E  EO S I I  E J  O II ES

A U T O R E S  E S P A A O L E S
Frr..«. E r l i t i . i l . . .  rani... V.. p.1,1lirado. 51 I . . . ,  ISO Ir.

NOUVEAUX GUIDES

CONWERSATIONS MODERNES

Erliti.il


d ictionnaires  dia m a n ts
CONTENANT lE FR«NęA'S. 1'ANGLAIS, flTALIEN, 1‘AILEAHNO ET l/ESMGHOl,

Avec chacun sa contre-parlie. 4 vol. in-32, papier vćl., brochćs, 
au lien de 22 fr., 12 fr., ou relićs, 16 fr., au licu dc 26 fr.



PARCS et JARDINS.
Exlrait du najiporl du Jury de l' 

M. TRONCHON NapMron.. *VIN

CHOCOLATSTHES.
Ancirnnc Maison L. MARQCIS, MOCRGUES Jeiinc, biwló.

DES MIXES ET DE ZIXC DE LA YIEILLE-MO.\T4fiXE

to»< lesjour, au publie, de 10 heurc,



ETABLISSF.MENTS

STABIISSEKEHT HYGl£NIQUE DES HEOTHERMES,
56, ruc de la Yictotre (chaussóe d’Anlin).



556
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MAISON COUTARD,
2 / ,  Rite Croix-des-Petils-Cliamps, 21 ,

& iPAimiSo

IIO1LLEMENTS POUR 1IOMMES
ET POUR ENFffNTS,

e e f  /o n / / e u / i .

P M X  F ! X F  I M I l l i m i . H ,

Cci Elablisscmenl, un des plus anciens cl des plus iraporlanls 
dc la Capilalc, reunil dans ses raslcs Magasins cl Galerirs la 
(jninlcsscncc de loul cć quc les fabricanls en renom produirenl 
chaąiie ?aison dWganl cl dc conforlable en Drapcric, Noureaule.s 
cl Eloffcs cn lous genres.

Des bćnćiices moilcslcs, roais un grand chiffrc dallaircs, oni 
place rellt Maison depuis longlemps an premier rang, el la niain- 
licnnenl en rogne.

CĆLĆRITE DANS I.’EXECllTION.
|joyau<«S p u r r a l l e  d a iiN  l o s  T r a n s u c l lo i iM .
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P IA N O S .
KRIECiELSTEIN et C'«,

Parts, rue Laffilte, 53.

MEDAILLES D'0R AL'X EXPOSIT1OXS NaTIONALES DE FIIANCE

1 8 1 4 -  1 8 4 0 .

Perfeclionnement du double ćchappement e t meca- 

nisme rćpetiteur du Piano a queue e tP ijno  dro it, solidite 
e t construction speciale pour los ćlimats difliciles.

MAGASHS DE AWEACTES.

A U  C O IN  DE R U E
8, rue Mon(csquicii,

Le Sagasin du CDI A DE KI E, qui tsl, roninie on Ic sail, l'un • dc. plus 
imporlanlcs Alaisons dc Kouieaulćs dc Paris, sieni dc Irailcr des arlials 
inimcnscs cn Fiomeaulćs i'e lons genres. Cclle manicie daclieler a fail avoir 
des rćduelions elonnanles sur lons les prii cl dont prolilera la nomlireusc 
clienlćle du tlll.A HE HUE.



SEULE VERITABLE

EAU DE BOTOT,



EXPL1CATION

POUR LE PLAN DE LONDRES.

Le Plan quc nous donnons a etó fa it d ’apr<łs des do- 

cumenls oflicie ls, son exactitude ne sanrait donc śtre 

contestóe. Afin d ’eviter aux Voyageurs des recherches 

ennuyeuses, nous nous sommes attacłtós a degager les 

ąuartiers principaux, les rues et places principales, les 

docks, les sąuares, e tc ., de toutes ces petites rues qui 

fourm illen t A Londres, et qu i n ’offrent aucun interet a 
1’ótranger. Neaninoins la legende explicative donnę ćga- 

lement la nomenclature de toutes ces rues, avec la place 

qu’elles occupent sur le Plan. Au moyen de ces indica- 
tions, faites avec un soin tout particulier, le voyageur 

s’orientera tri;s-facilement et presque sans recherches.



ŁEGENDE
Pour faciliter les Rccherclies sur le Plan de Londres.

Abbcy Street...............
Abingdon str ...............
Acacia road.................

Addlaidc road..............
Admiralty...................
Albany road ...............
Albemarle str..............
Albert square..............
Albert str ...................

Id. id.....................
Aldermanbury str. . .
Aldersgate str..............
Aldgate high s t r . . . . 
Aleyander place. . . .
Alfred place.................
Alfred str.....................
Allerton s t r . ...............
Alms liouse...................

Id, id .....................
Amptliill square. . . .

Angel place.................
Arcade Burlington . . 
Archbisbop of Canter- 

btiry’s Garden's. . .
Argyle sq......................
Argyle str ....................
Arlington str...............

Artillery Ground . . . 
Artillery lane . . . .  
Asylum place . . . .  
Back lanc ...................

Baldwin str.
Balls pond...................
Baltic str......................
Bank of england. . . .

C -  4 
B — 3 
E -  5 
D — O 
F — 7 
1 1 - 8  
H — 8 
I) — 2 
C — O

D — 0 
D — 6

Bank side . . . .

Barron bill . . . 
Bartholomew sq. . 
Basinghall str. . . 
Battersea bridge. . 
Battersea fields. . 
Battersea new town 
Battersea road . . 
Banncrstr. . . . 
BaysWater terrace. 
Beaumontsq. . .
Bcauvoir...............
Beauvoir place. . 
Beanvoir sq. . . . 
Beckford place. . 
Bedford row.. . . 
Bedford sq. . . . 
Bedford str. . . .

Id. id. . . . 
Belgraye dock. . . 
Belgraye road. . .

Belgrave str . . . 
Bell alley str. . . 
Belsize park . . . 
Bclyider road. . . 
Bench prison, . . 
Berkeley sq. .  . . 
Berkeley str.. . . 
Bermondsey new ro 
Bermondsey str. . 
Bernard str. . . . 
Bemard’s Inn. . . 
Bernersstr. . . . 
Berwick place.. . 
Berwick str. . . . 
Bctbnal green . . 
Bet lin al green road 
Billingsgate. . . . 
Birdcage walk. . .
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Birdcage walk . . . 
Birmingham railwa

depot (station) . . 
Bishops road. . . . 
Blacklriars bridge. . 
Blackman sir. . . . 
Black wal railway. . 
Blomfleld str. . . . 
Bloomsbury sq. . . 
Bluc Anclior allcy. . 
Blue Anclior lane . . 
Board of control. . .
Bolton s tr . ...............
Bond str ...................
Borough sir . . . . 
Bow common. . . .

Bride Weil. . 
Bridge road.. 
Bridge s t r . .

Id. id .. . 
Id. id. . .

British Muson 
Britton road. 
Broad sir. . .

Broadway . . . 
Bromley new tow. 
Brompion park. 
Brook sir. . . .

Id. id..................
Brunswick place . . 
Brunswick sq. . . .

Bruton place. . 
Bruton str. . . 
Bryanstone sq. 
Bryanstonc str.,

Buckingham pałace 
Buckingham place. 
Buckingham str. . 
BurialSt-James grou 
Burlington place.. 
Burlington arcade.

Cadogan sq. . . 
Camberwell road 
Cambridge road. 
Cambridge str .

Cambridge tcrrace. 
Camomile sir. . 
Camden road. . 
Cannon str . . .

Id. id. . . 
Canterbury place 
Canterbury road. 
Canterbury str. 
Canterbury villa. 
Cuidington str . 
Carlisle place. . 
Carlton house str 
Carolinc s t r . . . 
Carter str.. . . 
Castle str.. . . 
Cary 
Cathe

Id.
Id. .

Cavendish square 

Chancery lanc .

Charing cross . 
Charles str. . . 
Charlotte place. 
Charlotte str. . 
Charrington park 
Charter garden . 
Charter house .

id .
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Charter lious 
Cheapside . . 
Chelsea hospita 
Chelsea park. 
Chelsea reacli. 
Chelsea water 
Cherrytree str 
Chester place. 
Chester sq. . 
Chester str. .

Id. id. . 
Chester terracc 
China s t r . . . 
Christ hospitnl 
Cliurch lane. . 
Churcli str. . 
Churton s t r . . 
Citybasin. . 
City and Towe

lets cemetery 
City road. . . 
Clapham road 
Clarcmont cott 
Claremont plac 
Clarence gardo 
Clarence s tr .. 
Clarence terrac 
Clarendon piat 
Clarendon

Connaught sq. . . 
Constitution liill.. 

Copenhagen str. .

Corbct lanc.................
Cornhill str..................
Cornwall terrace. . . 
Countcr bill . . . . .
County.........................
Covcnt garden . . . . 
Covent garden Thcatre.

Crawford s tr ................
Cromer str ...................

Crown str.....................
Id. id. .

......._.it’s Inn
Clercland ron 
Clereland str. 
Cliftord’8 Inn. 
Cock lane . . 
Cockspur str.
C o leT str!? : 
Coliscum. . . 
College. . . . 
College garden 
College house. 
College

Crucifix lane. . . . 
Cumberland market. 
Cumberland str. . . 
Cumberland tcrrace. 
Cumming str. . . .

Cutler

Id. id ..

Id. id..............
Denbigh str .
Deptford..............
Deptford road. . . 
Devonshirc liousc. 
•Devonshire place. 
Dev( ' •  ’

i -  8 |i d
Id.

ishirc st
id. .
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Dock belgrave . . . 
Dock commercial . . 
Dock East Country. . 
Id. Grand surrey. . 
Id. forlond.ouwardi 
Id. forunloadinglme-

Id. head 
Id. Hermitage . . . .
Id. London ...............
Id. New.....................
Id. O u te r ................
Id. Ste-Catherine . , 
Id. Surrey Inner. . .
Id. W est..................
Id. West India. . . . 
Id. West India soutb. 
Id. Wet.....................

Dorset sq.............
Dorset str............
Douglas str. . . .
Dover rail-way termi-

Dover road................

Drapers garden’s. . . 
Drummond str. . . .
Drury Lanc .............
Drury Lane theatre . 
Ducliess str...............

Id. id. .
Earl sl
Id. id.....................

Ernest str..................
East country Docks.. 
East st
Eastcheap...................
East countics railway . 
Eastern railway depot.
Eastfleld str..................
East India Dock road .
East Lane...................
East London cemetery.

East Pond.............
East Smithfield . . 
Eaton si[.................

Ebenczer place. . . 
Ebury sq................

Eccleston sq. . . . 
Eccleston str. . . .
Edward str.............
Eldon str................
Elephant andCastle 
Elizabeth str. . . .

Id. id............
EUiofsrow.............
Id. id.’. . .’ .' ’. ’.

Eicise Office. . . .
Exeter hall.............
Fair s t r . ................
Falcon square . . . 
Farringdon str. . .

Id. id. . .
Fashion str.............
Felton str...............
Fenchurch str. . . 
Ferdinandstr. . . . 
Ferry road.............

Fetter lane............
Field place.............

Id. id..................
Finsbury Circus. . 
Finsbury place. . .
Fitzroy sq/. . . . .
Fleet lane...............
Fleet s t r . ...............  .
Flor Cloth manufactory 
Foley place. . . .
Fore s t r . .............
Id. id. . ’. . . .  

Fostcr lanc . . . .
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Foundling hosp. . .
Fox B.....................
Francis str.............
Fredcrick str. . . .
Friar st...................
Fronmonger lane. . 
Gainsford str. . . . 
GalleyWall . . . . 
Gardens charter. . 
Garden Row . . . .  
Gee st
George road. . . .
George str............

Id. id.............
Gerrard str. . . . 
Gibraltar row. . . 
Giltspur s tr . . . . 
Gladdon str. . . . 
Glass house. . . . 
Globe lane . . . .  
Globe town. . . . 
Gloucester place.

Id. id.

Golden sq............
Goldsmith place . 
Goodmans fields . 
Gordon sq...........

Goswel f

Gracechurch str . . .

Granby place.............
Granby str.................
Grand junction str. . 
Grand surrcy canal. 
Grand surrey Docks.
Grange ro ad ............
Grange Walk . . . .

id. ,

Gravel lane . . . .  
Gray’s inn gardens. 
Gray’sinnlane. . . 
Gray’s inn road . . 
Great Dover str. . 
Great Guildford str 
Great queen s tr . . . 
Great Russel s tr .. 
Great Western railway

Green lane. . . .
Green park. . . .

Id. . . . '
Green Walk . . . 
Greenwich railway de-

Grosyenor canal. 
Grosvenor Gate . 
Grosvenorsq. . . 
Grosvenor str. . .

Id. id. . . 
Ground str. . . . 
Grove lane . . . .  
Guildford str. . .
Guildhall.............
GUy’s hospital. . 
Hackney road . . 
Hamilton place .

Id. id. . 
Hamilton terrace. 
Hampstead road .

Id. id. . 
Hampton str. . . 
Hanovcrsq. . . . 
Hanover s tr . . . .

Id. id. . . . 
Hanovcr terrace .
Hans place* . . .
Harc str. .* ." ’
Harc wood str. . 
Harley str. . . . 
Harlington str. .
Hart str..............



— 366 -

„a,cham park.. . 
Hatlleld str. . . . 
Hatton garden . .

Id. id.
Herbert st 
Hercules Buildings. . 
Hermilago Dock . . .
Hertford str...............
High s tr ....................
Id. id.....................
Id. id.....................

High holborn.............
Highway str.............
Hill nursery ground .
Holborn row .............
Holland str................
Holwcl cltapel. . , . 
llolywelstr..............

Jewry str..................
John str . . .  . . . .
Judd s tr ...................
Kennington Comnion 
Kennington lane 
Kennington str . . . 
Kensington garden . 
Kcnsington pałace. .
Kent s tr ...................
Kentish town. . . .
Kcppcl s t r ...............
Kill-iii-n Yale . . . . 
King’s Road . . . .
King's sq..................
King's s t r ...............
id. i d ...................

King'-college. . . . 
Kings’ cross.............

F — 5 
E -  4 
F — 6

Id.

Hórsetnonger lane. . 
Houndslitch . . . .  
Honse of correction. 
HOuse of parlianient. 
llowlantl str . . . .
Hótcton s q ...............
llungcrford Market.
Hunter str...............
Hyde Park...............
Hyde Park Garden, 
lismongers liouse . . 
Imperial GasWks. . 
India liouse . . . .  
Isabella

King*s William sl 
Kinghtsbridge . 
Lambcth marsh. 
Lambcth pałace: 

l.angham place.

I-eadenhall market . 
Lcadenhall s tr . 
Leather lane . . . 
Lciccstcrsi|uare . . 
Lime-house-Cut. . . 
Lime-house-Rcacli .

Lincoln’* Inn Fields. 
LincohPs Inn Garden's
I.ion s t r ...................
id. id. .

altów. . . . 
place school.

3. “id ..............
Li>|uorpoud strt 
I.islc Street. . . 

E — 4 II Lisson grove .
F — 3 || I.ittle Britain. .

I) — 5 
C — 5 
D — 7 
F — 6 
D — 3 
E — 4 
I) — 2 
n  — o
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Llttle Chelsea 
Livcrpool roail 
Liverpool:

id.
Lloyd’!
Lock hospilal. 
Lock’s fields . 
Lombard str . 
London and 

gham rail-way 
London and Wesl 

ter Cemitery. 
London Biidge . 
London Dock . 
London Fields.. 
London hospital.

London unircrsily 
London Wt'

Long alley 
Long lane _ . 
Longnewcricketg 
Lonsdale square 
l.othbnry.

r  holli

Lowcr Thames s 
Lowndes squarc. 
Lowndes Street. 
Ludgate bill et sl

Lyall Street . . 
Maddos str. . . 
Magdalen liospiti

Mansfield place. 
Mansion house . 
Mark lane . . . 
Market str. . .

Marlborough garden 

Marlborougl

Merrow str. . 
Middleton road 
Middlcti 
Mile end rot 
Milford ’
Milk sti 
Mili Poi 
Milton 
Mina ro . 
Mincing lan 
Minerva sti 
Minories R. 
Model Priso 
Monmoutb s 
Montague pl 
Montague sq 
Montague st 
Moore place

Moorc terrac 
Moorgate str 
Moreton str 
Mornington



— 368 —

National Gallery 
Neckinger road. 
Nelson place. .

&

0
6

New Bcthlcm liospil 
New Bridowel . 
New Castle str . 
New Cavcndish s
id. id.

New Cross.
New Dock . . . 
Newgatc str . . 
New Glocester str 
Newington Green 
Ncwington place 
Newington road 
New Kent road 
Newm

8

7
6

New North road. 
New Pałace yard

New riverhead. 
New road.

0

id. id .

New Warf road

Ninę Elms 
Noble str.

North banek . 
North place . 
North row. . 
North str. . .

Nortbampton 
Northampton 
Northumberland hous 
North Warf road

Norwegian str . . . 
Nottingham Street. . 
Nursery road. . . .
Oakley sq.................
Oaklcy str...............
Obelisk.....................
Old Bailey. . . . . 
Old Bond Street. . . 
Old Brompton.. . . 
Old ford road. . . .
Old Jewry...............
Old Street road. . . 
Orangc row..............

Ormond str..............
Osnaburgh Street. .

Outer Dock . . . .
Ovale. . . . . . .
Ovale. . . . . . .
Osendon Street. . .
Oxford sq.................
Oxford s t r ...............
Paddington (station). 
Paddington str .. . . 
Pałace garden’s. . .
Pall mail..................
Pancras place . . .
Pancras str...............
Pantechnicon. . . . 
Paradise road . . . 
Paradiserow. . . .
Paradise str.............
Paragon...................
Paris str...................
Park crescent. . . .
Park lane ...............
Park ro a d ...............
Park s tr ' ’
Id. id....................
Id. id....................
Id. id....................

Parliament s tr.. . . 
Patent cablc manuf.
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Paul str. . . .
Pear Tree str. . 
Peckham road . 
Peckham town.

Pelham crescent. 
Pelham road. . 
Penitentiary. .
Penton place. .

Pentonville . . . 
Perceval s tr.. . .

Percy villa. . . 
Petticoat lane . . . .  
Philan tropie institution 
Piccadilly . . . .  
Picket str. . . .  
Piekle herring str 
Pimlico..............

Pleasant...................
P|unL'li road . . . .
Poland s tr ................
Pommery house . . 
Pooltcrrace . . . .

Portland str. . . . 
Portland terrace . .

nsq. .Portm 
Portsmouth place. 
Portugal Row. 
Portugal str.. 
Postem Row.
Post olfice. . . 
Poultry . . .  
Pow elstr.. . , 
Pownal road . 
Pratt Street . . 
President st

mj bill. 
Prince's road.

Id.

Quadrant . . . .  
Quaker str. . . . 
Queen’s Bencli pris 
Queen’s road. . 
Queen’ss  
Queen’s t

ssq .

Queen’s W alk. 
ltack road . . . 
Radnor place. . 
Ranelagh str. .

Id.
Ratcliff row . . . 
Ratcliff str. . . . 
Rathbone place . 
Red cross Street. . 
Red lion sq .. . . 
Regent circus . . 
Regent circus . . 
Regent’s canal. .

id.
Id.
Id

Regent park
Regent sq..................
Regent str.................
Richardson str. .  . . 
Richmond terrace. .

Rosetnary lane. . . . 
Kotherhitlie . . . . .  
Royal eschange . . . 
Royal military asylum
Royal str...................
Rupert s t r . .............
Russcl sq...................
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Russcl sir..................
Sackville sir.............
St-Albans str.............
Ste-Catherine l)ock . 
St-Clćment’s Cliurch. 
St-George’s hospitaPs 
St-George’s road. . .
St-Gcorgc’s sq............
St-George’s terrace. . 
St-James’s pałace . . 
St-James’s park . . .

Sl-John’s Wood road. . 
Si-Luke’s  liouse . . . .  
St-Martin's lane . . . .

Sl-Nicólas Work iiouse. 
St-Pancras Work hos-

Sl-PauPs cathedrale. . 
St-SavioursDock. . . . 
St-Thomas hospital. . .

Salisbury sir.............
Salmoue lane...............

Saville place.................
Saville R ow ................
Scotland Yard.............
Serpentine rivor. . . .  
Seven lsland’s .............

Seymour sir.................
Id. id..................

SbadThaines................
Sliafstbury sir.............
Sliakle well..................
Slicrrard s t r ................

Slioe la n e ...................

E
E
I)

G
Ć
E
D
D
D

B
D
F
E
E
I)
D

Shone lane...................
Shorcdilch...................
Sbrubland road . . . . 
Sidney place................

Sloane sq......................
Sloanestr.....................
Smali Pox hospital. . . 
Smith distillery . . . . 
Smiiblleld, w est. . . .
Smilhfleld, easl............
Snów liill......................
Snowsflclds...................
Solio sq.........................
Somerset house . . . . 
Somerset place.............

South bank..................
South str.......................
Soulhampton railway . 
Southampton road. . . 
Soulhampton str. . . .

Southgale road.............
Soulhinolton s ir . . . . 
Southwark bridge . . . 
Spencer str................

Stamford s t r . .............
Stangale s t r ................
Stanhope str................

Id. id.................
Id. id.................

Stepney Green.............
Stome bridge road . . .
Stone house ................
Stoney la n c ................
Storę str.......................
Strand .........................
Strand Green...............
Subscripiion Shooting-

G round...................
Suflolk sir....................
Summcr str..................



Sun tavern................
Supper Thames sir. . 
Surrey Inner Bock. .
Surrey road...............
Surrey sq...................

Id. id. .

Trinity sq 
Trinity str 
Trundley’s lane 
Tunnel. . 
Turnmilli 
Tyers s t r .

Surrey theatre. . . . 
Suspension Bridge. .
Susscx place.............
Sutton str..................
Tabernacle str. . . .
Tan Y ards................
Tattersals..................
Tavistock sq.............
Tavistock str. . . . .  
Teater market. . . .

Tempie B a r ............
Tempie f

id. id .
Thames st . . 
Theobald road . . . 
Theobald str. . . .
Thoz..............................
Thornton s t r ...............
Threadneedle s t r . . . 
Throgmorton str . . .
Titchborne str.............
Titcliflcld str . . . . .
Tiverton r ....................
Tivoli p lace ...............
Tooley s t r ...................
Torrington sq..............
Tottenham court road. 
Tower gardens . . . .
Tower housc...............
Tower str.....................
Trafalgar place. . . .
Trafalgar s q ...............
Trafalgar str...............
Treasury......................
Trelleck terrace. . . . 
Trinity C.hapel . . . . 
Trinity liouse . . . .

id id . . . 
Unircrsity str.

Upper albany sti 
Upper Baker str. 
Upper Berkeley str 
Upper Brook Street 
Upper George s t r . 
Upper seymour str 
Upper Shadwell. . 
Upper Stamford stt 
Upper York str. .
U > bridge road . . 
Vauxhall bridge. . 
Vauxhall garden's. 
Vauxhall s tr .. . . 
Vauxhall terrace .

i park cemetc 

ctoria road. . .

iasq.

-X

. i d ...............
albrook . . . .  
alcot place. . . 
alcot sq . . . . 
alnut tliree walk

Walworth terrace. 
Wandsworth road. 
WappingWalk. . 
Wardour str. . . 
Warehouses. . .
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